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^arre  Lettres  far  ht  ytux  de  Hax^rd,  (# 
«ne  c'm^HÎémt  fur  l'ufa^e  de  fi  faire  cité/ 
MUr  éviter  une  -vifiie  incommode,   A  tt    i 
Haye ,  chci  T.  Johnfon.  1713.  vol.  îl( 
8.  pagg.  131.  ; 

JJ  O  u  s  avons  parlé  des  quatre  prcmie^ 
res  Lettres  de  ce  Recueil  dans  irf 
Journal  du  Mois  de  Juin  de  cette  an^- 
néc  p.  î7p.  I!  nous  rdVe  à  parler  de  M 
cinquième,  qui  n'ayant  rien  de  commut* 
avec  les  autres  ,  nous  a  paru  demindct 
un  article  à  part.  On  y  examine  fi  ru«  ' 
fage  de  fc  f;urc  .celer  pour  évilev  une  vf-; 
fite  incommode,  eft  légitime,  ou  nonj 
&  l'on  foutîent  que  cet  ufage  non-leule4 
ment  n'eft  pas  légitime  ,  mais  i|ue  c'eH 
un  grand  péché.  L'Auteur  s'appuye  d'a- 
bord de  ce  paflage  du  Pfcaume  119.  vC 
30.  J'^ifaivi  U  (hemin  ie  UV^rilt,  W  \*- 
Ttm.Lyj.  A.  i  mA, 


';^a  froS  chefes  ptindpaltfmenf  tcqa^ 
s.'  Laprcmicte,  rtil  de  dire  les  cho-' 
5  comme  elles  font;  la  féconde,  de  les  . 
rc  comme  on  les  fçait  ,  ou  du  moins 
inime  on  les  croit  ;  &  la  treifieme.qui 
i  la  plus  conliderable,  c'eH  de  les  dire 
dciïein  que  ceux  à  qui  on  les  dit ,  les 
^nnoilTent ,  ou  connue  elles  font,  ou 
11  moins  comme  d'cs  nous  font  con- 
aës.  Ccft  à  ce  dernier  article  qu'il  rap- 
Drtc  l'eflercc  du  menfonge  ;  c'efl:  par 
,  qu'il  condamne  les  équivoques  &  Jes 
tentions  nuniaks,  parce  que  ce  fort  des 
itifices  pour  faire  penfer  autre  chofe 
Se  ce  que  l'on  penfe,;  c'cft  par  là ,  félon 
li,  que  l'on  ment  même  fans  parler,  & 
u'on  fe  rend  coupable  de  fàuflctc  &  de 
oropcrie  ,  comme  font  les  "hypoaites 
ir  des  airs  «ftudiei  de  dévotion  ,  !c  tous 
e  belle  4i^ttrea- 
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bit  à  la  vérité,  &  la  diiTimulaiion  doi^ 
'ji  ufc  eft  une  tromperie  toute  pure  >  ç' 
^n  n'cft  ménagé  ,  où  le  fiijet  eft  trahi , 
j"  cûiifcicncc  violentée  ,,  le  prochain  a- 
moié  ,  &  par  coDréquent  les  principales 
pix  de  la  Société  &  de  la  Religion  vie- 
il fait  obfervcr  qu'il  ne  peut  y  a- 
voit  de  focieté  commode  &  honnête  en- 
uc  les  hommes ,  que  par  un  engagement 
commun  &  mutuel  à  ne  fe  point  induire 
'■      "  Si  à  parler  aulTi- 

laniere  conforme  à 
nos  fentimens  intérieurs,  qui  ne  pouvant 
être  connus  des  autres  ,  ont  befoin  de 
leur  être  découverts  par  des  (ignés  (ince- 
res  ,  fi  nous  ne  voulons  tromper  leur 
con&nce  ,  &  pat  conféquenc  nous  en 
rendre  indignei,  auOJ-bien  que  des  autres 
bénéfices  du  comraeJce ,  dont  cette  con- 
fiance cil  la  fource.  Kt  pour  ce  qui  eft 
de  la  Religion  ,  il  demande  ce  que  de- 
viendront ies  premières  &  les  principales 
vertus  i^u'elle  recommande  ,  telles  que 
font  la  fidélité,  la  charité,  lajuflicc,  fi 
J'on  fc  permet  de  fiirprcndre  le  prochain 
par  tromperie ,  en  parlant  ou  en  agillanl 
d'une  manière  qui  l'induifc  à  croire  ce 
qui  n'cft  pas. 
Lespartifans  de  l'ufage  dont  il  s"ag\t 
-jïllcguem  deux  raifons  pour  le  i.vi.'fc&s.'^  ■.  ^ 
|du  du  moins  poiii  Veï.tM.'^w-  '^'*- ^"^'r.. 
iere. ,  c'clt  (^uc  (^vuni  ow  &ï 


m^"^ 


»r  on  ne  prétend  poiiW  pâf  11 

rolcs  devenir  les  domefti^ues  ou  le 
[jets  de  ceux  à  qui  l'on  fait  cette  ci'ïï 

La  féconde  raifon,  c'eft  que  fi  c"eftiB 
enfonge  de  fe  faire  cder ,  c'eft  un  Sot 
*it  racnfongCinn  menfonge  qui  ne  âj 
lE  grand  tort  au  procinin  >  &  qui  nj 
ïuroit  être  compté  que  pour  une  baga 
«c. 

Quant  à  !a  première  raifon  ,  M.  IS 
oncourt  répond  qu'il  eit  établi  Se  con 
U  de  tout  le  monde  ,  que  quand  0 
ît  à  quelqu'un  ,  ;V  fuis  -voIrc  fm 
atr ,  le  mot  de  fimir  a  un  doub 
MIS,  &  qu'il  veut  dire  auflj-bicn  t 
t)  bon  office,  foit  à  un  égal  ,  foit  à  a 
(iferieur,  que  rendre  des  devoirs  abjci^ 
nnfupcrieur  ,  comme  un  mcrccnaiff 
hgé  les  rend  à  Ton  maître.  11  ajod 
«e  fi  l'on  s'avife  de  dire  , 
aire  valoir  cette  chicane  ,  que  le  t 
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j  érrccomaMin  ,  ne  prefcrit  pu 
c  Vesloix  de  i' équité, &  que  l'uftgeiîttï' 
Bti  pouvoir  r0B*ef^m  furialign^ficaiion 
B  paroles  ,  n'a  aucune  force  pour  les 
_  ^charger  de  blâme  ,  non  plus  que  les 
iiftiocs ,  quand  elles  ne  font  pas  confor- 
mes aux  loin  drviHeîou humaines; qu'ain- 
fi,  malgré  le  fréquent  abus  de  n'attacher 
qu'une  ombre  vaine  de  civilité  aux  oftes 
de  fcrvice  ,on  fe  rend  coupirble  de  trom- 
perie &  de  mcnfonge  toutes  les  fois  qu'on 
dit  â  quelqu'un,  je  fuis  votrrfervJtMrjOa 

inclinatioii  de  lui  rendre  de  bons  cfficcs, 
ou  de  lui  Être  utile  en  quelque  chofe. 
Il  cft  ïiai  ,  reprend  M.  De  Jencourt, 
flHc  l'on  ne  doit  pas  pouffer  h  figuifica- 
îion  des  mots  au  delà  de  l'olage  ,  mais 
comnie  il  n'eft  pas  vrai  que  ces  mots ,  jt 
fuîi  netrt  ftrviitsr,  fignificTit  toujours  dïn»- 
l'ulige,  jtfuhuBlrt  dBmrfi'iqut  ,  il  n'ell 
pas  vrai  non  phis  ,que  quand  on  dit  J/e»- 
ptHT  DU  Madame  n'cjl  fat  m  lugit  ,  celï- 
JigniÉe  également  lii  jimt  finis  ,  ou  ili 
fent  emffcècc.  11  ne  feut  ^  dit-il  ,  pour 
en  être  pleinement  convaincu  ,  que  fup- 
pofer  une  chofe  qui  arrive  tons  les  jours: 
c'eft  que  l'on  (affc  quelques  nouvelles 
i^ucftions  au  domedique  qui  icommeiicé 
à  dire  Motifieur  ,  on  bien  Madame  nefi 
fat  au  ligif.  Par  exemple,  pouifuit-Jl , 
ce  fat  ia  le  dialogue  -.  Monteur  e(l-il  à 
^  •A4  ta, 


■l™  qu'il  i'SJ  '  ''?"*  '"  onit 


;T     U    1    L    t     1-   1-        I7I4.  J 

«ttc  occafion  ,  Se  nullement  parce  que 
CCS  mots  ,  Mtn/ltMr  n'tft  pas  au  logis ,  aycnt 
jamais  Tignifié  indîfKrcmmcnt ,  ou  qu'en 
tfi  forii ,  ou  qu'u»  tft  tmfi'ché.  M..  De 
JoneOQrt  en  appelle  ici  à  tous  les  Diclion- 
naircs,  à  toutes  les  Académies  des  Sça- 
vans,  à  tous  lesGrammaiiiens ,  à  lou» 
les  Orateurs ,  à  tous  les  Ecrivains  célè- 
bres, &  il  délie  fes  Leéteurs,  de  trouver 
aucune  autorité  pour  pouvoir  établir  a- 
Tcc  la  moindre  raifon  ,.  cjuc  Monteur  n'efl 
pas  »u  ligii,  lignifie  autre  chofcqueA/e»- 
fifur  n'tll  fts  dam  U  Majfan. 

Au  regard  de  U  féconde  raifon  qu'on- 
»  coutume  d'a;llegucr  pour  excufe  de  fe. 
ftire  celer,  fçavoir,  que  fi  c'tft  un  raen- 
fongc  ,  il  eft  bien  léger  ,  B;  ne  fait  nul 
ton  au  prochain.  L'Auteur  répond  que 
pour  s'excufer  de  la  forte  ,  il  faut  avoir. 
un  étrange  Syftême  de  Morale ,  &  il  s  e- 
aie  avec  tranfport  :  puel  dnuc  !  qxand' 
rinrerit  du  frechain  efif^ifvi  ,  tcul  rfl-il- 
ftuvi  f  Diru  n'a-i-H  dame  fat  Jin  inirrii 
frapre  cy  immedttl  dans  n»i  tflicns'ts- dam 
rus  panUs  f  St  ti  prochain  fini  dfif  /trenu- 
isAgi ,  Us  fenjètf  impits  c?*  blaffhimasalrii ,., 
l-Athtiftn*  d'un  homme  ijul  ft  lait  ,  lis  ju~ 
iimtiu  O'Us  DifcoHrs  prophanes , Sfvrogat- 
rit  fiti  ntfMt  m  bnure,,  ni  lutr-  «  c^  cirit 
amtrts  dtfordns  qui  ïaiffinl  le  fToitam  »'*'& 
tranfuiUt,  o-  aujfi  beurtus  t^wU  Hqvi  ■■^Î^'J;,, 
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•Kaftcmem  l'ame  de  îa  RcJ 
las  l'intcréf  du  prochain  , 
Miinbrai....  Dieu  nous  c 

ts'fiàm  „„  „  „„t„ 
»  <\tu  nms  menton,  mairré 
'••["•'fil'na,  ,ulp„Uf„ 
l'M  o-  u„  niitlkn  f„,  , 
'-•^••Hnm,iiaumm,,  ^ 
floirtmim  coMrt  Dhu,  d^ii- 
t^rfm,  a  ,„,  ,f.Up„^ 
«  naipetilti  cemmedi/ez  v 

Vo.i,  le  prfci!  dt,  Mifon 
?",";  Df  Jonconrt,  famé» 
deMiddelbonrg«,pourp,o» 
un  iifage  très-crimind  de  fe 
Nous  ne  les  avons  pointaffbil 
les  avons  rapportez  dans  tôt 
S  "»  >nt  Leflenr!  Jjuge 
leSant.  qui  dans  cette  Lettre 
quatfe  autres  oui  Id  k.^»4_. 
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^    ,  demeure  dans  les  bornes  St  dans  fan 
Tnoderaiion  que  prcferic  la  Vérité,  ou  s'3f3 
s'en  écarte,  i^ 

Sa'ifias  Lilltrgires  ,   ou   Mêl^ngi  ât  Po'èjît^  I 
d'H'iftahi,  C  de  CrllSque.     Premier  Rt— 
tutil.    A  Paris,  cheï.  François  Foiir- 
nicr,  rue  faint  Jacques,  aux  Artnesdc- 
la  Ville.  1714.  vol.  in  11.  pp.ioj. 
VI,  Adonoirellc  Barbier  s'engage  d'en- 
voyer de  trois  mois  en  trois  moit  à 
HncDrtitie  de  fra  amies  quelques  Picce» 
de  Poefie  de  fi  façou  ,   iine  HiHoriciîc 
dans  le  goût  de  celles  (]u'e!lc  a  déjà  don- 
nées au  l'ubiic  ,   une  DiiTcrlaiion  fur  les- 


La  Tragédie  d'Ino  &  Meliceite ,  de  M. 
de  la  Grange,  fait  Icfujet  de  h  DifTerraiioii' 
critique  dece  premier  Recueil.  Mademoi- 
fclie  B»rbier  avotlé  qu'il  j  a  dans  cette 
Pièce  des  bcautez  que  Corneille  &  Rad- 
Bc  ne  deià vouerai ei>t  p«s  ,  &  que  nous 
avons  peu  d'Auteurs  qui  entendent  mîeii^ 
le  Theatrii  que  M.  de  la  Grange  ;  ce  qui 
B'eaipêchc  pu  qiieleswais  ConnoifTeurs 
n'ayent  remarqué  dans  cette  Pièce  plu- 
âcurs  défaut».  Tout  fe  réduit  à  dire,. 
I.  que  l'expofîtion  du  fujet  cft  un  peu 
confufc;  z.  que  l'aâioii  n'eil  point  ïHc» 
fimple;  3. que  le  dénouement  n'eft  point 
ménagé  *kc  ut;  4.  que  le  Ityle  en  cil 
^^.  A-  6.  ncrr^ 


4 


rcflànl  &  le  pîus  régulier  de  la 
cinquième  eft  ,  fejon  elle,  !an 
vaiac  d'aiftions.  Elle  propoi 
pourrendrc  cet  Aftc digne  des 
Une  Bergère  brouillée  ïvec  1 
par  l'artifice  d'un  rival ,  un  cela; 
mcnagé  par  une  antie  commui 
conciliation  des  Amans,  font 
deux  Eglogues.  Voici  comi 
moifrile  Sarbicr  décrit  l'origi: 
amours.  Tircîs  foupirant  poui 
gère,  fe  plaignoit  de  i>c  pouvc 
vrir  fa  paffion  à  celle  qui  ai  ét( 

j{ peint  a-i-ilparli  (dit  Ama 
fur  l'icerce  tinJrt ,     . 

J,  ™,,»'a,r.a  unn,m, 
fairi  iftttnâri. 

CuTliufe ,  j'thfirve  :  il  achtvi , 

L'îcffrci  offre  à  mis  yeux  h  na; 
rillh. 

Ciilt  quel  iroutU  »  ntm  fil  n 


}  u  1 1 1  s  T  i7r4r  •  If 
Hifloirc  4  ponriîtrc  Vlngraiitudtpit. 
on  y  voit  pîuficurs  avantures  ex- 
traordinaires, dont  ce  petit  Roman  n'eft- 
pcut-éEre  que  trop  chargé. 

^JdiiiBai  aux  Remaraïui  fur  te  fremiir  T«- 
me  dis  Dtttut'wni  et  M,  J.  M.  Ricakiv 
(j-  À  cilles  fur  la  Caàtunu  de  Senlli,(~c. 
pAf  M.  D.  S.  A  Paris ,  chez  Guillau^ 
me  Cavclier ,  Grand*  Salle  du  Palais. 
1713.  in  Ji.  pp.  108, 

QUan  D  on  a,  fur  une  mitiere  de  Ju- 
rifprudence  un  Traiié  aulTi  achevé 
que  celui  de  \L  Ricard  fur  les  Dona- 
tions ,  la  feule  chofe  qu'on  puîlTc  fo«Iiai- 
ter ,  c'eft  que  des  perfonncs  habiles  s'at- 
tachent à  remarquer  les  changcmens  qui 
n'arrivent  que  trop  fouvcnt  dans  notrc'. 
Jurifprudence  ,  les  nouvelles  difficultés 
que  l'Ufage  donne  lieu  lous  les  jours  de 
découvrir,  les  Arrêts  qui  ont  élê  rendus 
depuis  le  décès  de  l'Auteur,  les  reflexions 
qui  cchapcni  aux  perfonncs  les  plus  habi- 
les, Voilà  ce  que  M.  Simon  s'ell  pro- 
ppfé  dans  les  remarques  inférées  dans  les. 
Editions  de  1691.  &  1:70a.  du  Tj-aicé  des.  , 
donations  entre  vife  &  teftamentaircs.. 
Les  additions  à  ces  remarques,  que  con- 
tient le  livre  dont  nous  parlons ,  font 
dans  le  même  goût ,  il  n'en  fiiut  pas  da- 
.  vaacage  pour  ca  faite  connoître  le  me-^- 
A  7 


L        voient  dm.?  ,1?.  «.    &  riî»; 
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^doit  cette  Ifle  comme  un  démnnÀ  f 

brenient  de  l'Empire,  la  donna  à  tîrrcde- 
Royaiitc  à  un  de  les  fils  naturels  nomm6 
Hents.    Le  Pape  qui  prétendoit  qu'elle 
appartenoir  à  l'Eçlifc   Romaine  ,    irrirf 
d'une  entroprife  iqui  fembloit  renouvellcr 
tous  fes  autres  fujets  de  plainte,   publia 
foicmnellement  À  Rome  l'cicom  m  irai  ca- 
tion contte  Fridetic,   le  Dimanche  des. 
Rameaux  ,    fc  le  Jeudi  faint  14.   Mars 
1139.  L'Empereur  remplit  le  Monde  do- 
Letires  circulaires  adrcflees  à  toutes  le»    ' 
Piiiffances.    Il  s'y  juftifioit  de  Ton  mieux,. 
8f  il  y  chargeoit  le  Pape  d'accufations  at- 
troces.    €tegoire  réfuta  ces  Lettres  par 
d'autres  adreflïes  aux  mêrr>ei  PuifTances;. 
Aux  plaintes  fut  la  conduite,  ilenjoiDt 
«ne  fort  confideraWe  qui  concerne  h  Foi*.  . 
„  Nous  avons, dît  ce  Pomift,  des  p]ain-"  ■ 
„  tes  encore  plus  fortes  fur  fa  Foi.  C'eft* 
„  qu'il  a  dit  que  le  monde  entier  a  À^-J 
,,  trompé  par  trois  iropofteiirs  ,    Jcfb«ÎJ 
,,  Cbrift,  Moïfe,  &  Mahomet:  metlMit  Je* 
„  lus-Chrift  crucifié,  au-deflbus des  dend; 
„  autres  morts  dans  la  gloire.    Il  a  d* 
„  plus  ofé  dire  qu'il  n'y  3  (jue  des  inf^XV 
„  fex  qui  croyent  que  Dieu  qui  efl  W 
,,  CrAiteurde  tout,  ait  piî  naître  d'uw 
„  Vierge  ;    qu'un  homme  ne  peur  étH. 
„  conçu  que  par  l'union  des  dent  fexes» 
„  &  qu'on  ne  doit   cioîre  que  ce  qmt  , 
•      n  l'i^n  peut  montrer  par  raifon  iMturelle.*V  J 


II 
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*t-il,  le  grand  Dragon  qui  fétliiit  l'U- 
nivers, rAntechrift,  un  autre  Balaam, 
„  &  un  Prince  des   ténèbres.    Pour  fc 
„  jufljfier  touchant  les  trois  Sedufleurs, 
„  iJ&itfa-confeflion  de  foi  correde  & 
„  Catholique  fur  la  Divinité  de  J.  C.  & 
■„  le  myftete  de  l'Incarnation  :  &  parie 
„  de  Mojfc  8c  de  Mahomet  comme  doit   ] 
„  ftire  un  Chrétien.     Il  reproche  au» 
„  Cardinaux ,  de  n'a. voir  pas  retenu  les 
„  emportemcns  du  Pape.     Il  tient  fia    , 
„  ccnfures  pour  nulles,   &  pour  des  in-  , 
„  jures  dont  il  doit  tirer  vengeance  par  ] 
„  le  fer."    Cette  déclaration  de  guerre 
/ut  fuivie  de  toutes  les  hoililitez  imagi- 
nables. 

Innocent  IV.  fucceda  à  Grégoire  IX. 
en  1143-  fie  continua  d'agir  contre  l'Em- 
pereur,    Il  fit  renouveller  en  1145.  pat^ 
tojte  la  France  l'excommunication;  &  à,« 
cette  occaii on  notre  Auteur  rapporte  uii  j 
fait  affei  particulier.    „  Un  Curé  de  Pa-  1 
„  ris  qui  aimoit  l'Empereur, ■&:  quihaïT-J 
„  foit  la  Conr  de  Rome,  où  il  avoit  ^ti^Jj 
,,  mallraiic  ;   ayant  reçit  l'ordre. de  put-| 
,.  blicr  cette  eïcomiiiunication,ditpublirj 
„  quctnent  dans  fa  ParoifTc   à  un  jour^ 
„  folcmncl  :  J'ai  ordre  de  dénoncer  ex- ' 
„  communie  l'Empereur  Frideric.     Jc;l 
„  n'en  fçai  pas  la  caufe  ;  m*\^  '-i^.  Isîàjri 
„  qu'il  y  a  un  grand  à\HéieYiit"B'«t'^*^. 


s  luiuieiii  BUU1 
t-il  ,  que  ce  Prince  avoir  pr. 
blarphêmes  abominables  S:  in 
touchant  l'Euchariftic  ,  6c  qu'il 

i'ius  à  la  Religion  de  Mahomet 
edcJ.C.  Enfin  le  bruit  Te  repant 
]c  Peuple,  qu'il  étbit  depuis  Ion 
allié  nux  Sarrazins  ,  Se  les  aim 
que  les  Chrétiens-.  Dieu  fçait  fi 
teurs  de  ces  mauvais  Dtfcours  pe 
ou  non,  Ainfî  parle  Mathiei 
L'Auteur  de  la  vie  de  Grégoire  I 
eil  contemporain ,  dit  en  parlant  ri 
erreur  de  Frideric  :  Il  l'a  prife 
commerce  avec  les  Grecs  &  les  f. 
qui  lui  promettoient  la  Monarcb' 
vcrfelle,  par  la  connoilïànce  des  . 
&c  qui  l'ont  tellement  infatué  ,  q 
croit  un  Dieulbus  l'apparence  d'ui 
me ,  &  dit  hautement  qu'il  eft  ven 
ImpoftcHrspourfcduirele  Genre bi 
11  ajoute  qu'il  doit  détruire  ime  q 
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pire  d"AllciiMgnc  &  k  Royaume  de"Sj-.^^H 
tile,  notre  Auteur  obfervc  que  le  P^E^^^I 
pretendûiE  avoir  un  droit  particulier  Hir''^H 
cet  Empire  depuis  Otbonl.  prétention:  ^B 
qui  avoit  été  foutcnuë  par  Grégoire  VIJ,  ^M 
êi  par  Tes  fuccetTeuts.  Il  reti^arque  auÉB  ^M 
que  le  Royaume  de  Sicile  étoit  certaine-  ^M 
ment  un  Fief  mouvant  de  l'Eglife  Ro-  ^M 
uaine.  „  Ainli,  co  n dut-il  ,  k  dépofl-  ^H 
„  tion  de  Fridetic  11.  ne  doit  point  éÔp-^M 
„  tirée  à  conféquence  contre  les  autrfit^| 
„  Souverains  :  outre  que  h  Puiffaaa^H 
„  Ecclefiaftique  en  général  ne  s'étej^^H 
,.  point  fur  îcs  choies  teffiporel!cs"^B 
L'Empereur  qui  s'éioit  avancé  jufi^u^b^H 
Turin  ,  comme  pour  aller  au  ConciI&^^H 
apprenant  la  nouvelle  de  fa  depoCtiotf^H 
lut  tranfponé  de  colère;  &  dit  en  regâj^^H 
dant  de  travers  les  aj]inans  :  Ce  P^fK^| 
m'a  dépofé  dans  fon  Concile ,  &  m'a  ore^^| 
ma  Couronne  :  d'où  lui  vient  cette  auda-  ^M 
ce?  Qu'on  m'apporte  mes  caffcttes.  UtB^| 
quand  on  les  eut  ouvertes, il  dit:  Voyd^^| 
fi  mes  couronnes  font  perdues.  1!  en  RaS^| 
une  fur  fa  tête,  puis  fe  redrcJîa.  &  ar^^H 
des  yeux  menaçons ,  &  une  voix  terrifal^,: 
il  dit  :  Je  n'ai  pas  encore  perdu  ma  Cou- 
ronne ,  &  le  Pape  ni  le  C^oncile  ne  me 
roteront  pas  fans  qu'il  y  ait  du  fan^  1^- 
pandu.  Un  homme  du,  tciK\Wi»t>  '**^^ 
l'rnlblencc  de  me  falïc  tQ\"îi\3e";  ^^'^^fc^ 
£ajté  Imperiidç  ,moi,»^u\.  TCiv  iio-s--î^^     ^^ 


r 


ne  Mus  K  j   '""""»  ; 
pour,-,-.  ^.1   ,  P* 


^n  fo  anifs. 
"îo.    " 
fflsCo 
ne  tou 

ment ,   pn,::";"'  y  "  pt 

L/bWnfcV'nS"/""' 
W«nr„„'7™5-    Lebn 

donner  un- -'r^^^."^  UmeJ 
.lier  av*^  Ht.-"  .  '  ^r'arcs ,  * 
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rent  Jcvufalcm  en  u+4.  il  obfcrve  qu'ils  ~ 
venoienl  du  païs  de  Couïricm  1  au  nord 
de  la  Corarane;  Bc  que  leur  Sultan  Ma- 
homet Coiiarze  m  Schah  ayant  été  depof- 
fedê  par  Ginguifean  eaviron  13  ïtis  au- 
paravant,ce  peuple  cotitramt  d'abandon- 
ner un  païs  defolé ,  éioît  demeuré  errant. 
Les  Sultans  Sarraiins  les  invitèrent  ï  s'é- 
tablir dans  la  Pakftine,  A  leur  approche 
la  plus  glande  partie  des  Chrétiens  de 
Jeru&lcm  s'enfuirent.  Ces  Barbares  éven-  . 

3'ercnt  ceux  qui  y  étoient  refiez  réfugie/. 
ans  rËglifc  du  faint  Sepulchre  „  Ils 
„  coupèrent  la  tête  aux  Prêtres  qui  cele- 
,,  broient  fur  les  autels  :  fc  difant  l'un  à 
,,  Vautre:  répandons  ici  le  fang  desChré- 
„  tiens,  où  iJsofirent  du  vin  à  leur  Dieu, 
„  qu'ils  diiént  y  avoir  été  pendu.  Ils  de- 
.1  figurèrent  en  plulîeurs  minières  le  faint 
>.  Sepulchre,  arrachèrent  le  marbre  dont 
..  il  étoit  revêtu  en  dehors ,  profanèrent 
.,  le  Cahaire  &  l'Eglife  par  toutes  fortes 
,.  d'ordures;  &  envoyèrent  au  fepulchrc 
„  de  Mahomet  les  colomncs  qui  étoient 
„  devant  celui  de  Notre  Seigneur,  Ils  j 
„  rompirent  les  tombeaux  de  Godctroi  J 
„  de  Bouillon  &  de  fes  fuccefleurs,  qui  I 
„  étoient  dans  la  même  Eglife.Bc  difper-  '  1 
„  fe rent  leurs  os.  llsprofaserent  leMont 
„  de  Sion  ,  le  Temple  ,  l'Eglife  de  ia 
.,  Vallée  de  Jofaphat ,  oii  eft  le  fepulchrc 
w  de  la  faiatc  Vierge  :    ils  commuetvX 


■■  M.  l-ilbW  Sri         T'  ■ 
n  que  c  prdcaiiH^/       •     ftJt  v 

nidiio!    "'.'"«ie,  de  celle  , 
..  a*efe  à  îi;,;    ?°  '^"P"  Gr. 
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^B^i^^>  ^  maigre  qu'il  n'a  qae  h  pi 
u.  &  Les  os  :  il  le  baire.  Si  le  fent  froid' 
>.  comme  ^lacc ,  &  içtès  ce  bailer  il  out 
»  biie  cndcrcment  la  Foi  Catholique^ 
„  EaCmte  ils  fum  eorcmtde  un  fcûin,  a* 
Il  pris  quoi  un  chat  noir  defcend  dcrriet 
»  te  une  Aaluë  ,  qui  eft  ordinairement 
.,  dans  le  lieu.  Le  novice  baife  le  prc?- 
.,  mier  ce  chat  par  derrière  ,  puis  eelut 
.,  qui  prefide  à  l'a-flembld e ,  8:  les  autre» 
„  qui  en  font  dignes  :  les  imparfaits  r*. 
t.  çoivcnt  feulement  le  bailer  du  maîtra; 
.,  Ils  promettent  obciflancc,  après  quoi; 
11  QB.éteini  les  lumières ,  Se  ils  commeh^, 
>,  tcnt  entre  eux  toutes  fortes  d'impur» 
„  lez.  Ils  reçoivent  tous  les  ans  à  Pî> 
„  qucî  le  Corps  de  Notre  Sei^cur,  8», 
,.  le  portent  dans  leur  bouche  jufqu"i| 
,,  leur  Maifon ,  où  ils  le  jettent  dans  le. 
„  prive.  Us  difeot  que  le  Maitrc  du  Cid 
„  a  injuftcmait  &  fraudulcufemcnt  pr» 
„  cipité  Ludfcr  dans  les  enfcrs.  V$ 
„  croycRt  en  celui-ci.  &  difenc  qu'il  eft 
„  Créateur  des  cbofes  celeftes,  et  qu'â'j 
„  rentrera  dans  fa  gloire  apr^  avoir  pr»/ 
„  cipité  fon  adverlairc.  C'elt  par  lui  SO 
„  avec  lui  qu'ils  cfperent  entrer  dans  It 
,.  béatitude  étemelle,"  En  1134.  la  Crot^ 
fade  fut  prSdiée  en  Allemagne  contiw 
ces  Haetiqucs.  Les  Croifei ,  i  la  têtt 
defqueb  fe  miKct  Gérard  II.  Atchev&. 
âDuftdcûtabHïft* 


'^>^H 


JoOItNAL    BES  SÇa  VilftJ-  ,_ 

^rcDt  Comte  de  HoUandf,  I^sat^ 

Sut  avec  une  extrême  vigueuf.  .tT 
ligues  fe  défendirent  en  gens  dcj~^ 
'.;  mais  accablez  par  la  multituct  <. 
tent  percez  de  coups,  ôc  foulci  a  ut 
1  des  chevaux  ,  en  forte  qu'en  peu 
Mips  il  en  mourut  jufquà  IÎk  mille, 
curs  en  s'cnfuyanc  fe  noyèrent  dans 
'dcr  ;  le  refte  fut  diflipc.  De  la  part 
Croifez  il  n'y  eut  qu'environ  dix 
I. 

rmi  les  miflïons  dont  il  eft  faitmcn- 
id ,  celle  de  PruiTe  eft  une  des  plus 
derables.  Nous  ne  pouvons  rappor- 
;  détail,  qui  feroit  trop  long.  Nous 
Kjuerons  feulement  afin  de  donner 
[ue  idée  des  mœurs  des  anciens  Pruf- 
,  quelques  articles  d'un  règlement 
iût  ftit  pour  eux  par  l'Archidiacre 
les  en  1148.  Ils  ne  brûleront  plus 
lorts ,  &  n'enterreront  plus  avec  eux 
lommes,  des  chevaux,  des  armes, 
labits  ,  des  chofcs  precicufes.  Ut 
iront  plus  de  libations  à  l'idole  ap- 
;  Curche,  ni  aux  autres  taux  Dieux. 
Wront  plus  de  ces  impofteurs  qu'ils 
icnC  TalifTons  Se  Ligaftons ,  qui 
!s  funérailles  louent  les  morts  des  lar- 
'  des  pilleries ,  des  impuretés  ,  & 
itres  péchez  qu'ils  ont  commispcn- 
kur  vie;  k  qui  regardent  au  Ciel, 
!  qu'Us  voyent  le  défunt  volant  en 
i'Air 
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)cm1,  revêtu  (t'armes  brillantes, 

"1  l'autre  monde  avec  une  gran* 

fécond  Extrait  nous  rendrons 
in  voyage  que  Guillaume  de 
Cordelier  ,  fit  dans  la  grande 
:n  iiîj.  par  l'ordre  de  faint 
fc  du  cinquième  Difcours  de  M. 
*  fur  l'Hillûirc  Ecdefiaftiquc. 

tu  Jafiljicaihn  lErafmt ,  par  M. 
Mabsolieh  ,  Chanoint  c 
Prtvk  d(l'E$lift  Cuthedralc  d'U- 
'  Caris,  chcï  François  Babuty, 
I  Jacques.  1713.  vol.  in  11.  pp. 


E  ,  fi  l'on  en  croit  les  Protef- 
,  a  été  UD  lelé  dêfcnfeurdc  Lu- 
he  s'eft  pas  même  contenté ,  fe- 

R"^dc  le  favorifer  comme  un  Theo- 
tbodoxe .  il  l'a  prévenu  dans  le 
la  prétendue  rcfotmation  ;  eo 
Luther  n'a  ftil  qu'exécuter  le 
ce  grand  homme  étoit  !'Au- 

pas-là,  dit  M.   Marfqlicr,  le 

le  l'on  tenoit  du  temps  d'Eraf- 

_jint  que  quelques  Catholique* 

de  ce    Reflaurateiit   ifà  Nj<âi«r 

l'accuto\eu\.  S  fe^t,  4»  -*w^^  *=-  -.  1 

ri.  ^ 


'«'"■'eûr""'?'*'!»'* 


"fiée;  Z  «  f  /""  °»  *faa 
fit  iottrêt  Si  "n>l»m  fa  Q 


^ftcr 
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:nt  traduits  en  Françofs ,  donne  lie»; 
3'eipever  que  le  Public  verra  encore  avec 
plaifirla  juftification  du  même  Erarme, 
plus  étendue  ô:plus  détaillée  qu'elle  ne  l'a 
pu  ê[K  dans  l'Avertiffemcnt  d'un  Livre. 

M.  l'Abbé  Marfolier,  pour  juililîer  E- 
rarme.n'a  rcegurs  ni  à  des  raifonnemenï 
lecherdie?.  ,  ni  à  des  preuves  tirées  de 
loin  ,  dont  la  difcuflion  eft  rarement  à 
la  portée  de  tout  !e  monde.  Ce  qu'il 
avance  confiile  en  des  faits  dont  les  peis» 
fonnes  les  moins  éclairées  font  capable|'| 
déjuger. 

Pour  tirer  de  ces  faits  hconviiSionne- 
ccflairc ,  ii  fupofc  deux  chofes  aufquct- 
!es  il  eft  difEcilc  de  ne  fe  pas  rendre.  La 
première,  que  les  Princes  les  plus  Catho» 
îiques,  les  Evéques  &  les  Papes  mêmes,; 
du  temps  dcfquels  Erafrac  a  vécu ,  n'ont 
pu  ignorer  ni  quelle  étoit  fa  Religion  ,nî 
en  particulier  quels  fentimens  il  avoit  fut.' 
les  matières  alors  conteflécs,  Erafm*- 
n'étoit  point  de  ces  hommes  obfcurs,  4 
la  doétrine  &  aux  fentimens  defqucls  ott; 
ne  fait  point  d'attention.  En  effet  il  pap: 
foit  pour  Je  plus  bel  cfprit  &c  pour  \at 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fiedcj, 
tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur  lui  :  fei 
Ouvrages  étoient  répandus  dans  toute 
l'Europe, ainC  on  fc  fut  bicn-tôtappetçù 
malgté  lui  de  fes  erreurs ,  s'il  y  en  avoit 
eu  dans  fes  écrits,  principalema\ï  s'W  cîix 
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&  les  Papes  ctont  LljIliiI.  LIUll  Wm 
porain  ,  n'ont  pu  ignorer  quels  étoii 
les  rentiiiiens  fur  la  Religion.    La  fecc 
de  vérité  que  l'ApoIogifle  fuppofe  , 
qui  n'eu  pas  moins  neceiTairc  que  l'aul 
pour  la  validité   des  preuves  qu'il  ci 
ployé  ,     c'cft  qu'Erafme  n'ctoit  pas  i 
homme  affei  confiderable  pour   oblig 
Jes  Princes ,  les  Evêques ,  8c  les  Pap 
mêmes,  à  diÛireuler  leurs  feniimens  I 
les  erreurs  ,   s'ils  en  avoient  rcmarqud 
en  lui ,  &  principalement  fur  des  erre 
de  la  confcqucncc  de  celles  dont  il  s'aj 
Les  Papes  fur-tout  plus  ititereffex  que 
Princes  i  la  confervation  du  dépôt  dt 
Foi ,  &  plus  fcnfibles  aux  différends 
partageoient  alors  la  Chrétienté ,  étoi 
encore  moins  capables  de  cette  diiiii 
lation.     Si  donc  ces  Princes  ,   ces  b 


'Htices  ,  Tw'EvStîTies  8r  1rs  Papes  êti 
yent  agi  ainfi  à  l'égard  d'Erafmc,  M. 
Abbé  Madblier  le  fait  voir  par  ks  Lct- 
res  que  Jcs  uns  &  les  autres  ont  écrites 
1  ce  grand  homme;  elles  font  parmi  les 
ipirres  d'Etafme  ,  &  jamais  elles  n'ont 
■té  foupçonnées  de  fupodtîon.  L'Apo- 
Dgifle  en  met  ici  quelques  cjttraiis  choi- 
is  ,  il  en  produit  même  quelques-unes 
outes  entières.  Le  premier  extrait  que 
on  trouve  ell  pris  de  la  Lettre  gi;.  é- 
a-ite  par  l'Empereur  Charles-Quint,  tSc 
iatée  du  13.  de  Décembre  itn.  Dans 
:ettc  Lettre  rEmpereiirremer'cie  Erïfme 
le  ce  qu'il  lui  a  mandé  que  les  pioatès 
ie  Vbcvefic  de  Luther  étoient'  fur  leur 
lédin.  11  reconnoit  que  non- feulement 
ui  Empereur,  mais  toute  la  République 
3irftiennc,  hii  cft  infiniment  redevable 
l'un  fi  grand  bien ,  8c  il  ajouta  en  termes 
Exprèi ,  qu'Erafnie  a  fait  lui  feul  dans 
:ctieoccafion  ,  ce  que  les  tmpeteurs, 
es  fouveraiDS  Pontifes ,  les  Princes ,  les 
Jnivcrûtez  ,  &  tous  les  plus  fçavaos 
ommes  de  fon  temps,  n'avoient  pu  fei- 
r  :  qu'il  s'eft  acquis  en  cela  une  gloire 
nmortelle  devant  Dieu  &  devant  les 
ommes-  li  le  félicite  cnfuitc  de  cet 
curcux  fuccès.  H  l'eichorte  à  commuer 
;  qu'il  a  fi  heurcufemcnt  commencé, 
:  il  i'affure  qu'il  le  fécondera  de  tout  fou 
ouYoir  dans  cette  fainte  cntteprife.  Le 
lî  3  fc- 


S  i  faire  imprimer  au  pl«6t  ceM 
rage;  il  le  prie  à'  l"i  ™  'i?«;l'">',"J 
iuiplaire  des  qu'il  fera  imprime  i  lUM 
KiM  de  conriuun  ks  travaux  pouri 
«lire  ,  S:  dit  qu'on  ne  pe»'  '='  i?"" 
~  Eniiniirairure  dcfaproteaionu 
fou  affeaion  ,  de  fa  reeonnoiliancH 
•me,  8:  ajoute  qu'il  n'oubliera  jatnan 
^hoiinte  qui  a  «  liie»  »"«=  ''=  '»'^'^ 
iblique  Chrétienne. 

ïans  la  Lettre  705.  q;u  eU  J"  »=»=( 
idinand ,  ce  Prince  dit  a  trafme,  qu» 
f  ne  lui  tait  pai  plus  fouvent  ,  celii 
S-ircrUtdele'détoutnerdefesrairie» 
Ècnpation! ,  &  de  nuire  pat  la  a  1  u  to« 
oUiqne.  Vous  ne  fanes  aucun  Otivmj 
r lui  ajoute-t-il ,  qu'on  naît  fomd< 
îenvoveti  je  les  lis,  ou]e  mêles  fdl 
îé°  &  je  dAobc  pour  cela  tout  le  t.inJ 
£' je  puis  au,  affaires  pnbliques;  il  n  > 
{JeJfoïne  avec  qui  1=»  entretiennepta 
"i--»;-ic  niHvpr:  vous.    On    ne  iroU( 
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pas  non  plus  ces  fiaterîes  que  vos  caîoi 
niateurs  ont  l'impudence  de  vous  rcpro-, 
cher-,  vos  OuTrages  ne  refpircnt  qucccP» 
te  douceur  &  cette  modération  qui  eft  S 
digne  de  ceux  qui  oat  été  élevez  à  l'6- 
coTcdeJ.  C. 

11  avoué  dans  cette  Lettre  qu'Etafme 
reprend  les  Princes  ,  les  Evéques  &  le& 
fonverains  Pontifes  ;  mais  il  dit  que  ca 
grand  horame  le  fait  d'une  manière  qui 
n'offenfc  point ,  &  dont  on  n'a  pas  lieu 
de  fc  plaindre;  qu'il  n'y  a  que  des  Héré- 
tiques, des  Apoftats,  &  d'impies  defer- 
icurs  de  la  Foi ,  qui  puiffcnt  calomnier 
Erafme.  11  ajoute  qu'il  a  appris  qu'E- 
rafme  fouhaiioit  comme  faint  Paul  ,  la, 
diffoiution  du  corps  mortel  ;   mais  que 

EDur  lui  f Ferdinand)  ii  fouhaite  que 
'jeu  conferve  encore  long-temps  à  E- 
rafme  une  vie  fi  utile  à  l'Eglife ,  &c. 
Nous  retranchons  plulieurs  auires  articles 
de  celte  Lettre, tous  plus  avantageux  les 
uns  qur  les  autres  à  la  mémoire  d'Ërarme: 
la  Lettre  ell  écrite  de  Vienne  le  u.  d'Oc- 
tobre I5'i4,  &  Etafrae  avoir  alors  près  de 
foixante  ans.  M,  l'Abbé  Marfolier  faic 
diverfes  reflexions  fur  ce  fujct,  &  il  die 
qu'il  laudroit  avoir  perdu  l'efprît  pour 
croire  que  le  Roi  de  Hongrie,  frcrc  de 
l'Empereur ,  eût  éait  de  la  forte  ,  s'il 
fût  été  très-convaincu  <s^t.v&^'!. 's.'iis:^ 

■a  ^, 


gen  en  Alletiiasne  ,  un  Rot  CatholM 

ii'suroit  point  rifqué  de  pareils témoigj 
•es,  s'ils  enflent  porté  à  faux,  puifqn' 
Suroît  pli  s'en  préviloir  conire  l'EgH 
En  effet  dans  des  temps  tels  que  ce 
dont  il  s'agit,  un  Prince  édaîré,  &  q 
fcait  ce  qui  fe  pafTe ,  fait  niteniion  à  tôt 
if  examine  à  qui  il  écrit;  il  pcfejurqu'ai 
moindres  termes  dont  il  le  fert ,   &  il  1 

Srodigue  point  des  éloges  fi  magnifiqï 
un  homme  fufpeâ:.  L'on  rapporte  m 
fine  Lettre  dcSigifoiondRoîde  Tologiij 
8c  une  autre  d'Henri  VIII.  dans  lefquS 
les  il  eft  impoffible  de  rien  defirer  dej^ 
pour  ce  qui  regarde  l'eftime  quccesPrij 
!es  fàifoienl  d'Erafme;  &  ce  qui  proun 
invinciblement  combien  ce  grand  liomid 
ftoit  éloigné  de  favorifer  les  herefies  i 
Luther  &  de  Calvin ,  ce  font  les  LcttH 
jui  lui  furent  écrites  de  la  part  de  Fn»^ 
[Ois  I.  pour  venir  s'établir  en  France ,  t 
r  prendre  poQefiion  de  la  Treforerie  i 
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doôrine  ;  tout  paroiffoit  dans  une  par- 
ftite  union  avec  TEglife  Romaine  ;    le 
Schifme  &  THcrefic  y  Aoient  Clément 
deteftez»8c  la  rigueur  avec  laqudle  Fran- 
çois I.  &  Henri  IT.  fon  fiTs  traitèrent  les 
premiers  qui  fe  laifTërent  entêter  des  nou-^ 
veautez  de  Luther  &  de  Calvin  »  prouve 
à   n*ca  pouvoir  douter  ,'  qu'on  n'é- 
toit  pas  d*humenr  à  ^der  Te  moindre 
màiagement  pour  qm  que  ce  f&t  fur  le 
fiiit  de  h  Religion.    Si  donc  Erafme  eût 
été  le  moins  ou  monde  ibupçonné  de  fa- 
vorSerles  nouvelles  opinions»  on  fe  fût 
bien  gardé-  de  Tappcllcr  dans  un  Royaume 
Catholique  ;    fc  rien  n'eût  été  capable 
de  porter  François  1.  à  Tinviter  d'y  ve* 
m.    L'on  en  peut  dire  autant  de  I-An- 
gîeterre  ;  elfe  etoit  alors'  très-Catholique^ 
uns  aucun   méfcnge  d'erreurs.     Cette 
dangcrcufe  tolérance  oui  s'y  cftgliffée  de- 
puis» n'y  avoit  point  ae  lieu.  Henri  VIIL 
oui  y  regnoit, avoit  écrit  contre  Luther; 
ce  la  manière  emportée  dont  cet  Nere- 
fiarque  lai  avoit  r^ondu ,  avoit  augmen- 
té Teloignement  que  le  Roi  d'Angleterre  a- 
voit  déjà  defapenonne  6c de  fes  ^ntimens. 
Quelle  appapcSDce  donc  que  ce  Ptince  & 
Catholique  ft  fi'  édaiiié  fur  les  conteila- 
tfons  OUI  partageoient  l'Allemagne ,  eût 
invité  Erafme  k  fe  retirer  dans  ion  Roy- 
aume ,  s'il  l'eût  fouocQw^fe  ^^vx^Kw^- 
r*lc  twHcttAcs^ts^  \^.  VoxVî^^^  n^^ 
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que  j'ai  publiez.  Enfuite  j'ai  feît  de  dë^ 
(ein  formé  une  guerre  ouverte  à  Luihtr,. 
Je  me  fuis  attiré  par  là  fcs  traits  les  plus 
empoironnei,  je  les  ai  repouflei  de  tout 
moD  pouvoir ,  &  fouvcnr  je  les  îui  af 
renvoyez.  J'ai  ofé  le  faire  dans  cette 
partie  de  l'Allemagne  oîj  il  étoit  plus  ac- 
crédité que  dans  Wîttemberg  même ,  où 
j'eufle  été  plus  en  fureté  que  dans  l'en- 
droit où  j'ai  ofé  le  combattre. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  connoître 
combien  ce  fçavant  homme  étoit  oppofc 
au  Luiheranifme,  que  les  deux  Lettres 
qu'il  écrivit  ,  l'une  en  1:19.  l'autre  ca. 
1530.  &  dont  Luther  fut  fi  offcnfé^ 
qu'il  mit  tout  eu  œuvre  pour  faire  écla- 
ter publiquement  fa  haine  contre  ce  grand' 
îiomme.  C'eft  de  quoi  Erafmc  feifoit 
gloire.  Je  me  aois  Catholique  ,  dit-il  „ 
en  écrivant  à  Bede,  non-feulement  par- 
ce que  je  fuis  approuvé  du  Pape  ,  de 
l'Empereur  ,  du  Roi  Ferdinand  ,  &  de 
tous  ks  Evéques  Catholiques,  mais  auIH 
parce  que  les  Luthériens  ne  haifieiK  per- 
fonne  plus  qu'Erafme. 

Apres  des  preuves  fi  coni'aincantes  it: 
la  Catholicité  d'Erafme  ,  de  quoi  s'avi- 
fcnt  les  Protcftans  de  difputer  ce  gran<i; 
homme  à  l'Eglife  Catholique,. pourquoi 
parlent-ils  autrement  que  leurs  pères,, 
que  les  contemporains  d'Erafme;  autre- 
ment que  Luther  lui-même ,-'  Croyent- 
B  6.  ilï- 
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obje^ons  qn'on  a  cofl 
pour  rendre  fiifpecftc  la  dM 
me  ;  Ec  il  montre  d'une  tl 
Se  inconiefhble  par  les  pil 
de  ce  fçavant  Auteur  ,  qiiJ 
teur  Catholique  n'a  été  plil 

Sti'Erifmc  fiir  h  réalité  &  I 
on  racramentelic  ,  qui  fJ 
point  principaus  Car  Icfqud] 
youdroient  iâire  douter  de  II 
pond  avec  la  même  foliditël 
otijeélions  que  l'on  fait  fur  ( 
«les,  &  on  peut  dire  qu'il  i 
à  délirer  pour  l'enrierc  &  p 
logie  de  ce  grand  perfonnage 
Pour  adicïer  cette  Apa 
Kfioit  plus  qu'à  rapporter 
ftrvices  qu'Erafiîie  a  rendu! 
&  c'eft  ce  que  fait  M.  TAbl: 
avec  beaucoup  d'exaââtudc , 
&  d'érudition. 
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I^Es  deux  Lettres  ,  l'une  d'Heloifs, 
e  d'Abaillard ,  font  le  coup  d'cf- 
fïi  de  l'Auteur  ,  â  ce  qu'il  dit  dans  Cx 
Préface.  Le  Public  pourra  juger  dcfon 
talent  pour  la  Poëfic  par  ce  morceau  de 
la  Lettre  d'Heloïfc.  Cette  Ainanic  in- 
fortunée s'excite  eilc-nKrac  à  allumer  de 
plus  en  plui  le  feu  qu'elle  entretient  dans 
l'on  cœur  pour  Abaillard  ;  enfuitc  elle 
,i'caie. 

(  dil,  à  mon  Di'tit.'    quille  furtwr-À 

Tirmi ,  firme  Vabime  eit  jt  mt  prielpiie  ; 
Ta'ii  rtpandri  à  mis  ye»x  defalHlaîrtifiUursi 
Fais-mai  fliurer  mon  crime  ,    zs-  non  pas 

me$  malheurs. 

ï'Epsnfe  d'un  Diiu ,  profanant  /»  ■ 

ttndrcffe ,  i 

Confrrve  peur  un  hemrni  une  indknefiir-  I 

hUfftf        _  ' 

Sun  coeur  ejl  dévoré  d'un  feu  fidilieu 
El  lu  feafi-e! ,  Seigneur ,  ce  partage  odituxh  ' 
Arme-loi ,   Dieu  jaloux ,  ijiens  -vanger  U 

Confurne  men  ardeur  far  une  ardeur  fi»KÈ 

/"<«■-  .-f 

Efface,  dirruis  l'homme,  f  rindt  le  I>itM,À 


^^■■ten. 


temps  de,  fentimens  J  Q 
oublie  bicn-tôt  qu'elle  do 
Amant. 

ianijàntie. 

finne. 

En«n  elle  Suit  en  proti 
Ta  pleurer  le  reftc  de  fes 
"S  Lenrei  on  na  point  f, 
tann.  ,,  Le,  Sçiv.n,  i, 
"  '^"f""  ,  dit  M.  de  1 
..  njat,  M.  le  Comte  de  1 
»  qui  a   donné  les  mcmes 

n  11,  ,  en  font  bien  trotivei 
-  tte,  d'Heloïfe  &  d-Aba" 

■  n  guércs  connues  que  de  i 
«"tjues^  dans  ces  Autcui 
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I«  Vit  (fAaKAKD-jEAN  .  Cardinal, 
Duc dt  RiCHlum,  frincipal  MJuiflred'S-^ 
tat  fins  Leui!  XUÎ.  Roi  de  Franct  v  de 
Nai-arn.  Trùifiémt  Edition,  revue  c 
augmiméeparM.  le  Cleb.c.  A  Amf- 
terdam ,  aux  dépens  rfe  la  Compagnie. 
R  l'jM.inS.i  vol.Tora.l.pp.448  Tora..  '■ 
■i}l,  pp.  517.  fans  h  Table.  S 

9  'A  c  c  □  £  I L  Favorable  que  le  PuMir  a-  ^| 
•*-'  fait,  fdon  ce  que  dît  M.  le  Oerc,,  ■ 
aux  deux  premières  EditioîK  anonyme*  ^H 
de  cet  Ouvrage  ,    l'a  engage  de  mettre-  ^H 
fou  nom  à  la  troifiéme.    Il  a  ajoute  di-     ■ 
vers  faits  8c  divetfes  réflexions,  fur-tout 
à  la  fin  du  fécond  Tome  ,*  &  il  a  beau- 
coup retouché  le  flj^lc.  Voici  l'idée  qu'il 
donne  de  cette  Hiftoire  dans  fon  Epîtrc     _ 
dedicatoire  à  l'EleâieLtr  de  Brunfwik.  -^Ê 

,,.  Il  s'agit  de  la  vie  du  plus  grandMi-  H 
„  niftrc  d'Etat  qu'un  puiflant  Royaume-  ^| 
„  ait  eu  depuis  plufieurs  fiedcs,  éi  dont  ']H 
„  les  maximes  lui  fervent  encore  de  xe—  ^| 
„  gles.  Cet  objet  n'eit  pas  ludigtie  defr>  .^| 
„  regards  des  plus  grands  Princes.  Ils  f>  ^| 
„  peuvent  voir  d'un  côté  un  Etat  pleji&t,^H 
„  de  biffions ,.  &  déchiré  par  les  intri*  ^^| 
„  gués  des  Grands ,  qui  affoibliiToienfe^H 
„  l'autorité  Royale ,  réduit  à  la  recon— ^B 
f^  noitre  pour  l'unique  rcglt  it^Aws^^^H 


Cardinal  de  Richeliwi ,  Tmons  ti'ontp 

1»  plume  cjue  pour  k  rendre  odieux , 
que  les  autres  n'ont  écrit  que  pour  fe 
fon  éloge.  Il  traite  Louïs  Auberi  „ 
„  flateur  infiiporrablc  ,  qui  veut  ta 
„  paffer  le  Cardinal  pour  un  faint  hoi 
„  me  ,&  qui  pcfledoit  en  un  degré  ai 
,.  émirent  !es  vertus  épifcopales  que 
„  talens  d'un  Minîilre  iVEtat."  Il 
fçauroit  Ibufftir  que  cet  Aiiteur  dans 
Vie  de  ce  Cardinal  écrite  en  Franco, 
l'ait  dépeint  comme  un  homme  ,,  fa 
„  palTions  &  fans  vices  ,  qui  n'agiiTc 
„  que  par  des  vues  parfaitement  delim 
„  refTées  ,  &  qui  ne  tendoienE  qu'à 
„  gloire  du  Roi."  L'Abbé  Sirî  dans  ft 
Slircun»  &  dans  fes  Mémoires ,  paroît 
notre  Auteur  décrire  plus  librement  1 
Tertus  &  les  vices  du  Cardinal;  c'eft  au 

Af  Ti.;  oii'il  -.n-j-.i  1^  ni.,.;  ,1^  f:i;r^      m^ic 
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„  tes  empoironnées  on  du  venin  de  I» 
,.  Satire,  ou  des  menfonges  de  la  Flatc- 
1,  lie  ;  j'ai  crit  que  je  devois  avoir  grand 
t,  foin  de  diftingucr  les  faits  confiderez 
Il  en  cux-mcmes,  de  la  manière  de  les 
„  raconter,    C'eft  auffi  ce  que  j'ai  tâché 
Il  de  ftiic ,  en  comparant  pluficurs  Hif-.  > 
..  toriens  cnfemble ,   pour  voir  en  quoi' f 
„  ils  s'accordoient ,  it  j'ai  pris  cela  pour;  ( 
,,  !a  vérité  de  l'Hifloire.,.  Ces  ta  its  étant  I 
..  une  fois  éiablis,  j'ai  cru ,  continue  M.-  ■ 
•.  le  Clerc,  que  je  devois  lâcher  de  mfr  j 
1,  former  une  idée  du  génie  du  Cardi-' 
j,  nal  ,  par  l'examen  de  fes  piincipalcJp  ' 
I,  aftitins  6c  de  la  conduite  confiante,' 
1,  dont  ceui  qui  Vont  blâmé  &  ceux  qui'  - 
„  Vont  to lié  conviennent  également,  SCi 
,,  c'eft  fur  cettcidée  quej'ai  jugé  des  mo- J 
„  lifs  ([ui  femblent  l'avoir  fait  agir  en  de»4 
,.  rencontres,  où  fans  cda  on  auroit  dc'l 
„  la  peine  à  fc  déterminer."  , 

Sur  ce  principe  ,    ijui  n'étant  appuyé  ', 
que  fuf  des  conjeéturcï,  ne  conduit  pas'  ■ 
toujours  à  la  vérité,   M.  le  Clerc  donne, 
au  Ca'rdinal  de  RichetiemmcaraéîcrequJ  ■ 
ne  Uti  fera  honneur  que  parmi  ces  Polit;-'.  ' 
qucs  qui  font  eonfiller  le  mcritt:  à  fçavoit* 
avancer  ies  propres  affaires  ou  celles  de  \ 
/on  Prince  ,    par  queîqucs  voies  que  ce 
foit.     I!  rcconnoit  que  cet  illuftre  MitiiC- 
fe  avoit  „  refprit  prompi  ?:(.  \\^ ,  f-  J"^ 
„   mrjne  tcmpi  pencwaw^  îit.  nî-*-^  ^-"^ 
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„  ferme  &  ^ale  il  Tçùt  tira 

tout  ce  qui  arriva  fous  fo 

Se  convertit  les  plus  grau 

en  calme,   où  il  jouit  tn 

du  fruit  de  fes  travaux  ;  q 

avoir  triomphé    de  tous  : 

particuliers,  aufli-bicn  qoi 

l'Ëtat ,  il  mourut  dans  l 

la  gloire."  Mais  il  prête» 

de  toutcsles  aftions  &  de  ti 

mai-ches  du  Cardinal  étoitde 

&  de  ^re  du  bruit  dans  le  n 

baiiioic  tout  à  fon  ambitioi 

travailloit  pour  l'Etat  que  par 

vaillant  pour  fon  Prince  il  au 

^Oire,  &  qu'il  établiflbit  fa 

lui  reproche  de  n'avoir  pu  fd 

jures ,    d'avoir  aimé  la  venj 

l'avoir  exercée  d'une  manii 

implacable  ,    de  n'avoir  tcn 

.'amant  qu'il  y  trouvoit  fo; 

n'avoir  point  eu  de  Reliai 
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■pour  guide  que  l'ambirion  ou  l'avaricel 
Ceux  qui  etoietit  dans  le  parti  oppoÀ 
au  Cardinal ,  ne  font  pas  mietjx  ti^tirei 
que  ce  Mintftre  .dans  l'Ouvrage  de  M.  le 
CJcre.  Il  fouticnt  que  le  bien  pubUc 
n'Âoit  qu'un  prétexte  dont  ils  fc  con- 
\roient  pour  fatisfairc  leurs  paffions.que 
s'ils  avoient  pu  s'élever  en  abaiflanr  le- 
Cardinal ,  ils  n'auroient  pas  moins  abufif 
(jue  lui  de  leur  pouvoir ,  fans  avoir  ùf- 
conduite,  fa  pénétration  5c  fon  bonheur^i 
On  fera  fuipris  de  voir  que  de  tant  d( 
perfonnes  dont  l'Auteur  parle  dans  ce 
deux  volumes ,  11  n'ait  loué  que  !e  Car- 
dinal de  Betulle  ,  qu'il  appelle  un  hom- 
me droit ,  &  d'une  vie  exemplaire,  Sif 
l'on  jugeoit  de  ceux  qui  fe  mêlent  dp\ 
goiiverncmert,  fur  les  pen  fée  s  de  not  " 
Auteur  ,  on  croiroit  qu'il  n'y  a  pan  . 
eux  ni  bonne  foi,  ni  probité,  ni  Rdli 
gion. 

Nous  nous  fommes  arrête^ 
RuSeres,  parce  que  M.  le  Clerc  paroi 
les  avoir  eus  pariiculierement  envûëda 
tout  fon  Ouvrage.    Il  y  a  joint  plufiei 
refiexions  politiques  &  morales  qui  a 
roient  peut-être  eu  plus  de  grâce  fi  ell( 
avoîent  été  moins  faiiriques.    Les  fiiiL 
hiftoriques  y  font  fort  inrereflàns  5f  nj? 
grand  nombre  ;    c'eft  plîitôt  l'bifloire  dé- 
ce  qui  s'eft  pafle  du  temps  du  miniftere 
4(L<^diiul ,  ^e  l'hiftoite  du  Cardin;^; 
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Médias  leur  nicre  qui  Te  di 
Cour  pour  Te  retirer  dans  le 
la  mort  des  Maréchaux  de  M 
&  de  Marillae  .de  Cinq-Mars 
&c.  évenemetis  mémorables 
Bc  donnerons  pas  ici  l'extrait, 
les  Auteurii  dont  M.  le  Clerc 
font  entre  les  mains  de  tout 
Nous  remarquerons  feulement 
Tcu  de  cet  Hîftorien ,  le  Card 
chelieu  étant  à  l'article  de  la 
çût  les  Sacremens  avec  les  ma! 
ne  grande  pieté  ,  qu'il  pardc 
ennemis,  qu'il  fe  recommanda 
res  des ailiftans d'une  manière^ 
d»  extrêmement  ;  Se  qu'os  o 
momner  plus  de  conSance  en 
en  fit  paroitre  en  ce  moment. 
Quand  le  Cardinal  de  Rie 
obligé  lie  fc  retirer  de  la  Coui 
il  compofa  ou  il  acheva  de 
deux  Livres  ,   dont  l'un  eft  in 
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;,  a  rien  dans  ces  Ouvrages  que  d!extrê- 
9,  mement  meà'ocre,  8c  s'ils  donnèrent 
,9  de  la  peiiiç  à  rÈvéque  de  Luçon ,  il 
„  fiiut  avouer  qu'il  étoit  bien  plus  habile 
M  Polîciqueque Théologien.^'' 

Poitfle  Teftamoit  politique  jmprimé 
en  Hollande  plus  de  quarante  ans  après 
h  mort  de  ce  Minifire,  M.  le  Qerc  ne 
difconvieot  pas  „  qu'il  n'ait  M  compofé 
H  par  un  homme  qui  connoîiflipit.à  fond 
,,  rétat  de  la  France,  qu'on  :  n'y  raifon- 
,t  ne  par  tout  conformément  aux  maxi- 
n  mes  du  Cardinal,  en  un  mot  qa'il  ne 
»,  (bit  digue:  de  lui  ;"  mais  fl.  ne  trouve 
pas  de  temps  fur  la  fin  de  fa  vie  auquel 
on  puifle  iiapporter  la  compofition  de  ce 
Teuament  ;  il  ne  voit  pas  pourquoi  on 
aurait  ùdt  myflere  de  cet  Ouvrage  pen* 
dant  un  fi  grand  nombre  d'années  ;  ce 
qui  le  détermine  à  fu^endre  fpn  juge- 
ment, en  attendant  là-deflus  d^ lumiè- 
res plus  aflurées. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  aimoit  à  par- 
ler de  la  Langue  &  de  la  Poëfie  Fran- 
çoife,  il  àvpit  plufieurs  Scavans  auprès 
de  lui;  il  aimoit  fort  l'Abbé  de  Boisro- 
bert,  gm  le  di vertiflbit  par  mille  contes 
agreaUei.'  .„.  Il  fiivorifa  les  Lettres  plus 
M  qa'dks  ne  l'àvoicntétéfous  lés  r^es 
M  prçcedcnsJ  H  &  fit  de  fon  tecsso»^  <»  V.  . 
^  par  Tes  ordres,  de  ixèaAiâÎL'e^  ^xà.^^-^^ 
,,  2ksi  Auteur»  SaacL  »  t.càR&aKtf^^^ 


-,,  Fmçoilc .  on  i  on  "c  '^Y"i'  t;g 
„  qui  ne  faïe  Vélogcdc  fonFonS 

Thralogia  SchokHico-Pofitiva  ai 
Ecckfîœ  mentem  clucubrata.  J 
teR.P.  &K-  F»'"?"?"-'! 
AssSBMET,  Ordinis  Minora 
ers;  Facultatis  Parifienfis  Do(M 
Emnito,  ftnjubilatol'rofeflori 
mus  I.  8t  II.  C'eB-a-dn«  ;  J 
sti»M««<  f  ?•>'""'  ""nS 
Kre  Airermct,  Kilij«»J.'''/i»J 
„i,  A  Paris ,  clin  P'"™  j 
'me  f.int  Jacques,  à  l-imagtSJ 

Therefe.  1713.  in  »■  I-  »"'■  P^ 
II.vol.  page- 684.  |1 

L'AuTEUB  de  ce  nouveau  Cd 
Théologie  le  propofe  d'y  enfd 
>,„„  Hnftrine  de  VEElife  Romain! 


J   U  I  1  t  E  T      I7I4. 

tions  de  Pofitive  avec  certains  agrifnii 
de  ftylc  que  !a fichojafliquc ne  fouffrcque" 
trcs-difficilement  :  il  a  mieux  aimé  iê 
priver  du  plaifir  d'une  éles*n«  recher- 
chée, que  de  courir  le  ril^uc  de  n'être 
pas  affeï  utile  aux  The(rfogLcns,quc  leur 
rang  ou  l'éiat  de  leurs  études  obligent  à 
■difputer.  Ainfi  tout  cft  en  forme  dans  cet 
Ouvrage ,  la  Pofitive  y  eft  aufli  guerrière 
que  ta  Scholaftique  ;  &  le  fyllogifmc  y 
fcrt  également  pat  tout  à  attaquer  &  î 
défendre.  Les  matières  font  partagée» 
en  Chapitres,  les  Chapitres  font  divifcz 
en  queflions;  &  les  quellions  en  condtt- 
fions,  aurquclles  l'Ecriture, les  Conciles, 
les  Percs ,  &  la  Raifon ,  fervent  de  prcu- 
■vés.  S.  Augultin  cft  celui  des  Pères  que 
l'Auteur  ftit  profeffion  de  confulter  le 
plus  ;  mais  bien  loin  de  prendre  les  Tc^ 
tes  de  ce  Père  dans  les  fens qu'y  attachent 
ies  Hérétiques ,  qui  ne  ecltent  de  crier 
que  faint  Auguftin  cft  pour  eux  ;  il  pri^ 
tend  n'employer  ces  textes  que  fuivant 
l'explication  que  l'Eglife  y  donne.  Pour 
le  choix  des  fentimens ,  &  les  tnoycns  ds 
les  faire  valoir,  leDoéleur  fubtil  les  loi 
a  déjà  preTcrits  ;  mais  il  affure  que  ._ 
n'eft  pas  tant  fon  obéilTance,  &  les  pré- 
jugez de  Ton  Ordre,  qui  l'attachent  a  U 
doârinc  de  Scot,  que  la  folidité  des  rai- 
foimemcns  de  ce  profond  Théologien, 
Le  premier  volume  renfettnp  c«  que» 


treGilben  delà  rorrée;  fon  incom 
hcnfibilité,  contre  les  Anomécns  ; 
imm'Jtibilitë ,  contre  le  Manichéen 
cundinus  ;  &  fon  immenficé  contre 
Pbotiniens.  Grégoire  Palamas  ijuin 
que  les  Bienheureux  viffent  Dieu  ; 
Millénaires  qui  différoient  la  vilïon  I 
tifique  jufqu  après  le  règne  chimérique 
mille  ans  ;   les  Bcgurds  &  les  Bcgui 

Îiii  s'imaginoient  qu'on  pouvoir  ^ 
lieu  fans  être  aide  de  la  lumière  dcg 
rc  ;  les  Joviniens  qui  égaloicnt  les  Bi 
heureux  les  uns  aux  autres  ;  les  Cice 
niens  qui  détruifoient  la  prefcicncc 
Dieu ,  de  peur  de  bleffer  la  liberté  ; 
AriftoteUciens  qui  nioicnt  que  Dieu 
libre  ;  enfin  les  Pelagiens  ,  les  Semi 
làgiens ,  &  les  Calviniftes  ,  font  aui 
^■.^v^rniirrs  dont  nn  réfute  ici  les 
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parle  de  Pierre  Lombard  au  commence* 
ment  du  premier  volume.     Les  fentcn- 
ccs  des  l'ercs  que  cet  Evêque  de  Paris  re*J 
cticiîtir  en  quatre  Livres,  !ui  fii-cnt  doBT"^ 
ner  le  nom  de  Maître  des  Tentenccs.  Cet 
dans  iâ  plénitude  ,  winarque  notre  AmM 
teur.queles  Scholaftiques  qui  fontvcnffl 
depuis  lui ,  ont  puifé;   8c  c'ell  avec  jtiSl 
ticc  que  les  Théologiens  le  regardeBf 
conitne  leur  Roi  ;  puifque  c'efl  lui  qui  ^M 
premier  a  fait  defccndre  du  Ciel  en  tcr"^' 
la  Théologie  Scholaftique.    Le  Père  A 
fermct  fait  cnruite  une  courte  analyfe  d 
U  Somme  de  faint  Thomas ,  Tans  s'étcn 
dre  fur  les  actions  8e  la  perîbnnc  de  Ci 
faint  Dotftcur;  puis  il  s'applique  à  faitd 
connoitre  Scor.  i 

Selon  lui ,  Jean  Duns  Scot  remplaça 
faint  Bonaventurc  &  faint  Thomas,  ^  ' 
mourarent  l'année  qu'il  vint  au  r 
c'crt-à-direen  1174-  A  l'âge  de  î.. 
remplit  la  première  chaire  de  Theolorijd 
de  l'Unirerlite  d'Oxford.    Jurqu'alorslàJ 
Profcflcurs  Dominiquains  y  avoient  brfl 
lé  feuls  ;  mais  dès  que  le  Phcnix  d 
frilt  ,    raigit  dis  Dofintri  ,    ia  lumiti 
Manàe  Siraphiqiu ,  y  famt  ;  //  divifA  t'Em 
fin  Thtclpgifue  ,   t7 fond»  glerîiujiment -l 
Reyaumi  ScMifiiijut.    Il  paifa  d'Angletcrri 
en  France,   8c  cnfcigna  daat,  Wi-avi'o^ 
de  Paris  avec  une  tcçuUVndvl  "Ï^^^"''©^^ 
fc.    II  fcroit  dif&cVit  à■«^'i^^^.«    ^'^^^^ 

Tm.  LVi,  C. 


vint  dodle ,  &  propi 
ScoC  mourut  à  Ce 
de  34  ans.  Comme  i 
tout  réclat  podible  1' 
tion  de  h  Vierge;  fc 
rcnt  une  rude  guem 
morr.  Ils  publiercni 
terré  tout  vivant;  qi 
mugir  dans  fon  repuic 
qu'il  ne  lui  venojt  po 
s'étoit  caiTé  la  tète  c 
le  couvroit.  Pour  re 
Perc  AITcrmct  remarc 
vains  contemporains  ■ 
jntcr-effeï  à  en  parler 
un  mot,  Jove  îeul  1e 
cens  ans  après  ;  6i,  q 
choit  fa  crédulité  ou  I 
coutume  de  répondre 
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fotTes,  8c  recouverts  de  terre;  icmoyc», 
donc  d'entendre  leurs  cris ,  s'ils  en  6i-. 
foient  ?  Enfin  quand  les  Frères  Mineurs 
font  mous  on  leur  lie  !cs  mains  &-lo> 
pieds,  &  à  Cologne  on  les  attache outte 
cela  i  un  aiï  ;  lî  bîeji  que  quand  ils  rc- 
vivroient  dans  leur  tombeau,  il  leur  fc- 
roit  irapoflible  de  fe  remuer  ,  bien  loia 
de  pouvoir  fe  redrelTcr  ,  &  fe  calTer  Ii 
tête  contre  U  tombe. 

Au  commencement  du  fécond  volumiB 
on  trouve  un  article  qui  concerne  Alex- 
andre d' Al  es,  mire  Hères  Jdiolopqitt,  de 
rOrdre  de  faint  François.  On  1  appelle 
k  Deiltur  irrifraïaèle.  Il  reduifit  le  pre- 
mier la  Théologie  en  une  Somme  ;  8c 
fon  Ouvrage  a  fervi  de  modèle  à  iaini; 
Thomas.  Trois  de  fes  Difciplcs  fe  dift 
tinguercnt  beaucoup  ;  fçavoir  Jean  de, 
Rupeîla  ,  faint  Bonaventure  ,  &  faint 
Thomas.  Les  Dominiouains  ne  con- 
viennent pas  de  ce  iroifiémeDifciple;  8^ 
les  PP.  Alexandre  &c  Echard  ont  fidt. 
tous  leurs  efforts  pour  montrer  que  faint; 
Thomas  n'eut  jamais  le  Dodcur  irrefriiTi 
gable  pour  maître.  On  peut  voir  dan^ 
le  Livre  de  quelle  manière  notre  Ameuf; 
répond  à  leurs  raifons ,  &:  comme  il  conr^' 
finne  la  veiité  d'un  fait  fihonorablc  pow 

n  Ordre. 


^r  par  le  pamlMt  qn=  »" 
.     iSTn^pTc  .    qui  donne 
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pour  Tenir  a  bout  de  toutes  les  deux.   ,1 

Il  en  fera  de  même  de  la  manie ,  de  If, 
mclancholie,de]'épilepfie,8c  de  pliiileunf 
autres  maladies.  Il  y  a  peu  de  feicmef 
qui  ne  fe  creycnt  capables  de  traiter  ^ 
lièvre  lente  &  la  fièvre  încermiitenie ,  Bj" 
cet  abus  Te  gliffera  bien  plus  loin  ,  lor^ 
qu'on  verra  par  votre  hypolhere,  quel^ 
maladies  de  la  lymphe  vont  devenir  fem^ 
blables  à  celles  des  erprils  &  à  celles  dif 
fang. 

L'humeur  lymphée .  comme  vous  rçai- 
vei ,  eft  liqueur  à  plus  jufte  tîireque  Je» 
elpiitE  animaux ,  elle  dérive  du  fang  &i 
reçoit  les  mêmes  principes.    U  eft  vrai 

3u'il  y  a  plus  de  flegme  8c  plus  de  terrr 
ans  la  lymphe  que  dans  les  efprits  ani^. 
tnaux,  &  moins  de  fouffie  que  dans  Is 
fang;  mais  cela  n'empêche  pa£  qu'elle  u<f 
foit  fujettc  aux  mêmes  vices  de  quantité^ 
àc  qualité  Si  de  mouvement. 

Les  humeurs  qui  font  en  nous  onttotH- 
tes  leur  tempérament  particulier  ,  qv^' 
dépend  du  mé'ange  des  principes  qui  leto 
coallituenc  ;.  le  Tel  de  la  lymphe  peu© 
s'exalter  plus  facilement  que  celui  dâ|| 
erprils  animaux ,  parcequ'il  eft  plus  gro&i 
fier;  les  l'cis  volatiles  ne  s'exaltent  point», 
mais  ils  fervent  à  exalter  les  autres;  une 
matière  étrangère  peut  augmenter  la  fer- 
meniation  naturelle  de  ceu.ç.\vitJ.cxK,^~ 
tendre  plus  fiuidc  ,  &  v'sé,'L\v\t«.'»-'^ 


parles  reniedes  rafraîchi  flans ,  par  il 
forbans  ,  par  les  anodins  Se  par  Ici 
galift  ,  on  pourra  appcller  ces  catl 
chancîs ,  fiiivant  vos  principes,  le 
phrenetique  de  la  lymphe  ,  ou  la 
continue  de  la  lymphe ,  car  ils  ont, 
le  moins  autant  de  rapport  avec  ccî 
maladies  ,  que  l'épilepfie  en  a  a' 
fièvre  intermittenie,  &  h  manie  a 
fièvre  lente,  &  les  ignorans  en  Mi 
ne  qui  fe  mêlent  de  traiter  la  fièvre 
ront  être  en  droit  de  traiter  les  ma 
de  la  lymphe  comme cellesdu  fang) 
les  des  efprits  ,  puifque  la  ciiratîc 
par-tout  uniforme. 

Il  auroit  mieux  valu  ,  étant  di 
deflein  d'abréger  les  maladies ,  que 
les  cuffieitoutes  réduites  fous  un  i 
.genre  ,    que  de  les  rendre   femt 
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nus  ont  crû  que  toutes  tes  maladies  dé- 
pcndoiem  d'un  levain  étranger  qui  fefor- 
•r    moit  en  nous,  ou  hors  de  nous;   Scies 
^pObfcrvitions  de  Pline  ,    celles  lîu  Pcre 
KRjrker  &  de  Mr.  Lang ,  TiofelTeur  en 
I^^Hedecinc  ,     qui  prouvent  qu'il  y  a  de 
"•^petits  vers  dans  le  fang  ftfvrcui,  dans  les 
pullules  Si  dans  les  charbons ,    ont  fait 
aire  à  quelques  autres  Docteurs  que  tou- 
tes les  maladies  naiflblent  des  Tcrs. 

Ces  idées  générales  éveillent  les  idées 
du  Led^eiu-  par  leur  nouveauté,  mais  el- 
les ne  portent  aucun  préjudice  à  la  pra- 
tique. Il  n'y  a  que  les  Médecins  qui 
puiffcnt  s'en  rervir.c'cft  prefque  toujours 
dans  le  raifonnemenl  qu'on  les  employé; 
car  les  erreurs  qui  font  renfermées  dans 
ces  idées  générales  peuvent  être  adou>- 
cies  dans  le  Difcours. 

1!  n'en  eii  pas  de  même  des  idées  par- 
ticulières ,  on  peut  facilement  foutenit 
que  h  fièvre  continue  ,  k  délire  phre- 
netique,  Vépilepfie,  la  fièvre  lente, font 
les  effets  d'un  fang  épaifli  que  Corneille 
Bontekoe  appelle  fcorbut  ;  mais  je  ne 
_  puis  pas  dire  que  le  délire  foit  la  fièvre 
Rçontinué  ,  l'cpilepiie,  la  fièvre  intertnit- 

En  parlant  dans  votre  Lettre  de  la  na- 
"We  des  cfprils  animaux  ,   &  des  mali- 
'  S  auxquelles  ils  font  Cvk\çx^ ,  -s^-wx-^^ 
î  prouver  que  tes  T(vii*i\«.  ^q'ïs.  ^'^-'S 
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btabtes  ï  celles  du  fang  ,  vous  dite 
TOUS  ne  voulez  rsifonner  que  fur  d 
lions  connues ,  &  fur  des  femiroe; 
Çus  de  tout  le  monde.  Comment 
vcz-vous  par  des  notions  femblsbl 
faire  voir  que  le  délire  phrenetiq 
une  lièvre  continue ,  la  manie  une 
lente,  la  mélanchollc  une  lidvrc  fyi 
matique,  l'épilepfie  une  fièvre  intt 
tente  ,  la  rage  une  fièvre  malignt 
Puifque  les  termes  font  les  figtit 
idées  que  nous  voulons  meure  au 
que  l'un  fuit  necelTa  ire  ment  l'autri 
que  les  idées  de  ces  fièvres  font  dif 
tes  des  idées  que  nous  avons  de  ch 
«Je 'ces  maladies. 

Tout  ce  qui  ne  tombe  pas  fou 
fcns  n'cft  qu'opinion  ,  ou  conjeflur 
Médecine  ,  &  ne  peut  pas  entrer  d 
véritable  caraftcre  des  maladies;  il 
que  les  fyitiptômes  fenfibles  qui  Co 
droit  de  nous  les  reprélenter  &  de 
les  lâire  connoîtrc.  On  a  regardé  d< 
tems  le  délire  phrenetiquc  coramt 
aliénation  d'efprjt  paflagere  &  intei 
pue,  qui  accompagne  les  iièvrcsdc 
les  il  dépend  ;  peui-on  prendre  l'un 
l'autre  fans  confondre  la  caufc  av< 
effet  ^ 

L'idée  de  la  raanic  rcprèfentc  i 
imaginarion  un  homme  qui  cft  ai 
d'uu  délire  continuel  fans  fièvre,  a< 


■  Juillet     1714.  Km 

F  pagne  de  colère,  de  vivacité,  de  furieij 
-  éc  qu'on  ne  peut  foiivent  approcher  fan*  ' 
s'cxpofcr  à  être  infulté  ;  quel  rapport  peut 
avoir  cet  homme  avec  celui  qui  efl  affli- 
gé d'une  fièvre  lente  ,  qui  le  rend  lan- 
guiifant ,  triftc  &  abaru,  pour  donner  à' 
h  première  de  ces  deux  maladies  le  nom- 
de  l'autre  ? 

Par  le  mot  d'épilcplie  ,  je  conçois  un, 
mal  qui  frape  tout  d'un  coup  celui  qui" 
en  etl  attaqué,  &  le  rcnverfe  par  terrc,i^ 
comme  iî  le  foudre  étoit  tombé  fur  fi^*' 
ii-te ,  lui  ôtant  toutes  fortes  de  connoi&- 
fancc  ,  &  ne  lui  laiffart  pour  tout  (ignà" 
de  vie  que  des  hurlemens  ,  &  des  con- 
vulfions  dans  tous  fes  membres;  l'état  de 
cet  homme  (je  vous  prie)  dl-il  fcmbla- 
ble  à  cette  fièvre  intermittente  dont  le 
caractère  eft  connu  de  tout  le  monde,, 
pour  appellcr  ces  deux  maladies  d'un  mê- 
me nom  ? 

L'homme  qni  a  été  mordu  d'un  chfen 
enragé  ,  a  un  vifagc  altéré  ,  des  yeux'- 
triftcs,  le  regard  affreux,  il  écume  quel-- 
quefois,  &  paroît  toujours  tranfi  de  cha- 
grin &  de  colère ,  ayant  perdu  la  Raifonj," 
il  fc  jette  fur  tous  ceux  qu'il  rencontré 
pour  les  dévorer;  6c  quoique  fou  altéra^ 
lion  fcit  extrême  ,  il  aimetoit  mieu»  ■ 
mourir  que  déboire,  ceite  image  qu'a-- 
t-elle  de  commun  avec  la  fièvre  maligne;. 

Soie  tout  d'un  coup  les  forces  d'un. 
C  5>  ^^- 
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noms  aux  hommes  pour  découvrir  leurs 
qualitcz  ,  leurs  vertus ,  &  leurs  vices , 
vous  voulez  que  le  délire  phrenetiqne 
foit  Turnommé  la  fîévre  continue  des  ef- 
prits,  la  manie  la  fîévre  lente  »répilepne 
la  fièvre  intermittente  ,  la  rage  la  fièvre 
maligne  &c.  pour  découvrir  la  reffem- 
blance  que  les  maladies  de  rcfprit  ont 
avec  les  maladies  du  fang ,  &  pour  faire 
connoître  la  véritable  caufe.  qui  les  pro- 
duit. 

Je  vous  avoue  que  cette  impofition  de 
npms  aux  maladies  eft  tout-à^fiiitnouvel* 
le.  11  y  a  deux  fiécles  que  les  furnoms 
font  en  ufage  en  France  parmi  les  gens 
de  qualité  ;  mais  on  ne  s'étoit  pas  encore 
avile  de  s'en  fervir  en  Médecine  »  ex- 
cepté depuis  environ  un  an  ,  que  deux 
Mededns,  qui  fe  difent  Dodleurs  de  lar 
Faculté  de  Montpellier ,  pour  fe  diflin- 
guer  par  quelque  endroit ,  appellerent  un 
iéiere  jaune  accompagné  de  douleurs  pé- 
riodiques ,  le  premier  du  nom  de  rhuma- 
tifme  de  fove»  &  l'autre  de  fièvre quaite 
du  foye.  Je  fuis  perfuadé  que  quand  ces  ' 
MeiHeurs  auront  connoifiance  de  votre 
Lettre, Us  ne  manqueront  pas  de  donner 
le  quinquina  aux  épileptiques ,  car  ce  re- 
mède 9  comme  vous  Içavcz  ,  eH  propre 
pour  toutes  les  maladies  périodiques ,  &c 
fur-tout  pour  les  fièvres  \\k^.^\\siisx»^^'^ 
dcscfpritSi  ^^>Sr 
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mens  oppofei  en  même  tciBs  dans  _ 
même  tuyau,  la- vîvacité^  des  fcnfaUons. 
&  la  »piditc  des  adions  de  rhomiuc, 
prouvent  que  les  efprits  animaus  font 
plutôt  delà  natutedc  la. luniicre, qu'une 
liqueur. 

Mais  quand  les  crprits  animaus  fe- 
roieiiE  une  liqueur  fujetie  aus  méni«  vi- 
ces ,.  St  produite  par  les  mêmes  principes 
que  le  fang ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  le 
délire  phrcnetiquc  fût  la  fiévtc  continué 
des  efprits  ^  ni  l'épilepiie  la  fièvre  intCM 
mittentc  &c.  Ce  ne  font  pas  les  premierft 
priitcipes  qui  dêtetmineot  les  êtres,  c'cft 
le  rélultat  de  leur  mélange  qui  fait  qua 
la  chofe  eft  ce  qu'elle  elt  ;  les  mixtes, 
quoique  comporei  de  fcl ,  foaffre ,  terre 
&  flegme  ,  font  tous  différens  ;  les  li- 
queurs peuvent  pécher  en  quantité  ,  en, 
Jualité,  en  mouvement  .mais  il  ne  s'en- 
lit  pas  que  les  vices  qui  font  d'une  mê- 
me efpecc ,  foient  les  mêmes  dans  le  dé- 
Mi]  ;  la  mauvaife  qualité  du  fang  eft  diffé- 
rente de  celle  des  efprits  animaux,  Ikoa 
ne  doit  pas  les  confondre  dans  leurs  no-> 
minât  ions. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  par  des  compa-^ 
raifons  éloignées  &  par  l'uniformité  de  la. 
curaiiou  ,  qu'on  fiarvicnt  à  !a  connoif- 
fancc  des  maladies ,  i!  y  a  très-peu  d'in- 
dications à  remplir  ^us  la  curation  des 
,  maladtcs ,  &  beaucoup  de  cauTes  à  corn. 
C  7  batro^ 


I 


I 


pas  é>t=  «P"f  toir"s  P«  les  »™ 
'„  Con  «"«^™S  coi  foM  daM  1' 

„fe.doi»f.;s»srdtf^o. 

rfetions  ™<  ;*; ,,  „„it,c  autant  . 
rfus  Wi;llt5*l=.'„T,  M;  Sialafics, 


Juillet    i7I4«  ^3 

EpîgrammtSj  Madrigaux ,.  V  Chanfons  ,  par 
Af.  LE  Brun.  A  Paris ^  chez  Nico- 
las le  Breton  ,  fils ,.  Quai  des  Auguf- 
tins ,  à  la  Fortune.  17.14.  in8.pp.418. 

^Olci  un  des  plus  amples  Recueils 
^  de  ce  genre  qui  ayent  paru  depuis 
long-temps  en  François;  &  Ton  n'a  voit 
point  vu  tant  d'Epigrammes  de  la  même 
maia  rafTemblées  dans  un  volume  ,  de- 
puis celles  de  Gombaud  &  celles  du  Che- 
valier de  Caiîli  ,  qui  s'eft.  dcguifé  fous 
le  nom  de  DaceîUL  Car  pour  celles  qui 
rcmpUffent  le  Recueil  d'Epigramrne* 
choifies  mis  au  jour  par  M.  Bnugiere  »  à 
Paris  en  1698.  in.  12.  elles  font  tirées 
des  divers  Poètes  François  oui  ont  écrit 
depuis  Marot  jufqu'à  la  fin  du  fiecle  paf- 
ïé.  M.  le  Brun  AuteHr  de  celles-ci, s'eft 
déjà  fait  connoître  par  pluileurs  Ouvra- 
ges ,  où  Ton  remarque  beaucoup  de  na- 
turel &  une  grande  facilité.  Ces  Ouvra- 
ges font  I.  BiHnguis  Mufantm  alummis,, 
Miffici  Phœbo  ;  c'eft  un  Recueil  de  Poë- 
fies  Latines  corapofées  par  l'Auteur  dès 
rage  de  dix-huit  ans  »  &  traduites  la  plu- 
part en  vers  François  par  lui-même  9  im- 
primé à  Paris  en  1707.  in.  8.  z.une  tra- 
duélion  des  Efngrammes  à*Owen  auffi  ea 
v«rs  François,  publiée  iÇ%.Ts*  >  ^^=*-^'V 
boa  en  1709.  m  \x.\y\%  Aua»\wt»^  -^^ 


"primées  encore  t 

•  cliei  le  même  L^ 
»  II.  L  accueil  qu'iT 
tvct!  Ouvrage,^ jj 
pondre  dn  fuccès  de  ' 

Çanmoins  n'aveuele 
'™.  quelle  Pe„.  / 
mené  de  reponlTe,  | 
"'  ■    ,"  3?'il  «ut,  f 
=  .   adieiree  à  „„,    ' 
l"1"elle  n  fe  pl^t 
mauvais  goût  d'un 
"  "Oit  ofé  dcïini 
devant  l'Auienr, 
:  tiî;j>é„  ^   g^  j 

.PemeOè.  M.  le 
ane  parune  foule 
fcnt  a  éraUi,  )e 

de  h  Nature  ait     I  f 
er  dans  fes  plus     1 
narqiies  les  plus 
"es  les  plus  in. 
'uvoir  mervcij. 
t  (ajonte-t-in 
«eufe  de  l'U„,^ 
unetons ,  plus 
"'US.    Je  lad. 
naion  de  l'a- 
qne  dans  ' 
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;,  maffc  pcfantc  ôc  rénorme  groffettr  de 
^,  rëlcphant.  Les  diants  du  roffignol 
y,  n*ont-ils  pas  plus  de  diarmcs  »  que  les 
,9  cris  aigus  de  Toifcau  de  Jupiter  ?  La 
„  beauté  du  marbre  approche-t-elle  de 
99  celle  du  diamant  ?  Notre  homme 
»•  a-t-il  fait  ces  reflexions ,  ou  plutôt  t&r 
M  il  capable  de  les  &ire  i" 

I>tt  goât  Uzam  t^  diteftaiU  1 
Dont  eft  cet  ejhnt  de  travers , 
Jl  aimer  oit  mieux  Jur  fa  tahU 
Des  citrouilles  que  des  fois  verts»^ 

»,  11  ne  faut  point  douter  qu'il  n'ellime 

>,  plus  les  Dogues  d'Angleterre  que  les 

,,  Èpagneuls  de  Boulogne  ,    6c  qu'il  ne 

„  préfère  le  Coloflc  de  Rhodes ,  à  la  Vé- 

M  nus  de  Gnide.    Ne  rapetiile-t-on  pas 

„  ordinairement  ce  qu'on  aime  (conti- 

99  nuc-t-il)  &  n'ajoute-t-on  pas  le  mot 

t*  dcfetit  aux  tendres  noms  qjie  l'amour 

9»  ou  l'amitié  fuggerent.?    De  fçavans 

Naturalises   ont  remarqué   que  dans 

les  grands  corps  il  y  avoit  louvent  moins 

d'efprit  &  de  courage  que  dans  les  au« 

»»  très;  8c  d'habiles  Uidoriens  nous  ap- 

f,  prennent  que  les  Héros  les  plus  fameux 

»,  de  l'antiquité  avoient  été  d'une  peti- 

,9  te  taille.  Un  Géant  Philiftin  fut  défait 

99  autrefois  par  un  cout^^t^;^  '^to!:^^^  ^ 

»»  ^ui  lui  ccdovt  tu  ç^cwc^txa.  ^^  '^'^'^^;^ 
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),  mais  non  pas  en  grandeur  d'ame 
„  les  Coloflcs  de  la  Theffalie  ne:  I 
„  qu'attirer  fur  leur  orgueil  le  cou 
„  K  la  foudre  des  Dieux.  Les  d 
],  du  mont  Ida,  &  les  cèdres  du  I 
„  ont  la  majeftc;  mais  les  rofesdel 
„  &  les  fleurs  d'Alcinoùs  ont  la  | 
„  en  partage;  8c  celle-ci  doit  plaire 
„  que  celle-là,  L'Amour,  !e  plus 
„  des  Dieui ,  n'eft-il  pas  le  plus  aie 
.,  8r  le  plus  puiiTaat?"  De  tout  ce 
le  Brun  conelud  que  l'Epi gra mm e , 
être  le  plus  petit  de  lous  les  Poe. 
n'en  eft  pas  moins  eftimable  :  & 
qu'on  s'en  puilîe  former  une  idée 
jufte,  il  en  recherche  l'origine ,  en 
ne  la  définition ,  ôc  en  marque  le  c 
tcrc.  C'cft  ce  qui  iâîc  le  fujet  de  la 
Âce. 

L'Auteur  prétend  que  l'Epigr»! 
doit  fa  naiflance  aux  InfcfipiioDS  qu 
Anciens  mettoient  aux  tombeaux  , 
Siatuës,  aux  Temples,  aux  Palais 
aux  Arcs  de  triomphe.  Ce  n'éti 
d'abord  (dit-il)  que  de  fimples  M 
grammes  ;  mais  dans  la  fuite  on  i 
petites  pièces  en  vers,  afin  qu'elles  ■ 
primalTent  plus  aifcment  dans  la  me. 
re.  Ces  petits  Poèmes  furent  app 
Epigramraes,  &  l'on  s'en  fcrvit  pou 
conter  un  iâit ,  ou  pour  caraiterifei 
perronne.    Les  Grecs  donnèrent  i 


'eut  CCS  bornes,  &  les  Modernes 
ont  prefque  plits  mis. 
:  Brun  dcfiait  l'Epigranirae  «a /«i> 
fufieftiilu  lie  touNi  feriei  de  fujeis  , 

A  CCS  trois  qualitez  ,  la  vivacité, 
été,  &Iajuftefle,  comiirifes  dans 
lition ,  l'Auteur  en  joint  une  qua- 
,  qui  eft  la  précifion ,  &  qui  { fc- 
)  fert  à  diftinguer  l'Epigrainmcdc 
.utre  Totte  de  Poëme,    11  convient 

mcfure  &  le  nombre  des  vers  dont 
ait  être  corapoféc ,  Tant  affti  arbî- 
,  &  qu'on  n'a  lïjté  ni  l'une  ni  l'au-  ■ 
cpcndant  il  aïoue  que  plus  elle  cft 
,  plus  elle  a  de  grâces ,  &  raoin».  < 
rt  de  fon  caiatteie.  Le  ftijet  f  dit- 

eft  k  règle,   Ô;  comme  die  naite  \ 
lotte  dematic;cs,   on  ne  Tçauroit  - 
re  rien  de  pofiliflà-deirus. 
égard  de  h  netteté  ,  elle  n'eft  pas 

tgcBtlrile'àl'Epierammg  goc  îf'' 


L 


'   Kjttter   comme  »'™/?  J 
:;  k  véritable  n'ell  lomt  al^ 

éifpenfabkme.ttaslEp,i^a| 

poOTQUoi  Von  do?  eviteiiei 

ïc«eils  d"  Bo»  Sens  &  Je  l»! 
toipme  des  omemens  pomlo 
SriCinCpaWesd'Ûjf'a 
Vrfprit.  lied  permis  II  emM 
té.  mai!  on  ne  doit!»»".';  If 
„  Tont  aoil  eite  vif  1 
■..  «ramme  (  commue  M.  J 
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„  ne  pofte  aucune  atteinte.  Un  génie 
,,  profond  &  fans  vivacité  ne  réiiffira  ja- 
„  mais  dans  ce  genre  de  Pocfie.  Le 
„  feo ,  pour  ainfi  dire ,  en  cft  réleuicnr, 
,,  &  on  peut  U  comparer  à  la  Salaman- 
j,  dt-e,  Sui-touC  que  h  chute  en  foit  . 
„  TÎvc,  c'eft  le  principal  :  c'cft-là  qu'on 
„  attend  le  Poète ,  &  que  la  clef  d'or , 
„' comme  difent  les  Lfpagnols  ,  doit 
„  fcnner  agréablement  ce  Pocmc,  difE- 
„  cilc  dans  l'exécution  ,  quoi  que  petit 
„  par  le  nombre  des  vers  qu'il  contient, 
.,  C'eft  par  cette  raifoti  ■(  continue  TAu- 
,.  teur)  que  Mtriial  eiî  au-dcfliis  des 
„  autres  Epîgrammaciftes  ;  il  ravit ,  il 
:  „  enchante  par  la  fécondité  de  fon  génie, 
i  1,  par  le  feu  de  fes  penfées ,  &  par  la  vi- 
1  ,1  vacité  de  fes  cKpreffions,"  ^ 

Telles  font  les  qualitei  qui  doivent 
-  (félon  l'Auteur)  caraderifcr  l'Epigram- 
nte.  '  Il  examine  enfuite  que!  en  eft  !e 
.  but ,  &  quel  en  doit  être  !c  ftyle.  „  Le' 
,.  but  de  ce  Poëme  (  dif-i!)  cft  de  corri- 
„  ger  les  mœurs  ,  &  d'itiftruire  en  di- 
„  vertiflant.  11  Jaut  qu'un  (Hegînt  badi- 
„  nage  Bt  un  ingénieux  enjouèmentaf-'  { 
„  faifonnent  les  leçons  qu'il  renferme. 
„  Les  hommes  que  l'amour  propre  rend 
,.  «JelJcats  fur  ce  qui  condamne  leurs  dc- 
„  fàuts,  n'aiment  pas  qu'on  l«\s.N!.t  ■^t- 
„  proche  avec  trop  à'iiÇitc.'iM.  ^^■^^■«^ 
„  Icjjt  qu'un  Ccnfcuï  pTtMvt  iw  ■^'^*^'^^ 


J  W    I  t  L   E   T       I714.  71 

L' Auteur  termine  fa  Préface  en  décla- 
rant I.  Que  dans  les  portraits  qu'offi-ent 
différentes  pièces  de  ce  Recueil  ,  ii  n'» 
eu  perfonne  en  vue  ;  qu'il  a  fiiivi  fans 
deuèin  les  différentes  id^es  qui  fc  font 
préfentces  à  fon  eTpni  ;  &  qu'on  ne  doit 
rien  lui  imputer  là-delTus ,  non  plus  que 
fut  pluilcurï  pièces  oii  il  parle  en  buveur 
ou  en  amant  :  i.Que  fi  l'on  trouve  dans 
«  volume  quelques  Pièces  qui  paroif- 
fcnt  avoir  trop  d'étendue  pour  des  Epi- 
grammes  ou  pour  des  Madrigaux  ,  on 
pourra  les  prendre  pour  ce  qu'on  vou- 

II  ne  nous  refle  plus  maintenant  qu'il 
donner  quelques  échantillons  ,  par  lef- 

Juels  on  pui/îc  juger  du  génie  de  M.  le 
nin  pour  l'Fpigramrae  ,  le  Madrigal , 
&c,  &  de  ion  exaélicudc  à  fuivrc  les  rè- 
gles qu'il  vient  de  prcfcriic  pour  la  com- 
pofition  de  ces  fortes  de  Poèmes.  Nous 
comnieitccrons  par  l'invocation  à  Mo- 
mus,  qui  fc  lit  à  la  tête  du  Recueil. 

Mfmui,  •vitni  feUi  le  UngA^ 
U'un  it  Us  flitt  (htrs  murrifiijtt , 
Et  >f  un  ilegant  tsdirtdge. 
Dmine  âffaiftnnrr  ma  ch^nfoni, 

SremJt-mti,  mente  ma  lyrt 

Smr  le  lùn  Je  tes  fjrtmdi  Â*\v*.T\t 


I 


I 
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1              '   ■  mjtrmàt,  flêin  ttr  Oivmti-Jà 

1               L'Epigrammc  fuivintc    t"^ 

'            Lcfleur. 

■Bt  cherthis  flui  à  critiquff-    ' 

}                      ^-à^rofittr  dit 

aliHuri;] 

El  biin-ioi  far  m 

ai„u.enfufi 

uatur,  tumtv 

'OS  attaquer^ 
ecomptnfe     * 

Ttpluntfiuntr 

1                      ^  "I  ("Ut  TUrement  abtmif  i', 

'                       Mais  j'ai  fâulit  te 

■frevinlr,    | 

J,fai  critiqué  p. 

ir  avaiut.     . 

Celle  qui  vient  après ,  fiiit  h'ol 

Libraire. 

","*; 

OToi,  <fuïdesph 

is  itaux  >/ji 

l                  lais  pareiirt  au  je. 

Toi,  far  qui  leurs 

charmùm'Â 

Pàfftromjufquau: 

<  derniers  Âà 
qui  tu  veé 

É                  Rtfoii  mon  Uiirt , 

s  y  trouverez. . 
^rtailt  jvitii  à  Ciiiilt, 
lUthequci ,  ouzrtx.-'vi  ^ 

ttx  efprlt! ,  Devoitt,  C«quella, 
■■ans ,  Philafaphes ,  Peiiei , 
lae^-lei .  lifex.'Us  tous  , 
lieUbralrielll-affluiHct, 
livre  en  main  H  -aout  attend 

t-éirt  l*  dernier  fe  -vend. 


s  celle-ci  ,    l'Auteur  julHfie   Ton 
ment  pir  celui  de  Ta  Miîti-effe, 

i  fceur  -vous  a  rendu  Ut  armes, 
"que. veut  enchAturtt  mes  yeux; 

I  na-vtx,ptiti  tel  mêuirs  charmet, 
^efentflutUtm'metfeHX: 
m  accH/K  point  d'intmfiai 
Tiez.  voire  injajie  caurrtux', 
le  -vms  aimt  fiui ,  Horle 


D  «»  Mififit!  tncw    dit 
Vtnus.arwmi  Umtrt- 

fJtri'V"^-"^' 


Cellc-ci  cft  une 


imitation  d 
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^6      Journal  des  Sçavaw 
Livre  de  fcs  Mémoires.    Nous  r&  ^^ 
compte  dans  celui-ci  du  Tecond  liv-j-^ 
de   deux  relations  qui  le  fuivent. 

Le  Jubile  de  l'année  faintc  1600.  c 
na  à  Clément  "VIII.  de  grandes  occali 
d'exercer  fa  charité  ,  fa  dévotion,    8 
magnanimité  :    Car  il  accompagnoit 
aaions  de  toute  la  pompe  poffible.    J 
CardinaoK  Antoniano ,  Baronius  &  1,^ 
larmin  prêchèrent  devant  lui  le  Caréw, 
de  celte  année.     I!  étoit  ravi  de  voir 
faint  minillere  exercé  par  de  fi  éminetï 
perfonnages ,  qu'il  avoit  lui-même  élevej 
a  CCS  dignitez,  avec  tant  d'honneur  poiii 
lui,  &  3e  gloire  pour  l'Eglife. 

Dans  le  temps  que  ces  cxerdces  édi- 
fioient  la  Chrctiemé,  le  Pape  fut  espcfc 
à  la  cenfure  pubiiquc  ,  à  l'occafion  dg 
mariage  entre  le  Duc  de  Parrac  &  Mar- 
guerite Aldobrandin  fa  petite  nièce.  Cet- 
te alliance  avoit  d'abord  paru  au  Pape 
fort  au-deffus  de  la  condition  prefente  de 
fa  famille  ;  il  croyoit  qu'elle  ne  conTC- 
Doit  pas  il  la  tnaderation  qu'il  avoit  fait 
paroltre  jufqu'alors.  Mais  le  Cardinal  Al- 
dobrandin ,  qui  fouhaitoit  de  relever  & 
de  foutenir  fa  maifon  par  cette  aUiancc, 
fit  tant  auprès  de  fon  onde,  qu'il  le  for- 

!;a  de  confentir  au  mariage.  Le  Duc  Se 
c  Cardinal  qui  vouloient  tous  deux  do- 
miner, ne  furent  pas  long-temps  amis, 
L,eiir  mefintelUgcncc  a.\\i  ï\  \o\ïi  1  o^e , 
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fcîon  l'opinion  commune  ,    elle  fut  en 
partie  caufe  de  la  mort  de  Clément  VIII. 

Dans  ce  même  temps  les  Commiffai- 
res  nommez  par  le  I-apc  prononcèrent 
la  diâblution  du  mariage  d'entre  le  Roi 
de  France  Henri  VI.  &  Marguerite  de 
Valois.  Une  des  principales  caufes  du 
jugement  ,  fut  que  la  Princeflc  n'avoit 
contradé  ce  mariage  que  par  force.  On 
ajouta  qu'on  avoit  manqué  à  obferver 
plufieurs  formalités  prefcrites  par  les  Ca- 
nons^. Le  .Roi  devenu  libre  de  fon  pre-» 
mier  mariage  »  penfa  à  paâer  à  un  fé- 
cond. Entre  toutes  les  Princeffes  de 
l'Europe  ,  il  choifit  Marie  de  Medicis. 
Nicolas  de  Brulard  Seigneur  de  Sillçri , 
qui  étoit  Ambaffadeur  extraordinaire  au- 
près du  Pape^paffa  pour  ce  fujet  de  Ro- 
me à  Florence.  Les  articles  furent  {i- 
gnez  au  Printemps  de  l'année  1600.  Le 
Cardinal  Aldobrandin  fut  envoyé  en  qua-. 
Jité  de  Légat  à  Florence,  pour  celebrct 
le  mariage  ;  de  là  il  partit  pour  fe  ren- 
dre auprès  du  Roi  de  France  ,  &  pour 
négocier  un  accommodement  entre  ce 
Prince  &  le  Duc  de  Savoye  .  fur  le 
Marquifat  de  Saluces.  Suivons  le  Cardi- 
nal Bentivoglio  dans  le  récit  de  cette  af- 
faire ,  qu'il  rapporte  d'une  manière  fort 
iotereflânte. 

Le   Marquifat  de  Saluces  a^^^^  ^^^ 
téiini  à   la  CourotvY\^  èi^  ^vw\k.^  ^^nïs. 


woiircr  des  tm«N«  qnc  caufoi 
France  IHerdie  &  h  Lieue, 
tfrmagnole,  place  munie  &  bie 
ncc ,  dont  le  voijînage  Jui  ddpJaif 
«l'tejlle  rendit  maître  de  tout  ] 
Ti"  ■'^  Saluccs.  Quand  on  tra 
la  Paiï  de  Vervins  ,  cet  arridc 
ïompn  le  Traita,  fi  l'on  ne  fiit  et 
flun  compromis  entre  les  mains 
pe.amdevoit  s'engager  à  termin 
te  affaire  dans  l'efpace  d'un  an 
jugement  auqvd  les  Parties  prome 
oc  fefonmeitre. 

Le  fape  connoilToit  bien  ['ht 
qu  un  tel  arbitiagc  tâifoit  au  faint 
«  afaperlonne  en  particulier  ;  r 
craignoit  de  mécontenter  les  dc'u 
tics  Lorfqu'ileutlûles  Memoin 
lui  lurent  prcfentez  de  parti»;  d'au 

Kntlt  de  nliic  fn  r,!.,-  In  j.aT_..i./   . 


*.» 


ici 
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mis.  Bonaventure  de  Calatagironne  Coi 
dclier  Sicilien  ,  Ctnéral  de  fon  Ordrœ 
aiif^  habile  dans  ies  affliires  du  mondj 
que  dans  cdlcs  de  la  Religion,  fut  chaM 
gé  de  fiiirc  la  propofiTion.  Le  Pape  s'^ 
toit  déjà  fervi  de  lui  dans  la  N-'gociatio^ 
de  Vervins  ;  &  pour  témoigner  le  cajl 
qu'il  en  taifoit  ,  il  l'avoir  nommé  Pa 
triarche  de  Conflantinopk.  Henri  IV.  qu 
croyoit  qnc  le  Pape  lui  avoir  envoyé  l 
Patriarche  pour  ftiirc  plailir  au  Duc  i 
Savoyc  &  au  Roi  d'tfpagnc,  ne  voulij 
confentir  qu'à  une  proroj^ation  de  qu* 
trc  mois;  mais  il  ajouta  que  fi  le  Ducd 
Savoye  vouloir  remettre  le  Matquifi 
en  dépôt  entre  les  mains  du  Pape ,  j 
confentiroil  que  le  l'api:  prit  tel  tcmg 

3u'i!  jugeroit  à  propos  pour  la  de'cifioi 
e  l'aSirc,  Le  Pape  accepta  avec  beau 
coup  de  peine  une  propolirion  qui  potfr 
voit  commettre  l'autt}rité  du  Taim  Sièges 
le  Duc  de  Savoye  parut  y  confcntiravéc 
joyc. 

Henri  IV.  avoir  naturellement  le  fenà 
exquis;  quoi>qu'il  eut  palTé  la  plus  grati'- 
de  partie  de  là  vie  da.ns  les  Armées  ,  i 
ne  laiiTuitpas  d'être  conrommé  dans  lé 
affaires ,  &  de  connoiire  les  caraâercî 
d'cfprit  de  ceux  avec  <}ui  il  avoit  à  négo- 
cier. Il  dit  au  ratriardie  que  le  Duc  dé 
JB-Voyc  ne  cherchoit  qu'à  éloigner  le  ii-i.-  ^ 
""ment ,  &  reUcï  ct\  Tm^eStfyù.*!.'*"'^*''^" 


tii"  droit  (Je  voir  s=i!  ne  pourroit' 
ter  me  goetre  civile  p>t  le  „ 

au  dedans  de  Tes  Etats.  „  Ce  1 
„  to^poni  lotsàsi!  detrette-l 
..  Il  étoit  alTeï  petit,  même  n„ 
,>  lu;  mais  il  reparoit  ces  leeef 
.,  pat  une  grande  vivacité  dans! 
„  se  dans  fon  efprit.  Il  a,oit  i 
„  aeteible ,  &  beaucoup  de  »r 
„  tout  ce  qu'il  faifoit  ;  alfabll  , 
.,  paroles,  courtois,  libetai,  a 
„  me,  habile  à  la  gnerre  8e  dans 
"n^-?*;  .*'*'»<l'«  belles, 
.,  qniiïioitdiflidled'cn  délite? 
..  tage  en  un  grand  Prince. .  n 
„  grandes  ijnalirei  eioient  obfcun 
.,  Ion  anibmon  demefurée  ,  qui 

:  "  Eki S'!"'..™  *'„<-''m.priro 
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Ce  Duc  fut  reçu  par  tout  magnifique- 
ment ,  &  défraie  par  les  ordres  du  Roi, 
Il  ne  fut  pas  cependant  long-temps  à  fe 
repentir  de  fon  voyage.  Il  ne  trouva  pas 
le  Roi  âifpofé  à  écouter  toutes  Tes  pro- 
portions; il  vit  dans  les  François  une  fi- 
délité à  toute  épreuve;  il  reconnut  que 
rintcrét.prévaloitdans  Tefpritd'Henri  IV. 
fur  le  crédit  de  fes  Maîtfeffes  ,  dont  il 
comptoit  d'abord  de  fe  fervir. 

Les  Miniftres  des  deux  partis  ne  s'ac- 
cordant  point, on  alloit  rompre  les  Con-* 
fcrences ,  quand  les  Lettres  du  Pape ,  & 
la  propofition  que  fit  le  Patriarche  d'y 
affilier ,  les  fit  renouer.  Le  Traité  fut 
enfin  conclu  ;  il  portoit  que  le  Duc  de 
Savoyc  remettroit  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  le  Marquiût  de  Saluces  ,"  & 
qu'jj  y  auroit  une  garnifon  Suifle  dans  les 
villes,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eut  décidé 
le  différend ,  ou  que  û  le  Duc  de  Savoye 
aimoit  mieux  un  échange ,  il  cederoit  la 
Brefle  avec  la  ville  &  le  château  de  Pi- 
gneio]  ;  on  lui  donna  un  certain  teftips 
pour  fe  déterminer  fur  celui  des  deux  par- 
tis qu'il  voudroit  choifîr.  Dès  que  lé 
Duc  de  Savoyc  fut  hors  de  France ,  on 
reconnut  bien  qu'il  ne  vouloit  point  exé- 
cuter Je  Traité.  Il  envoya  E)ominique 
fieJIi  fon  Chancelier  ,  en  Ëfpagne,  pour 
,£ure  entendre  au  Roi  qu'il  n'avoit 
£ût  le  Traité  que  pout  fe  vatx  ^^%\s>:^^^ 


■  iVouiut  cngageT  le  pâpeVdd 
moins  on   modcra  <|uelquci 

'  Traité  ;  riement  VIIL  a 
pouvoir  point  raifonnableme 
pareJic  propofition. 

Le  temps  donné  pour  l'i 
expiré,  le  Roi  de  France  fit 
prit  en  même  temps  les  ville 
en  Brcfle  .  &  de  MontmcE 
Toye ,  enfuite  il  forma  le  Ra 
délies.  Chamberi  fe  rendit  en 
Conflans  attendit  à  peine  po 
que  les  batteries  fuflent  drefli 
bonniere  ne  reiîfta  que  deux 
CCS  deux  dernières  places  les  I 
▼enoient  les  raaitres  des  vaili 
Ternaire  &  de  Maurienne  C 
les  affligèrent  le  Pape;  pour 
ftu ,  il  refolut  d'envoyer  un  I 
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d'Erpaenc.  Les  premières  propofiiiom 
qu'ils  firent  au  Légat  ne  lui  parurent  point 
raifonnabks;  enfin  le  Duc  convint  qu'il 
rertitucroit  leMarquifat,  pourvu  tjue  le 
Roi  de  France  reftitua  ce  qu'il  avoir  pris 
dans  la  Sivoyc.  L'Ambaflàdcur  du  Roi 
Catholique  auprès  du  Duc  de  Savoye 
confentit  à  la  reflitution  au  nom  de  fon 
maiire  ;  on  laifTa  au  Légat  à  régler  de 
quelle  manière  elle  fe  feroit.  Le  Cardi- 
nal  pafla  par  Turin  ,  Ôc  par  l'Armée  du 
Roi  lie  France ,  pour  s'arrêter  à  Cham- 
bcri.  Deiiï  jours  après  fon  arrlv^ée  Henrî 
IV.  alla  le  premier  lui  rendre  vifire.Daaii 
d'autres  entrevues  on  parla  d'aifaires,  lé 
Légat  propoCa  au  Roi  uhe  iurpenfioa 
d'armes,  mais  le  Roi  qui  venoit  de  pren- 
dre la  citadelle  de  Montmelliand ,  &;  qui 
vouloir  profiter  de  cette  conquête,  n'é» 
coûta  point  cette  propofition.  Il  cun^ 
feniit  cependant  qu'on  fit  venir  les  Dé- 
putez du  Duc  de  Savoye ,  6c  il  en  nom- 
ma de  fa  part.  On  ne  tint  point  de  Con- 
férences, de  peur  que  les  parties  ne  s'é^ 
chautr^iVent  trop  ;  mais  chacun  doan^ 
fcs  ptcientions  par  écrit.  Ce  qu'on  pro- 
pofa  de  part  &  d'autre  pour  la  manière 
de  la  rcfiituiion,  ou  pour  l'ichange,  pa- 
rut eitcelïif ,  fur-tout  de  la  part  du  Roi 
de  France.  Le  Légat  témoigna  alorj 
an'il  étoit  dans  la  dHpofition  de  retour- 
t  à  Rome  ;  les  deut  çwlv^  c^\  t*-"^ 


jes  owb— ,  TV  i  ccda  a"  ^ 
fat  de  sauces.  &to^.^^^ 
voit  prétendre.    ^       j.^^ 

'^^  '^"iSn  avantage . 
y  Wor?,MC  k  ratifia.    L 
vé ,  le  D>icJ^  ofo  au  Rc 

voir  en  Franc 

«^î  'ff  fi  notre  Autev 
chaffei ,_  ûir  »     ^e  Roi 

*l?^ef  JeStes .  ce  q 
**^^tems  après  ;    po«t 
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tiré  tous  les  avantages  qu'ils  efperoicnt 
de  la  prife  d'Oftende ,  &  fatiguez  d'une 
longue  guerre ,  fe  déterminèrent  à  négo- 
cier quelque  accommodement.  Le  Perc 
Jean  de  Nejen  Cordelier  d*Anvers ,  hom- 
me éloquent  dans  fa  Langue  maternelle» 
autant  aimé  dans  les  converfations  parti- 
ticulieres  ,  qu'il  étoit  admiré  dans  la 
diaire»  &  fort  entendu  dans  les  affaires 
du  ficde,  fit  avec  un  Marchand  Hollan- 
dois  les  premières  propofitions.  On  com- 
mença par  une  fufpenlîon  d'armes  :  a- 
près  que  l'Archiduc  &  le  Roi  d'Efpagne 
curent  déclaré  qu'ils  traiteroient  avec  les 
Hollandois,  comme  avec  un  peuple  li- 
bre &  indépendant ,  on  nomma  de  partes 
d'autre  des  Députez.  Le  Comte  Mau- 
rice qui  avoit  fuccedé  à  toutes  les  Char- 
ges Civiles  &  Militaires  de  fon  père, 
voyant  qu'il  perdroit  par  la  paix  une  par- 
tie de  fon  autorité  ,  n'oublia  rien  pour 
empêcher  le  Traité.  Mais  Jean  Barne- 
velt  Avocat  de  la  Province  de  Hollande, 
fi  bien  connoitre  que  la  paix  feroit  avan- 
tageufe  &  glorieufe  en  même  temps  aux 
Provinces  Unies,  qu'on  n'écouta  point 
les  remontrances  du  Comte.  Les  diffi- 
cultez  qu'on  forma  de  part  &  d'autre  dans 
Jcs  Conférences  tenues  à  la  Haye,  fur  le 
Commerce  des  Indes  ,  l'exercice  de  la 
Religion  Catholique  ,  la  reftitutio5\  ^t% 
places  conquifcs  ,    TcnàÂxwix  Vbec^^'S^^'^ 


de  le  plus  important  fut  oâ 
ferait  cette  Trêve  a,œlei,[ 
aies,  comme  avec  un  EtatJ 
quel  .1  ne  prfteniloit  rien;  o 
JErpagne  tatifa  ,  c„mie- 
convenu. 

.  Dans  l'autre  relation  le  Ca 
KTOglto  raporte  |„  dilKrenî 
»e  Ja  fucceffion  Je  Guillau, 
œ.es  mottfan,  enfans.eo 
lefleur  de  Brantiebourg  &  le  I 
kourg  polTederent  d'abord  par 
pudieideClévesSideJuIiS 
le  mameie  le.  „o„pes  HoU. 
rent  introduites  d.n.Juliers7 
lArchtduc  avec  fon  Armée.» 
?1  f  "■'''  "»'"M"ncer" 
ios,  fans  les  attaquer  direita 
£.?"  neJ'accasSt  point  d'aîS 
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gamÂrons  des  places  qu'ils  avoient  occ  _ 
fées  dans  ks  Duchei  deCIcvcs  Se  de  Jii-. 
liers. 

Après  la  Nonciature  de  Flandre ,  Ben- 
livogio  fut  thatgé  de  celle  de  France; 
pour  ri;comFenfe  de  fcs  fervices ,  Paul  V. 
le  fit  Cardinal  :  il  reçut  la  Barette  des 
mains  de  Louis  XIII.  heureuit  préfagc 
pour  le  Prélat  qui  porte  fon  nom,  &  qui 
remplit  en  France  la  ir.émc  place.  Soiis 
Urbain  Vlll.  notre  Cardinal  fut  Protcc-  ' 
tcur  des  affaires  de  France.  Les  difpu- 
tes  qu'il  eue  avec  le  Cardinal  Barberin 
neveu  du  Pape ,  l'obligèrent  à  quiiicr  la 
Cour  &  les  affeiics.  II  attendoit  avec 
patience  une  meilleure  fortune  dans  fon 
palais;  mais  fes  créanciers  le  perfecute- 
rent  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  ftjt  o- 
bligc  de  vendre  &  fon  palais  &  fcs  meu- 
bles. Réduit  à  la  dernière  mifere ,  man- 
quant même  des  chofes  neccHaires  à  la 
vie ,  il  mourut  de  langueur  &  de  triflelTe, 
âgé  de  6/\  ans.  Quelle  honte  pour  le 
Pontificat  d'Urbain  VlII  ! 

M.  l'Abbé  de  Vaitacpromet  au  Public 
une  traduction  des  Lettres ,  des  Relations, 
&  de  VHiftoirc  de  Flandre  du  Cardinal 
Bcntivoglio. 

tes  deux  Voitj  efpBfds  t»  matien  it  RiU- 
gien ,  ïtxamen  parlUnUir  (7  l'oHlonti-, 
Jeasdt  Ed/tm  dn  ijvrt  inritHlce  '.    ^-.■^ 
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fénrs  de  la  grâce  nnivcrfelle.  Il  invo- 
quait dans  fa  Lettre  écrite  à  l'Eglifc  de 
Genève,  U  Iradltive  commnnt,  ii  'râdi- 
tivt  ancitnne  ,  l'autorité  des  Eglifcs  de 
Suiflc  &  de  Hollande,  du  Synode  œcu- 
ménique de  Dordrecht. 

Notre  Auteur ,  qui  foutenoit  le  parti 
de  la  tolérance  ,  ftit  furpris  d'entendre 
parler ainfi  un  Miniftre  de  la  Reforme, 
dont  la  maxime  fondamentale  cft  de  ne 
ibumettrc  fa  confcicnce  à  aucune  autori- 
té humaine,  &  de  n'avoir  point  d'autre 
balance  que  celle  de  l'Ecriture  fainte. 

Une  autre  difpute  fur  la  même  matie- 
X  lui  fit  Élire  de  nouvelles  reflexions. 
(W.  Pajon  fon  onde  croyoit  avecM.  Ju- 
■jrieu  la  grâce  ciBcace;  mais  il  ne  conve- 
BDÎr  pas  avec  lui  de  la  manière  dont  !e 
Tlînt  Efprit  opère  dans  nos  cœurs.  Cha- 
Kn  de  ces  deux  Chcfe  avoient  d'illuftrcs 
hrtifans.  Le  Synode  d'Anjou  tenu  en 
Sj.  après  de  longues  dtfputes ,  renvoya 
.  Pajon  à  SauiBur  pour  continuer  les 
_;ons  de  Théologie. 
f  A  Saumur  ,  ce  fçavant  ProfelTeur  ne 
fct  pas  le  plus  fort.  On  prefTj  M,  Papln 
qui  y  étudioit  en  1633.  de  condamner  Is 
Pajemfme.  Comme  il  ne  voyoit  pas  que 
la  qucltion  qui  faifoit  le  fujetdc  la  difpu- 
te fut  nettement  décidée  dans  l'Ecriture 
fainte  ,  il  déclara  que  fa  confci.MssLt.'e.t 
lui  permcttoii    polnx  it  &«5.t«i.t.  ^"»-^'*- 


ifiême,  cft  le  premier  principe  d 
Protcftanr.  Il  ne  peal  refufer  cctl 
té  à  pccfonne  ,  fans  Te  condami 
même  ;  il  doit  donc  tolérer  tous  c[ 
prennent  l'Ecriture  faintc  pour  tef 
remarqua  cnfiiiie  qu'entre  les  Prd 
les  uns  fe  dcclaroicnt  pour  la  td 
univcrrdic  ,  les  autres  (dunoml 
quels  étoient  M.  Juricu)  ne  poj 
s'empêcher  d'y  lyraber  en  une 
d'endroits.  I 

Ces  reflexions  parurent  fi  imp* 
il  M.  Papin  .  qu'il  en  fit  un  Tn 
a  pour  litre  ,  La  foi  rcditiit  À  I 
iorim.  Il  y  foutienl  que  les  Cath 
ftilint  profcffion  de  fuivre  TE 
fainte,  les  Pioiellans  les  plus  icU 
vent  les  tolérer.  Plein  de  ces  id 
,  toivit  pluBcurs  Lettres  pour_fai 


Il*  f as  pcii  S  aiijrtênt'er  le 'peu. 
Iti'il  frntoii  pour  ï'Eglife  Carholi* 
"epcniiant  il  reçut  les  ordre:  de 
at  &  de  PrFtrife  des  mains  de  M. 
ic  d'Eii.  Dans  ce  tcmps-Ià  ii  fit 
ler  contre  M,  Juricu  des  Efliis  de 
)|ie  fur  h  Providence  ftt  fur  la 
Le  Presbytérien  farouche  3i  fu- 
oyant  qn'il  ne  pouvoit  répondre 
■ivre  ,  eut  recours  aux  voies  de 
I>csqu'il  fçùt  ^ue  M.  Papin  alloit 
er  de  l'emploi  en  Allemagne ,  U 
par  fout,  qu'on  ne  devoir  point 
îrer  de  chaire.  On  ne  laiila  paS 
outer  avec  [ilaifir  ;  on  le  rerint 
quelques  mois  à  Hambourg  pour 
ler-  Le  Miniftre  indigné  n'eut  pas 
3S  qu'il  n'eût  fait  donner  le  congé 
iteau  Prédicateur.   11  fiit  fonvam-- 


'  Pendant  «s  trcublw  M.  WlillW! 
la  Chiirc  de  D3nz,ik.  Quand  il 
remplie  quelque  temps, on  liiiprop 
l'incorporer  au  Synode  de  Hollandi 
de  fourcritc  au  Décret  qui  porte  q 
C.  n'eft  pas  mort  pour  tous  îcs  bon 
Il  le  refufa  abfohment.  Ceux  qu 
voient  appelle  parurent  peu  contens 
rc*is.  On  convint  .cependant  ou 
fe  retireroit  qu'après  avoir  achevé  1 
niic  snniïe  qu'il  avoir  entrepris  dcj 
dier,  c'eft-à-dirc  au  mois  de  Mars! 
Ce  fut  alors  qu'il  confu^era  qti'd 
demandoit  de  tout  côté  de  la  foumj 
que  le  principe  de  la  Reforme  le  pi 
nccefTairemcnt  au  delà  des  bornJ 
Chriftianirine  ,  &  l'obligeoic  à  tl 
toute  Religion.  „  A  la  vue  de  cJ 
,  faifi  de  fiayeur,  il  fit  un  I 


ttSm  ReftwmM  de  Paris ,  d'Orleaia^ 
Blois,  oii  l'on  roit,  dit-il  dms  Iq  J 
les  triilcs  fuîtes  de  l'efprit  d'indif^ 
:e  fur  les   Religions.     Dans  cett*" 
c  il  veut  faire  entendre  que  M.  Pa-, 
toujours  regardé  toutes  les  Rsli- 
comme  indifférentes.     Que  c'cft- 
;t  erprit  qu'il  cft  rentré  dans  l'Eglifei  4 
(Tique;  quainfi  fa  converfion  n'cfl, 
pocrifie,    C'eft  pour  répondre  à  ca, 
r  qu'a  été  compofé  le  Traité  de  It^ 
oce  des  Proteftans  8c  de  l'autorité 
ilglifc.    M.  de  Meaux  à  qui  l'Ait»    ■ 
e  prefenta  ,  le  trouva  digne  d'être 
i  au  Public;  il  fut  imprimé  en  lôpi^ 
is  M.  Papia  en  changea  le  titre ,  qi» 
lioit  équivoque ,  &  il  y  ajouta  qucl- 
ïndroits.   Lotfqu'll  travailloit  à  r&- 
T  des  pièces  pour  rendre  ce  Traiti 
omplct,  &  pour  achever  quelques 
Livres  fur  la  même  matière  ,  fl. 
ut  à  Paris  le  ly,  Juin  1709.  Sa  veu-  ' 
1  a  cil  le  bonheur  d'abjurer  l'herefie  ' 
lui,  a  communiqué  les  papiers  qui 
■rvi  à  celte  nouvelle  Edition. 
us  les  hommes  fe  partagent  en  deux 
fur  la  Religion ,  les  uns  fuivetïX.  \* . 
de  Veximen ,  Jej  autres  ccUc  ic  V^u- 


^iftJe'è'oTrf'iiitla'Rfliroii  ma^r^el 
tbicrancc  qui  jette  dans  l'imfiet 
te  principe  des  Catholiques  ef 
for  les  preuves  les  plus  folidcs. 

Quoi  que  tous  les  Proteftans  i 
pas  profellion  d'une  tolérance  i 
le,  leur  principale  maxime  y  eo 
ccflâircmcnt.  Le  premier  devoi 
que  particulier  eft  ,  félon  eux  , 
n!«ter  l'Ecriture  Tainte  ,  oa  d'i 
fea  interprétations  des  autres,  p 
fit  celle  qu'il  croit  la  meilleure 
conKquence  de  ce  principe,  le 
dos  Relormez  ont  penfé  qu'ils 
voient  fcparer  de  J'Eglire  Romai 
ce  qu'ils  n'ont  pas  cru  voir  dans 
le,  ce  qu'y  trouvoient  les  Catl 
pourquoi  le  Remontrant  ,  l'A 
IcSocinien,  ne  pourra-t-il  pas, 


-if 

i   «^ 


•^Tf™  defaigm^Sdcpric 
,etretoicnt  *!  »?B  .„„,„, 
Morfeq».Kfq°'»     „  6„dr. 
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être  jugé ,  félon  les  Tolerans,  que  fur  fa 
propre  confcicncc;  &  fi  notre  cœur  ne 
nous  condamne  point ,  difcnt-ils  avec 
faint  Jean  ,  nous  avons  aflurance  envers 
Dieu. 

Voila  où  conduit  la  vove  deTexamen; 
voyons  fur  quoi  eft  fondée  celle  de  l'au- 
torité. La  Religion  Chrétienne  n'eft  pas 
tirée  des  lumières  de  la  Raifon  8c  de  la 
Philofophie;  elle  ne  confifte  qu'en  fait. 
Il  ne  s*agit  pas  de  raifonner  >  mais  de 
fçavoir  ce  que  Dieu  a  révélé  :  or  les  faits 
ne  fc  peuvent  connoître  que  par  la  voye 
du  témoignage  &  de  Tautorité.'  "Quel 
eft  le  témoignage  que  l'Eglife  Catholi- 
que produit  i  ,,  Ç*elt  celui  de  toutes 
„  les  Eglifes  particulières  qu'elle  renfer- 
,f  mCf  8c  qui  font  difperfées  en  tant  de 
„  lieux.  Tout  ce  grand  corps  affure  qu'il 
„  a  appris  les  laits  qui  compofent  la  Re- 
,f  ligioB  Chrétienne»  de  la  génération  i 
„  laquelle  il  a  fuccedé,  &  que  les  gene- 
„  rations  précédentes  les  avoient  appris 
9,  de  même  les  unes  des  autres  ;  depuis 
„  celle  qui  a  vu  de  fes  propres  yeux  ce 
,,  que  les  Apôtres  faifoient ,  ëc  qui  a 
„  entendu  de  fes  propres  oreilles  ce  qu'ils 
,,  préchoirat." 

II  eft  impoifibléqu*un  auffî  grand  corps 
que  celui  de  TEglile  Catholique»  fefoit 
imaginé  qu'il  ait  appris  de  fes  çere&  ca. 
qu'&  né  lui  avoient  ^^%  w^^vq^r.-  "^^^^ 

Tm.  LVl.  ^  ^ 
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gesTont  infaillibles,  fcs  ii 
aufli. 

La  voyc  de  reiamcn  ( 
ce  ne  peut  caufcr  que  de  ' 
du  trouble.  La  foi  doit . 
doutes;  h  foi  d'un  Proti 
fondée  que  fur  fon  exam 
>-t-elle  ce  caraiflere  d'in; 
fimple  peuple  cft-ij  apabl 
ces  difcuffions  ?  J.C.  qui 
Chrétiens  s'attachafTent  à 
Tien  écrit  ;  les  Apôtres  i 
peu  de  chofes  fur  les  myft 
teftans  fuivcnt  cux-niémo 
tradition  ,  quand  il  ne  ' 
combattre  TEglife  Romaii 
vrai  qiie  la  foumiflion  k  d 
perieurceft,  en  matière  d 
ftul  chemin  od  conduif»? 
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E^eire  des  rcâexioiu  que  iàifoit  l'Autei 
îorfqu'il  pcnfoit  à  fe  convertir,  &  que 
depuis  il  s'eft  fervi  de  ce  mémoire  pour 
compofer  fon  apologie  contre  M.  Ju- 


Lorf^uc  M.  Pjpin  itoit  à  Danzik, dé- 
terminé à  quitter  les  Protdtans ,  il  com- 
pofa  un  Traité  qui  a  pour  tîtrc  Rfvik 
des  Conirovtrfit.  Il  y  foutient  que  l'E-  . 
glifc  Romaine  fait  profellion  de  ccoîM  1 
tous  les  articles  que  les  Prétendus  RefoP-  I 
mez  appellent  foDdamentauic ,  &  qu'elle  I 
ne  renverfe  aucun  de  ces  articles  par  ftn 
dogmes ,  mf  me  dans  les  principes  de  fel  I 
adverTaires.  Pour  ce  qui  regarde,  pari 
exemple  ,  l'£uchatiftie  ,  les  Cilvitiiftcs  I 
ne  devroient  pas  traiter  les  Catholiquil 
d'Idolâtres;  parce  qu'il  fuffit  de  aoinl 
j.  C.  réellement  prelent  en  quelque  en-  f 
droit,  pour  être  obligé  de  l'adorer.  Si  I 
J.  C.  n'y  étoit  point ,  l'ame  ne  fe  ttom-  , 
peroit  pas  à  l'égard  de  l'objet  de  fon  ado- 
ration ,  mats  à  l'égard  du  lieu  qui  lecoo^  . 
ti  endroit. 

M.  Bafnage  a  inféré  dans  fon  Hiftoire 
des  Ouvrages  des  Sçavans  du  mois  de 
Janvier  1693,  une  Lettre  en  forme  de 
réponfe  au  Traité  de  la  tolérance   de*   I 
Proteflans,    Le  Syftême  de  cet  .Auteur  , 
Aoit  de  condamner  ta  tolérance  £ce\e^  1 
Clique ,  &  de  foutenir  ia  tolennct  ô.'^W 
}e.    Ùxosfa  léponfe,  M.  Paprn  ?iéï«iMJ 


■J  O  1  L   L   s    T      I714. 

ur  Ht  Phyfijue  v  de  Maihimailtiiitt\ 
H-vilU  Editun  fins  amfle  que  U  frt-    \ 
ttiic.    A  Tubingc,  chei  JeanGcoc- 
3  Colta.  1713.  vol.  in  8.  pp.  34j. 

Recueil  de  définitions  peut  être 
:gardé  comme  un  Didionairc  de 
que,  où  l'on  nouvc  l'explication  de 
,es  lermes  qui  appartiennent  à  cette 
ce  I  &  même  de  toutes  les  chofes 
n  font  !e  fujeC  ;  comme  des  difiif- 
s  cfpcccs  d'animaux,  de  plantes,  de 
taux,  aufS-bien  que  des  différentes 
:s  qui  les  compofenr.  L'Ouvrage 
vifé  en  trois  fedions  ;  la  première 
ent  les  définitions  qui  regardent  la 
que  générale  ;  la  féconde ,  celles  qui 
;rnentla  Phyiiqtic  moins  générale; 
troifiéme,  celles  qui  appartiemient 
'hyfique  particulière, 
ns  la  première,  l'Auteur  donne  des 
tions  précifes  de  ce  que  c'eft  que  la 
e ,  la  matière ,  le  principe ,  la  cïu- 
Ën,  la  forme,  le  mode,  le  pro- 
la  qualité  ,  le  lieu,  le  vuide  ,  le 
,  la  durée  ou  le  temps ,  le  mouvc- 
,  le  repos,  la  génération,  la  cor- 
>n ,  l'altération,  k  compreŒon,  I« 
âjon  ,  la  condenfation,  la  coagu- 
,  la  chaleur,  le  froid,  l'humide, le 
e  liquide ,  le  dur.  11  délimi  te  "^uc 
ucJ'H/^rometre  ,  le  Thetmomt- 
£  3  ut» 


fobtik ,  l'air  ,  les  effets  dJ 
chine  pneumatique  ,  l'arq! 
ce  que  c'eR  que  les  effeU  I 
ICI  de  Feau .les  inftrumena 
ce  que  c'cfl  que  l'huile  ,  il 
re,  le  feu;  ce  que  c'eft  quJ 
lunaire  ,  &  les  principes  ca 
quclc  fei  ,  le  foulfre,  le 
flegme,  laiéiemone;  ce 
l'acide  &  l'alkali  ;  ce  qu'o 
tempérament,  par  compol 
folution;  ce  quec'eftquei 
efierrefcenee ,  ébuUition  , 
prccipiiation;  cequec'eft< 
les  différens  dilTolvans  dont 
Philcifophes  ;  ce  que  c'eft 
«elefte  Se  tout  ce  qui  en  d 
me  les  étoiles,  les  planètes^ 
c'ell  out^le<  mrtenrç^,  \^^ 
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tes  de  corps  font  ce  quicompore  les  troii 
règnes,  fçavoir  te  regoe  animal  ,!e  règne 
végétal  ,    &  le  règne  minerai.     Cette 
tioiliéme  partie  comprend  trois  articles; 
le  premier,  du  règne  minerai;  le  fécond, 
du  règne  végétal  ;  &  le  troifiàuc  ,  du 
règne  mimai.    Dans  l'article   du  règne 
minerai .    od  trouve  les  définitions  det 
différentes  fortes  de  terres ,  comme  dc| 
terres  argilleufes,  du  lait  de  lune,  du  tri- 
poli,  delà  terre  rigillée,  &  d'une  inani- 
té d'autres  ;  comme  aulîi  de  tous  les  dU- 
férens  fuci ,  tant  liquides  que  durs,  tant 
falins  que  fubhureui ,  tant  naturels  quf 
factices,  &  ae  toutes  les  différentes  wr» 
tes  de  pierres ,  tant  prccieufes  que  corh 
munes.    Enfuite  Tierment  les  définition! 
des  métaux,  Sic.   Le  règne  végétal  coiit 
tient  les  définirions  des  différens  geniey  .. 
deplinies,  &  de  leurs  dlSlfrcntes  elp^  J 
ces.    Sur  quoi  l'Auteur  a  fuivi  !i  mctliuçl 
de  des  plus  habiles  Qot^niltes  modemeig  J 
il  commence  d'abord  par  déiînit  les  difl 
vcrfes  parties  des  plantes.     Les  pirtiiqj'l 
des  plantes  font  ou  liinihirL-s  ou  com^Q;  J 
fées ,  ou  commîmes  ou  propres.    Les  fi" 
Riiliaites  font  celles  <jui  on:  par  tout  a 
mËme  tiffure  ,  comme  les  fibres ,  les  tra- 
cliécï ,  les  nerfe ,  les  veines ,  Il  chait  »  Ix. 
moelle  ,  le  bo\s  ,    V'îi  ■çtvi.^'^Xtîiivij" 
Lçs  compoCÉeî  om.  ^ffi^xN^'v^"^  ^-ss^^^ 
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Les  éumincE  font  des  fiîamens  é\evt 
dans  le  milieu  de  la  fleur ,  8c  dont  l'en 
trémité  fuperieurc  eft  garnie  d'une  pouf- 
fiere  qui  s'attache  aux  doigts  quand  on 
la  touche,  &  qui  n"eil  que  l'amas  d'un 
nombre  infini  de  germes ,  qui  venant  à 
entrer  dans  le  pirtille  de  la  plante ,  vont 
féconder  au  fond  de  ce  piflile,  les  grai- 
nes qui  s'y  trouvent  renfermées. 

Le  piftilc  eft  un  tuyau  long ,  plus  gros 
Gue  les  étamines,  lequel  .fort  du  nombrtf. 
de  la  fleur  ,    &  renferme  les  ovaires  de 
la  plante  ;   en  forte  que  ce  piftilc  eft  la  I 
partie  femelle ,  oii  entrent  les  germes  de  1 
la  partie  mâle,  c'eft-k-dire  des  étamJDCiï   ; 
il  eft  enduit  à  l'extréraiti  fupcricure,^ 
d'une  humeur  gluante  qui  fert  A  arrêter   '. 
ces  gcrm^  lorfqu'ils  fe  détachent  ;  ce  qui  | 
les  détermine  à  entrer  dans  le  fond  da 
piftille,  qui  eft  le  refervoir  des  graines, 
îefqueHes  attendent,   pour  ainfî  dire,   U' 
fécondation. 

L'Auteur  donne  ainfi  les  définitions- 
dé  tout  ce  qui  concerne  les  végétaux,  I 
&  il  vient  enfuite  aux  animaux  ;  ce 
dernier  article  n'eft  pas  moins  cxad  que 
les  autres  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que- 
quelqu'un  voulût  fe  donner  la  peine  de 
traduire  cet  Ouvrage  en  François  ,  il 
pourroit  être  fort  utile  à  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes. 


blicJ 
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qucs  années  au  Public  ■' 
pour  former  un  Avocat  ; 
contient  plitfieurs  maximes  9 
écrites  d'une  manière  fimpG 
pas  moins  inftru^tives.  Le' 
nous  allons  donner  l'Extraitj 
infmes  matières ,  mais  dans  « 
diiFérent  ;  l'Auteur  pour  d 
pcnrées  8c  fes  fentimens  fiM 
cru  devoir  employer  le  ftilej 
blc,  les  figures  les  plus  vivcfl 
l'es  plus  brillants  de  la  RhetOB 
11  s't^Ieve  d'abord  jufquea  j 
de  l'adorable  Trinité  ,  poid 
Torigine  des  Avocat! ,  en  !»  I 
.Verbe  Divin  ,,  qui  prit  aupj 
„  aprèslal^utedc  notre  prej 
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n.  Attirer  fais  contrainte  ,  ft  ikire 
ivre ,  fans  commandement ,  k  mo- 
',  duire  fans  vaniti,  attaquer  &  defen- 
,  (ire  fans  péril ,  cci^er  fans  hoatp  ,  & 
,  iriom^rfier  fans  orgueil ,  ce  font  fcs  ca- 
,  raificrcs;  s'enrichir  fans  rapine  ,  s'ac- 
,  cccditer  fans  cabaHc ,  s'élever  fans  fa- 
,  veur,  fe  mainieiiir  fans  baiTejTe,  vicil- 
,  lir  fans  corruption  ,  ce  font  fes  avan- 
.  tages  ;  avoir  des  joyes  pures  ,  une 
gloire  fans  tache ,  une  réputation  (ans 
l)o;nes,  un  mérite  fans  envie,  c'eft  fon 
bonheur  &  fa  perfeiSion  :  l'Auteur  fait 
voir  par  une  énumeraiion  des  plus  vives, 
que  ce  que  les  Payens  avoient  de  per- 
fonnes  ÎUuilres  s'étoient  diAiiiguées  dans 
le  barreau.  ASn  qu'on  ne  dil'e  pas  que 
tout  l'encens  qu'il  donne  à  celle  profef- 
fion  eft-pris  des  mains  mpme  de  ceux 
qui  en  donnèrent  ans  Idoles  ,  il  ajoute 
„  de  l'Eglife  de  Rome  &  de  Milan,  de 
„  Condantinople  &  d'Auxerre, qui  vous 
„  glorifiei,  avec  tant  de  raifon  d'avoir  v4 
,,  a  (lis  dans  vos  chaires  Epifcopales,  les 
„  Evrcs  &  les  Ambroifes ,  les  Chryfof- 
„  tomes  4k  les  Germains  ;  oii  fe  fonr 
„  formées  ces  lumières  qui  vous  ont  au- 
„  trefoiî  éclairé  avec  tant  de  fruit  &  de 
,,  fuccès  ?"  N'ett  ce  pas  dans  la  profelEon 
„  d'Avocat."  Il  vient  cnfuite  à  Pierre  de 
Fontebrac  Chanoine ,  &  Avocat ,  &.  isr 
pais  Cwdina] ,  .à  Gui  Fouca\i4 ,  swî.  â;  K^ 


iûS      JoURHAt   DES  SçaVÂks; 

■vocM  fut  fait  Evéque  du  Piii  8c  de  N 
bonne,  cnfuite  Cardinal ,  &  enfin  Pa 
foTis  le  nom  de  Clément  IV. 

S.  Yves ,  S.  Paulin  de  Noie ,  Suipi 
Scvere  ont  chacun  des  lonanges  partie 
lieres.  Après  l'éloge  des  Avocats,  l'A 
teur  explique  les  moyens  de  bien  s'i 
quitter  de  cet  emploi  ;  nous  rapport 
tons  fes  préceptes  dépouillez  de  leurs  c 
nemens  ,  pour  ne  pas  palier  les  bc 
nés  d'un  Extrait. 

Un  Avocat  doit  plus  s'appliquer  à  pe 
fuader  fes  Juges  qu'à  les  loucher,  par 
que  le  Juge  doit  décider  fur  les  raifoi 
&  non  pas  fur  les  différents  mouvi 
mens  que  lui  infpirent  les  paflions. 
y  a  cependant  des  drcondances  où  le  p 
thctique  peut  encore  être  employé  poi 
la  gloire  du  Barreau,  Le  premier  pri 
ceptc  que  doit  obfcrver  celui  qui  vei 
émouvoir ,  c'cft  d'être  lui-même  ém 
Le  (lile  des  Plaidoyers  doit  être  pur  i 
net  ,  pMtôt  ferré  &  concis  que  diffui 
l'Avocat  doit  tâcher  Air  chaque  partie  c 
fon  plaidoifcr  de  fe  conformer  aux  pn 
«ptes  de  QuJntilien ,  dont  l'Auteur  raj 
porte  un  Extrait.  Avant  que  de  plaide 
Uffjeune  Avocat  doit  fuivre  long-tem[ 
le  Barreau,  &  étudier  dans  fon  Cabine 
il  faut  qu'il  écrive  dans  les  commence 
mens  fes  plaidoyers  ;  ce  n'eft  qu'en  trs 
Taillant  bemeoup  fcs  pièces  pendant  le 
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^__._iïcres années  qu'on  acquiert  l'heuri 
fc  facilité  de  bien  parler  fur  le  champ. 

Les Ordonnances&les  Lois  défendent 
aux  Avocats  de  fc  charger  de  mauvaifcs 
caufes.  Si  un  Avocat  n'a  point  averti 
fon  client  que  fa  prétention  ne  vautricn, 
il  elï  refponiabk  du  dommage  que  ce  client 
mal-inftruit  foufFre  par  la  perte  de  fa  cau- 
,,  fe;  s'il  en  gagne  une  mauvaife  qu'il 
„  aura  fçù  déguifer,  il  contracte  l'obliga- 
,,  tion  d'entrer  dans  l'examen  &  dans  la 
,,  pratique  envers  celui  qui  a  perdu  la 
,,  bonne,  des  moyens  capables  de  repa- 
„  rcr  le  tort  fenliblc  auquel  il  aiantcon- 
„  tribué." 

Le  lele  de  l'Avocat  pour  fes  diens 
doit  être  guidé  par  la  juftice,  &  modéré 
par  la  R.iUbn  ,  il  doit  fe  porter  â  exami- 
ner les  pièces  &  les  raifons  de  fi  partie, 
ne  rien  dire  qui  ne  tende  à  la  déciiioa 
de  h  caufe: 

Rien  n'eft  plus  préjudiciable  aux  parties 
que  la  négligence  des  Avocats ,  il  eft  de 
leur  devoir  de  ne  point  fe  charger  d'unfi 
grand  nombre  d'aÔ'aires, qu'ils  ne  puilTent 
vacquer  à  toutes,  dans  le  temps  conve- 
nable à  leurs  clieas. 

Sur  la  fermeté  neceffairc  aux  Avocats 
quand  ils  plaident  contre  les  Grands, 
1  Auteur  rapporte  l'exemple  de  François 
de  Montholon,  qui  par  différctis  deE,ïeT. 
latvint  jijJgu'à  Ja  dignité  de  Gatit  icâ 
E  7  Scv 
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"^    Journal  de*  Sçavans. 

NOUVELLES  DE  LITTERATl 

DE     FLORENCE. 

TE  nom  de  M.  Mucïani  Profe 
(i'Humanitez  dans  l'Univcrfitt!  di 
fe,  cft  déjà  connu  des  Sçavans.  C 
mis  Tous  la  Preffe  loures  fes  Oeuvres 
tines.     Ce  fera  un  in  folio. 

On  travaille  à  une  nouvelle  Edj 
des  Oeuvres  de  Galilée  ;  il  y  aura 
Pièces  curieufes  ,  qui  n'ont  point  cnc 
paru. 

Les  Académiciens  de  la  Crufca  i 
fcmblen:  pour  travailler  aux  augme; 
tions  du  grand  Didlionairc  de  cette  / 
demie. 

Monficur  Salvinî  Secrétaire  de  Vh 
demie  de  la  Crufca,  a  traduit  en  Ital 
h  vie  de  faint  François  de  Sales ,  éc 
par  M.  Marfolicr  Chanoine  d'Urei. 
travaille  à  l'impreflîon  d'un  Recueil 
Difcours  prononcez  dans  ditférentes  A 
ddmics  par  M.  Salvini. 

On  fait  une  quatrième  Edition  de 
Grammaire  Italienne  de  Buommatt 
augmentée  de  Notes  &  d'un  Difco 
de  l'Auteur  fur  la  Langue  Tofcane. 
l'Abbé  Calbtti  travaille  à  la  vie  de  Buo: 
maltei,  qu'on  mettra  à  la  tête  de  l'C 
vnge. 
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i>£     LONDRES. 

Onfieiir  Derham  apublié  l'Extrait  des 

Sermons  qu'il  a  prêchez,  fuivanc  la 
iatîon  de  M.  Boyle.dans  l'Eglile  de 
:e  Marie  de  l'Are,  i  Londres.  Fhy- 
Theology ,  crc.  C'cft-à-dire  ;  ThaUpe 
%Kf ,  oit  DémtnJIraihnde,l'exi/linct  v 
ittrlbutt  de  Dieu,  far  la  aeuvrii  de  la 
uhn.  On  a  réimprimé  en  même 
ps  deux  Ouvrages  de  feu  M.  Rai 
nbre  de  la  Société  Royale ,  qui  rou- 

fur  le  même  fajet  que  celui  de  M. 
ham.' 

>n  a  aufli  traduit  en  Arglois  le  Livre 
A.  l'Archevêque  de  Cambrai ,    fur 
:Éme  matière, 
[onlîeur  Morland  Dofteur  en  Mede- 

,  &  Membre  de  la  Société  Royale 
Londres  ,  a  donné  en  Anglois  des 
trchei  fur  la  farce  du  cœur  ,  fur  lis 
brants  des  entres  ,  t7  fur  la  circula- 
dufang.  in  8.  pp.  88.  M.  Morland 
:  que  Michel  Servct  eft  le  premier 
lie  donné  une  idée  julle  de  la  circu- 
m  du  rang  ,  dans  fon  Livre  intitulé 
'fiîanifmi  reJUiuth,  imprimé  en  1JJ3. 

Rcaldus  Colombus  Creraonois  en 
1  plus  clairement  dans  fon  Anato- 
,  publiée  à  Venife  en  15^9,  (\>i'K.ïi" 
'Iklkipinas  poniTa  îa  découvcïXc  ■çte 
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II4  Journal  DIS  SçAVAh s.  ' 
loin  ,  qu'enfin  le  célèbre  Hervé  la  mit 
dans  tour  fou  jour. 

On  vient  de  publier  un  Difcouts  de 
M.  Fdcon  fur  la  manière  de  lire  les  Au- 
teurs Claffiques ,  pour  fc  former  un  fty- 
\e.  Au  caraflcre  des  Anciens,  M.  Fel- 
ton  joint  celui  des  meilleurs  Ecrivains 
Angbis. 

D£     CAMBRIDGE, 

V^Oaiieur  Bentley  travaille  àrépondre 
à  un  Ouvrage  qui  a  paru  à  Londres, 
il  y  a  environ  un  an,  &  qui  a  fait  beau- 
coup de  bruit.  Ce  Livre  eft  intitulé: 
iXfcours  offrit,  ve.  C'cft-à-dire  :  Dif- 
UHrs  fur  U  liberté  dt  penfer.  Il  y  aura 
dans  celte  réponfe  d'excellens  morceaux 
4'Erudition  facrée  Se  profane  ,  à  l'occa. 
,fion  des  paflagcs  dtci  par  l'Auteur  qu' 
Kfutc. 

Un  Neveu  de  M,  Bentley  a  publié- 
le  texte  d'Horace  ,  fuivant  l'Editii 
donnée  par  foE  Oncle.  U  y  a  ajc 
quelques  notes  de  fa  façon. 

Monfieur  le  Doiîleur  Bentley  vi' 
feirc  réimprimer  in  8. les  Remarq- 
liques  qu'il  publia  en  1710,  fur  ' 
des  Fragmens  de  Menandre  Hc 
par  M.  le  Clerc,  fous  " 


fihiUliHihtrus  lipfiiafis.     Il  y. 
Ijcttre  qu'il  adrefTa  au  Do£t4 
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■x6">i.  touchant  Jean  Maleh.   M.  Bentley  ' 

prétend  dans  cet  Ouvrage  relever  plu- 

fieuts  fautes  de  M.  le  Clerc  ,    de  Gro- 

tius  ,  &  d'autres  Sçavans.    Il  n'a  point 

■     cru  que  la  reponre  que  fit  un  Sçav.int  de 

Hollande  à  les  Remarques,  fous  le  nom 

:     de  philar^rîus  Caniabrigit»fis  ,   mcrîtit 

aucune  réplique  ;  il  n'en  dit  pas  un  feul 

mot. 

tD'O  X  S  O  KD. 
Vf  Onfieur  Hudfon  travaille  fans  relâ  ' 
che  à  fa  nouvelle  Edition  de  Jo- 
fephc  ;  il  y  aura  une  nouvelle  vcrfion 
Latine ,  des  Notes ,  8c  trois  Tables  trè*- 
ampîes.  Tout  l'Ouvrage  fera  en  deux 
volumes  iafoUo. 

On  a  fait  une  féconde  Edition  ang- 
tncntéc  confidcrablement ,  des  Elemens 
des  Seftions  Coniques  de  M.  Milnei. 

Monfieurs  Marshall  a  traduit  en  Latin 
les  quatre  Tables  Chronologiques  qu'il 
a  voit  d'abord  données  en  Anglois;  elle» 
comprennent  l'Hifloire  facrée  &  propha- 
ne  depuis  le  commencement  du  MoudCl 
îufqu'à  la  mine  de  Jerufalem.  Les  m»»' 
tieres  Eeclefiafliques  font  tirées  de  l'E»' 
criturc  fainte  &  de  Jofephe  ;  les  autre* 
prifes  d'Africanus  ,  d'Eufebe  ,  de  faine 
Jérôme  ,  de  George  Syncelle.  W  a  çioT 
fé  àcs  découvcite$  des  Modeints  , 

■r  î^ 
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fur  raccoDipFiîtment  "xafl^l 
tics  de  l'ancien  Teflament. 

T  aTl! 

D  E  s  L  I  V  R  £ 

J    »    I    l    L    ,    I       ,„jj 


TABLE  BÏSXIVSES. 

nu  H  ,     Efigjtmmri,    Midrigttix  à'  Ch*a- 


tNn.  Cketlinsi  Compcndium  Fbjiî- 
n  Dcfîniiionum.  loo 

&  tu  DiMiri  il   U   Frififitn  f^vKtt. 


\TALOGUE  UNIVERSEL 
DES   LIVRES 

iclici  qu'en  blanc ,  qu'on  trouve  i 
Kfterdam  chei  les  W  a  £  s  i  s  n  G  b. 

{  H-  )  _l 

Suite  du  Catalogue  de  Ferriet  i7t4. 
imiie  ,00  le  RoRiin  Chinoii ,  féconde  pat- 
lie.  11.  Fmi.  i«7«. 
:fa  Acidem.   dell.  Maichefe  Gio.   Fiade- 


ide  LorcDZO  Graciin.  4.  ^mtirci  itoi, 
lion  of  ■  (înner  in  a  Commeataij,  upon 
Epiftle  to  ihe  Hebtewes,  fol.  t.nJ.  i«*«. 

di  (Wiih.)  ©irtenbcS  *î:ii«cltau= 
;.  Leipr.  1635, 

3*f"^  S3ftf))feiU.  14.  ibid.  1635. 
mb  (Jo.  Fcrd,)  îSD(îiiudvi:  Uilb  «U% 
teï  uâ}t.  4.  Fj-ancf.  1691. 
;;    (Henr.  Cafp.)   g^ét)!  (tfftVteVve. 


Wrael  de  forme  ïm  r^ 


•  n-'    .  -*UIWM,    lit,-, 

"tr  ■'"''J  wî-™" 

trV  I  ïo     "«">«rlia  de  pn 

"'Hl't:;,'iT'>  ^""'^ 

— r—  Spiritui  Pfophctiœ  . 


DELIVRES.  1  I 

G,' iiffim  iJ""-)  CoaGlii  five  lefponfj  JutU. ^ 
fol.  H.(i-/îjJ.  1*00, 

Bai-^'ii  ^FTtan.)  Opul  0111012.  fol.  LkiJ.  ti6f. 

6  voll. 
ilorf'/i   (run'V.]  TraAanu  dt  ComptomUn*.  1. 

f  rane./   I*oo, 
■^^  de  Migiflcatuunt  cdiftis.  4.  iiii.  i<«i. 
Bryi^j  (G*/.)  Opth»lmogi«pliia.  I.  f*«i*rii,i<7«, 
Brtnimyfi'  (Sm;*».)  flaiioiiet  Fhilofbphico-Mc- 

diCE,  Theotïiieo-Praaicx.  4.  Wiij*  «77. 
Bri'»  (^xiaii)  OpïuMcdici.  ^.Tiiitrtd.  170t. 

• —  Eiciciiiiio  rhyGco-Hcdica  de  do- 

p1  ici  bile  vetcmm.  iz.  Lit^n  létu  1 

^— Aninndra&oneïUcdiEzThcoiMko-Frac-   1 
[fcz  in  RiCgii  praxîn  >    cam  ObfemiiiODibni 
Thmd-  CciiKn.  4-  t"i''  i«»i-  ' 

jïfchyli  Tc'jgacdiz  fe>.     >.  mo.  ijil.     apud 

Aigumentonim   Ludiccorum    &  Amceoilacon 

Sciîpioics  TSiii.  t.  I/i^iJ.  Bal,  liSii. 
^rijl'iilii  Foliticï  G[.   LM.  cum  pcipctua  Da- 

aielii  Heulii  piriphnlî.  t.  i^irt^.  Sji.   isii. 

El/.v. 
Bttbat   {Piiri)  Commentiuhis  in  UDiTeifain  rU- 

lofophîam  A[iAoi«lii.  11.  J-'iil.  tts^.  i.volL 
Btyli   (Frani.)    loftituiîoaci  Fbyficz.    4,    Ttlifa 

Bitnftn  (LhJiv.  àr)  FcEdciatl  Eclgii  Alccdonil.    ' 

11.  Ltt^.  Bu.  JtSj. 
Biihrtî  (JtM,  Jinih.)  NoTDm  Ocgaoum   rhilO'  J 

logicam  pro  copia  vciboium  IM.  Geim.  f 

Frflt../.    I4T,. 

■■ De  nova  wmpori!  dimciîendi  taiionEBl 

conftmâione  Koiologocum.   4.  Loni.   iJBo, 

Btdm  {hm.  )  Nova  plinL-iiium  ihcoiia  Cc«iiù-  ^ 
rn'cc  dcmoafliMa.  4.  fi>'i  i£|°. 

Sribmmai     (Frirf.)     SjAcma  FliyùcBm.   t.  Jm 

1(71.   'fii'.  -^ 

y^Efcpre  de  l'Apologie  pour   les  îaftew»   4e  ,^ 
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Klie  Sautîn.  ».  Vmckt 

De   lï   Tniluaiol 

ment  anprimdt  1  Moôi 
let.  11.  ctlrn.  i6sz 
OrdonaancM  3c  Louïj  n 

viles.  <.  Fi,i,  ,(s^_ 
Ewle  du  Chirurgien  ,  m 
Cjiiiutgie  Fianïoift,  n, 
Appian  Alciandtin ,  Hifiol 
iM  dti  Romain,,  I.  PdH 
Balfac  Oeuïrcs  diveifM.  « 
— — —  Letties  à  Monfl 

~  EniKtieni.  »i,  j| 

— Socnite  Chi^tiCfl^, 

Dawc  fi>L   *■««(.  ,«o, 

OWM  de  el  Conde  de  Refaol 

Erpofi.lonofth«.encomia 
^  dicaij  short  CatcclUCne,  4. 


JOURNAL 

DES 

S  Ç  A  V  A  N 

Pour  le  Mois 
D'A    O    U    T. 
I  7    I   4. 

Augmenté  de  divers  Articles,' 
tirez  des 

MEMOIRES  DE  TREVOUX;^ 


|A    AMSTERDAM; 

«les  ;«»sî0Ki  à  Wi,,i»»v^<s>w.  ' 


AVIS. 

/~\Ntrouve  à  Amfterdam  chez 
^^  »  £  R  G  E  les  Livres  fuivan 


s  fur  di-virfei  matie 
giin  V  de  Phjlaiogie  recueilli 
l'Abbé  DE TutADlT.lt,, IVC 

plairtii!  des  Pretefians  cruellemi 
àansle  Royautmdt  Tra»(t,far 
DE  ,  avec  des  RejUxiotis.  8. 

Elemim  de  ÏHlJioiri,  far  Mr. 
Valiemont.  4.  lyidon. 

Mtihadi  four  ilud!er_  l'Hiftiir* 
Catalogite  des  principasix  Hifii 
ScJUxhns  Criiiqstti  fur  leurs  < 
Ediiicns.  8.  1  voll. 

Eurûte  Efcluvefi  VEp)fire  efi  da 
nés.  3. 

Moine  Marchand ,  ou  Traité  een 
merct  dis  RiUgitUK  ctmpffi  n 
Théophile  Raynjlvd  Jefu 

iardaigne  Paranymphe  de  la  Pa, 
verains  de  l'Eurafi.  8. 

Saccelia  dl  cutio  cïà,  ch't  ufàu 
trfvirfia  di  Cemmachio  tam 
délia  Sama  Stde ,  chi  pir  fari 
Duca  di  Midena.  fol. 

Michjlel  Foertschu  i 
Âarum  Sacrarum  recemiori 
biliorura ,  oudeus ,  Se  Illull 

CliRiiT.  LwDoviciLog 
teries  Veftigia ,  ab  Orthodi 
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JOURNAL 

DES 

'S  C  A  V  A  N  S, 

t 
Pour  le  Mois  d'Août  MDCGXIV. 


ti^ius  fur  U  Rfi>KÙliqnt  des  Htireux,ftr  i 
M.  Basnagb.  a  Anilterdain,chei  J 
les  Frères  Cbàidam.  1713.  iaS.  1.  vol|J 
pagg.  884. 

Vf  R.  BaTnage  ayint  fait ,  à  la  prière  ig  I 
quelques  pcifonnes ,  dei  lemarquet  ^ 
pour  éciaiicir  &  perfedîonner  l'Ouvrage 
de  Cuncus,  fur  la  République  des  Hcbrei»^' 
CCS  rcmar<iues  11e  purent  occuper  la  pli* 
ce  qui  leur  écoit  delti née ,  parce  qu'appft-  J 
jcramcnt  Une  fcfit  point  dans  cetemps^ 
de  nouvelle  Edition  du  Livre  de  Cuneoi, 
M.  Baûiagc  fiit  donc  obligé  d'en  forn^-l 
un  volume  à  part ,  où  il  les  rangea  foi-' 
vant  l'ordre  des  aiapitrcs&  des  matictet 
que  Cuneus  aToit  traitées.  Mais  ea  coti- 
mentant  ainfi  l'Ouvrage  d'un  autre .  û  î^ 
-■* '  ■-'■-'iycinfiiit  iua  ics  ii^- 


J-«es  quatorze  premiers 

premier  Livre  traitent  de 

qui  concernent  le  gouvcri 

que  des  Hébreux.    On  y 

cienncté  des  Loix  de  Mo 

yernement  divin ,  de  la  T( 

Tannée  fabbatique ,  du  Jub: 

le  de  Jcrufalcm ,  du  grand 

l'exécution  des  arrêts ,  de  1 

raiitorité  des  Rois  chez  les 

teur  s'arrête  en  paflant  à  < 

dont  Texamen  mérite  l'atter 

teurj^  On  doîine  commune 

ic'îe  thrc  de  premier  des 

ce  qui  ne  paroît  lignifier  ai 

ixon  que  Moïfe  eft  le  premi 

lateurs    connus.     Ceux  qi] 

prendre  rexpreflion  à  la  ri| 
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fidetabîc.  Mais  on  ne  peut  pas  s'im»- 
giner  que  tous  ces  Eiats  &  ces  Royau- 
mes ayent  été  gouvernez  fans  Loix, 
ou  que  ces  Loix  dcpendilTent  du  capri- 
ce &  de  la  mémoire  des  hommes. 
L'Egypte  en  paiiîculier  étoît  un  Royau- 
me policé  ;  mais  ce  Royaume  pou- 
voit-il  fubfîfler  s'il  n'y  avoir  aucune 
règle  fixe  pour  la  conduite  &  pour  !c 
droit  des  Peuples  ?  Jofeph  fi  fagc  &  S 
habile  dans  les  finances ,  qui  mit  tou- 
tes les  terres  d'Egypte  en  parti,  n'a- 
voit-il  fait  aucune  Loi  pour  régler  les 
Peuples  &  les  Prêtres  qui  vivoient 
dans  fa  dépendance  ?  Pharaon  pubh'a 
des  Edits  perfecutcurs  avant  MoiTc, 
.  t'imagine-t-on  qu'il  bornât  toute  fon 
.,  attentionà  cesLoiKcrueIles,qu'ilii'eii 
„  eût  pas  fait  ou  teçû  d'autres  de  fes  An- 
F>  cêtres  pour  le  gouvernement  de  fes 
Peuples  ?  Il  y  avoit  dans  la  Canaan 
plufleurs  Etats;  tous  ces  Etats  nepou- 
voient  pas  fe  conduire  par  les  mêmes 
Loix.chacua  avoit  les  iîennes  particu- 
lières ;  &  cela  eft  fi  vrai  que  lorlquc 
Jofuê  y  entra ,  il  trouva  une  ville  ap- 
pelléc  la  Ville  des  Livres,  ou  des  Re- 

fîftrcs  ,  ou  des  Lettres  ,   comme  les 
eptante  ont  traduit  ,   c'étoit  Kiriath- 
Sepher ,  proche  d'Hebron  ,    dans  la 
„  Tribu  de  Juda.    Il  y  avoll  dins  c^s  • 


"S" le  Pc?;/?"" 
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toit  jufqu*à  feptMers  ou  Lacs.  Le  Jour- 
dain portoit  batteaux  ,  félon  Strabon. 
La  Mer  Mediteranée  &  le  Lac  de  Galilée 
rendoient  le  commerce  facile  ,  êc  four- 
niflbient  beaucoup  de  poiflbns.Ily  avoit 
en  Judée  des  vins  fameux  ,  entre  autre» 
ceux  de  Sarepte  dans  la  Tribu  d*Afer,êc 
de  Gaze  dans  la  Tribu  de  Simeon.  L'hui* 
le  &  le  miel  abondoient  dans^  la  iPalefti- 
ne.  Le  baume  ne  croiifoit  oue  dant 
les  plaines  de  Jericbo.  Les  moiflbns  dé- 
pendoienti  à  la  vérité  des  rofées  &  det 
pluyes ,  mais  les  rofées  y  étoient  gran- 
des, &  de  nombreux  troupeaux  trou* 
voient  une  nourriture  fucculente  dans  les 
pâturages.  Cette  idée  de  la  fertilité  dé 
la  Judée  n'eft  pas  feulement  appuyée  fur 
ce  qu'en  difent  les  Hiiloriens  facrez.  He- 
catéc  cité  par  Jofcphe,  l'appelle  une  Pro- 
vince très-bonne  ,  &  qui  porte  toutes 
fortes  de  fruits;  Pline  en  parle  très-avan- 
tageufement  ;  Tacite  aflure  que  la  Judée 
étoit  fertile ,  que  les  moiffons  y  étoient 
abondantes»  les  palmiers  fort  nauts,  de 
le  baume  admirable.  Ammien  Marcel- 
lin  qui  a  vécu  long-tems  après ,  foûtient 
que  les  terres  de  la  Palefline  étoient  bien 
cultivées ,  &  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  villes  dont  l'une  ne  cedoit  point  à  l'autre 
en  beauté.  Et  ce  qui  eft  digne  de  remarque, 
Strabon  lui-même  attribue  de  la  fcctlU?:^ 
aux.montagncs  de  VîL  ^viè.^^-  Kxsx^^'^'^ 


_  itonte  de  titrafaon  n'dt 
'un  fort  grand  poids  en  ce  (\ 
ïoife  &  la  Judée.  De  foi 
^"il  en  a  dit  n'ctoit  fondé 
bruit  commun,  11  ignorait  | 
h  Religion  &  les  Loix  des  I- 
ignorait  fur-tout  de  quelle 
lijdéc  avoit  été  conquife  ,  i 
bien  de  Rois  &  de  Peuples  1 
en  avoit  été  enviée.  La  fàu 
où  il  eft  tombé  en  confondant 
bonis  avec  le  Lac  Arphaltite 
toutes  les  autres  remarques 
Éire  fur  fon  peu  d'cxaftitud 
»  les  Voyageurs  modernes  qu 
„  rang  avec  Strabon  pour  tai 
,,  obferve  M,  Bafnage,  leur  1 
;,  n'cft  d'aucune  importance. 
t.  rai  pas  avec  un  Critique  f» 
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,,  fann  ,  puifquc  la  Judée  «froîc  encore 
,,  fertile  de  fon  temps.  Il  y  a  auffi  d'au- 
„  très  voyageurs  qui  nient  le  fait.  Mais 
,,  fans  entrer  en  coiitellation  ïi  oppofer 
,,  Voyageurs  à  Voyageurs,  il  eft  ailé  de 
„  juger  que  ks  terres  deviennent  ilerilcs 
„  lorfqu'on  eeiTe  de  !es  cultiver  ;  l.i  Ju- 
„  dée  éioit  autrefois  fort  peuplée  ,  6e 
„  alors  elle  apponoit  une  grande  aboa- 
,,  dance  ;  elle  eft  aujourd'hui  dcfertc, 
„  Scprefqueabandonnce:  lln'eSpa&ilon- 
„  nam  qu'on  ay  recueille  que  des  grappes 
„  fauvages ,  peu  de  bleds  &  de  fruits,  Le 
„  inémechangementeft  arrivcàla  Grèce, 
„  6;  à  beaucmip  d'autres  lieux ,  fur  lefquci! 
„  il  n'y  a  point  de  conicftation," 

Outre  les  Cliapiircs  que  nom  avons 
indiquez,  ce  premier  Livre  en  contient 
huit  qui  rouleot  fui- des  points  hiftoriques. 
Jeroboain,  Selic,  Sennacherib,  Mero- 
dac,  Baladan  ,  Eiechias  ,  AlTaraddon, 
Saofduchin,  Satac,  fhraortes,  Cyas 
NabopolaiFar ,  &  Nabuchodonofor  , 
.  foamiffent  les  principaux  fiiiets. 

■  Sarac  fut  le  dernier  Roi  de  Ninive. 
I  Nabopolaitàr  Seigneur  Babylonien  Gene- 
]  ïal  de  fes  troupes  .  le  trahit  ,  &  s'étant 
:  joint  à  Aftyage  fils  de  Cyaxare  Roi  des 
■  Mcdes ,  ils  marchèrent  enferable  avec  u- 
lie  Armée  formidable  contre  Sarac,  qu'ils 
larprirent  &  qu'ils  tuèrent  dans  fa  Ci'çi- 
i^fa    NiDJve/ur.ruiiiéfipai  ksCot^u^c.-:  I 


AVIS. 

K#\N  trouve  à  Amfteidam  chez  les  W  a 
■*-'  R I  ■  n  ï  les  Livres  fuivans  : 


jUfftrtatio»!  fur  dherf,,  matîtra  di  RiU. 

f'm  V  dt  PhiUtogie  recuelUiti  far  Atr, 
Abbi  DETiiLADET.ii.ivoU.liHaye. 
Plainies  àts  Pretiflam  crntlUmtnt  affrimii 
dfiilt  BAyumntde Iranct,far Mr.Ç^Lw- 
DE  ,  avtc  dis  Rrfitxiom.  S. 
Elemtm  de  tnijiniri,  far  Mr.    tAtti  dt 

tVAli-EMONT.  4.  édition,  u,  3  yoll. 
Utihtdt  fcur  iluiiir  l'Hi/Uirt  ,    ûtik  un 
Catali^iit  dtt  prlttcipaux  HifloritHs  ty  dei 
Xtjitxitm  Crit'ufuis  fur  liurs  Ouvrait!  (f 
.  Ediiitns.  8.  i  voll. 
■%urept  EfiUvt/i  l'Ejnplre  tfi  dam  Ut  Chn- 
»«.  8. 
JffKM  Marchand ,  ait  Traiit  centre  U  Cum- 
merci  dts  Seliiiettx  cfmpofé  en  Latin  par 
Théophile  Raïnaud  Jtfmie.  8, 
iardaigne  Faranymphe  de  la  Paix  aux  St^ 

vtrains  dt  t'Eurcpe.  8.  '^ 

KACCplta  di  lutto  tîo ,  ch'e  uftUa  fitlla  Ctt^ 
iTiverfia  di  Ctmmachia  tanta  ptr  fat 
dilia  Santa  Sedt ,  cht  ptr  parle  dil  Aj 
Ducd  di  Mtdina.  fol. 
MicHAEL  FoEKrscHii  Controi 
fiarura  Sacrarum  recentiorum  &  ' 
btiiorum ,  nudeus ,  &  Illuftiame- 
CVKitT.  LuDOvicj  LoeicK  ' 

tetic«  VeDigia ,  ab  Orthodoxî 
io^i  ifluocue  utiUtC[(pi«  y^ 
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El»  grandeur  &  la  gloire;  Eiechid 
en  avoit  prédit  le  iiege  &  îa  ruine ,  d'une 
manière  fi  circonilandée.qiiefa  proplic- 
tic  reltmbloit  à  unehiUoire.  11  y  eut 
cependant  du  temps  de  laint  Jérôme  d« 
Sçarans  qui  prétendirent  que  Tyr  n'a- 
voit  jamais  été  afliegce  par  Nabtichodp- 
nofor  ;  parce  qu'ils  ne  trouvoLent  aucu- 
ne trace  de  ce  fiegc  ,  ni  dans  l'Hiftoire 
de  Nicolas  de  Damas .  ni  dans  !es  Anna- 
les des  Phéniciens,  Les  réponfes  que 
faim  Jérôme  fit  à  ces  Sçavans ,  &  qui 
font  rapportées  ici ,  ne  (ont  pas  du  goût 
de  M.  Bafnage.  ,,  Il  ctoit  plus  aifé  à  ce 
„  Pctc ,  remarque-t-il ,  de  lever  ces  dif- 
,,  ficultcT.  en  jettant  les  yeux  fiir  IcsOeu- 
„  vres  de  Jofephe,  Il  auroit  vu  là  que 
,,  non-fi:u!ement  Mcgaflhene  élevoitNa- 
„  buchodonofor  au-dcfi'us  d'Hercule, 
„  mais  que  plufieurs  Hillonens  ,  tant 
,,  Caldcens que  Phéniciens,  avoîcntpar- 
,,  lé  du  ficge  de  Tyr  :  il  a  même  rap- 
„  porté  ces  paroles  qu'il  a  tirées  des  an- 
,,  cietuies  Hiftoires  de  la  Phenide,  que 
n  NaiufhodsnnfiragîegeaT^r  pmdam  trri- 
„  xjt  am ,  feus  \t  regnt  ditbohalMs  :  ainli 
,1  VHiftoirc  prophane  s'accorde  avec  les 
„  oracles  des  Prophètes.  S.  Jcrôftc  pou- 
,',  voit  même  remarquer  que  les  Grecs , 
„  qui  ne  connoiflbicnt  ni  la  Caldéc  r.i 
„  fes  Rois  avant  Cyrus  &  la  MouxTÛit 
„  desPeiTcs,  paicc  qu'ils  n'ivtfteîi^- *»^  ^ 
F  6  ï>w». 
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Van-Dalc ,  il  s'applique  à  répondre  auic 
nufons  par  lefuueUes  le  Perc  Baittis  a 
prouvé  que  les  Démons  etoient  les  Au- 
teurs des  OracIesduPaganifme.,,  La  ReJi- 
gion ,  félon  M.  Balbage ,  n'eft  point 
inteieffée  à  cette  queflion ,  la  foi  de- 
meure pure  &  faine  ,  ibit  qu'on  em- 
,  brafle  l'un  ou  l'autre  de  ces  partis;  on 
,  n'en  trouve  pas  les  Démons  moins  mé- 
,  chans,  ni  moins  ennemis  du  falut  des 
,  hommes ,  quoi  qu'ils  n'ayent  pas  t»it 
,  écuraer  la  bouche  d'une  PrctrelTc,  ou 
,  parler  des  pierres.  La  Trzdition ,  con- 
,  tinuc-t-il ,  y  paroit  un  peu  plus  cnga- 
,  géc ,  parce  que  les  Percs  ont  attribué 
,  au  Diable  tout  ce  que  nous  donnons 
,  aux  hommes  dans  les  Orade5.  C'eft-là 
,  le  mauvais  colé  de  notre  feniiment; 
,  auffi  n'a-t-on  pas  manquéde  l'attaquer 
,  par  cet  endroit.  Je  ne  fçai  iî  c'dl  le 
,  refpcft  pourles  faims  Pères  qui  a  ' 
,  gé  M-  de  Fontenelle  à  céder  le  champ 
;  à  bataille  ,  après  en  être  demeuré  & 
,  long-temps  le  maitre  ,  &  à  fe  taire 
,  plutôt  que  de  fe  voir  baiiu  par  une 
,  autorité  qui  devient  de  plus  en  plus 
redoutable,  &c." 

M.  Bafnage  .prévient  dans  fa  Prclàce 
es  difficultez  qu'on  lui  pourroit  faire  fur 
:c  qu'il  ne  fuie  pas  toujours  Ciineus  pas- 
à-pas  en  Commentateur  exait ,  &  Îm  ce 
quemêœeiJJecojUredit  que^uctow.  \\.-J 
F  7  ^.J^ 


fiS  Journal  des  Sçavans. 
que  plufieurs  Allemands  y  ont  fait 
Commentaires  ,  &  <ju'enfuiie  on  îi 
aiTociées  dans  les  Ecoles  i  celles  de  C 
Ton,  parce  qu'elles  ont  paru  très-pro; 
i  donner  le  goût  de  l'Eloquence  i 
derne. 

AtOYïii  LirisiNi  Utinenfisdecc 
pefcendis  animi  afièdibus  per  Moral 
Philofophiam  &medendiartem,  Ti 
tatus  :  Editio  fecucda.  Argenson 
impiujis  yoh,  Reinh.  Dulpikiri.  i; 
C'eft-à-dire  :  Traité  de  Louis  Lui 
fur  l'art  de  calmtr  par  la  Morale  g-  , 
la  Mcdecim,  lis  mmvemens  dis  paJIk 
_.  .  f  Edii'io».  A  Strasbourg  ,  i 
frais  de  Jean  Reioh.  DuHreckcr.  17 
vol.  in  8.  pagg.  188.  Se  trouve  à  Ai 
terdam  chez  les  Wa  es  berge. 

T  Es  principaux  ennemis  de  la  fauté 
-  l'homme  font  fes  Pafîions  ,  lorfqu 
fc  laiffe  emporter  à  leurs  mouveme 
On  cnfeigne  ici  l'art  d'arrêter  ces  me 
vemens  par  le  fecours  de  la  Philoropl 
morale,  &  par  celui  de  la  Médecine.  ï 
grand  nombre  de  maladies,  dit  l'Autci 
ne  deviennent  mortelles  que  parce  q 
ceux  qui  en  font  attaquez  fc  livrent  tro 
les  uns  à  la  triflelle,  les  autres  à  la  col 
re  ,  ou  à  d'autres  paflîons  fembiible 
umtrayaiUaBt  l'el^ric,  jettent  le  d 
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3rc  dans  tcnites  les  fondions  du  corps; 
forte  qu'uD  des  meilleurs  moyens  de 
ifcrver  fa  fante'  ou  de  la  rétablir,  c'edl 
fe  tenir  refprit  dans  une  parfaite  tran- 
llité.  L'Auteur  donne  dans  cet  Ou- 
gc  divers  moyens  pour  fe  procurer, 

fiout  procurer  aux  autres  cette  tran- 
ité  ;  ëf  afin  de  cendre  Ton  Traité 
:  complet ,  il  examine  la  nature  &  les 
ts  des  paflaons  aufquellcs  il  fc  propofe 
■cmedier.  Il  "divife  Ton  Ouvrage  eft 
i  Livres  ;  le  premier  eft  employé  à 
:rfes  reflexions  fur  la  dignité  de  l'hom- 
,fur  les  fccours qu'il  tire  de  la  Nature 
r  fa  propre  eonfervaiion ,  fur  l'cxcel- 
:e  de  la  Médecine  ,  fur  l'union  de 
le  avec  le  corps ,  fur  ce  qu'on  doit 
^ndrc  par  les  affeâions  de  l'ame  ,  fur 
gine  de  ces  affeflions ,  fur  leur  pou- 
a  l'égard  du  corps,  &c. 
ans  le  fécond  ,  l'Anteur  traite  les 
es  plus  en  détail.  Il  parle  d'abord 
fources  de  la  colère  ;  il  en  rapporte 
aufes  ,&  en  fait  la  defctiption.  Rien, 
1  lui,  ne  difpofe  plus  â  la  colère  que 
op  grande  inanition  ,  &  l'ufagc  des 
tritures  acres  6c  chaudes.  L'inanition 
c  le  fang  d'une  certaine  humidité  qui 
à  Je  tempérer ,  &  un  fang  trop  peu 
^eré  par  Vhumidc ,  fAÎt  un  tem] 

t  emporté  Bf  bouillant.     On  

ï^'  cette  opinion  pu  Vexem^^b 


:c  qui 

1  peu  ^ 

pera.  m 

L  COTV-  ^M 


'Quant  aux  ilimcnïcïïsuM 
foît  par  leur  nature  ,foil  par  Is 
qu'on  y  mêle.    11  ell  certain  j 
I  Auteur ,  qu'ils  ne  peuvent  ^ 
fcuer  beaucoup  au  temperama 
ijue  ,    en  prodiiifant ,  comna 
une  grande  abondance  de  bilej 
acre  &  facile  à  s'enflammer,    j 
leur  ftit  ici  pluficurs  refiei 
différens  fujcts  qui  excitent 
à  la  colère  ,   &  !ur  le  cata 
de  ce  vice ,  qui  eft  un  des 
taux;après  quoi  il  vient  aux 
l'on  peut  tirer  de  h  Philofo] 
pour  prévenir  ou  pour  reprii 
rc  :   11  les  réduit  à  fept.    ' 
dit-il ,    ell  de  fuivre  l'avis 
Pythagore  ,  de  fe  dcmandi 
fiuanH   nn   s'éveille  ,     qu'cil' 
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(S  heures  ^u  jour  l'avantage  qu'il  y 
Etre  du  nombre  des  perfonnes  fag« 
loder^es.  Le  troifi^me  ,  de  choifir 
!mi  £dele,  qui  nous  aTertifTe  de  nos 
uts.  Le  quatrième  ,  de  donner  à 
uni  une  fi  grande  liberté  de  nous  re- 
drc,  qu'en  cas  même  qu'il  nous  re- 
né à  tort ,  nous  lui  marquiotu  de  la 
nnoiffance.  Le  cinquième  .  de  fc 
éfenter  fans  cclTc  combien  la  cokre 
I  diflbrmcs  ceux  qui  s'y  abandonnent. 
Ixiérae,  c'cfl  de  faire  réflexion  à  la 
te  qu'il  y  a  de  ne  pouvoir  dompter 
jlerc, tandis  que  l'on  vient  à  bout  de 
ipter  les  animaux  les  plus  furieux, 
feptiéme  enfin  ,  de  lire  ce  que  le* 
Heurs  Auteurs  ont  écrit  de  la  colcrc, 
u  repentir  qui  la  fuit  tofljouts.  Voila 
noyens  que  donne  notre  Auteurpour 
arantir  de  la  colère,  I]  en  doimeaufii 
r  calmer  les  accès  de  cette  pallion , 
ju'on  en  eft  agité.  Le  premier  eH  de 
:rer  à  un  autre  temps  la  vengeance 
;lle  inipire  ;  le  fécond  ,  .de  s'afleoir , 
:c  qu'étant  affis,  dit  l'A  m  eur,  le  mou- 
lent des  efprits  animaux  qui  fe  por- 
:  avec  impetuoiïté  au  cctvau  ,  le 
ntit.  Le  troificmc  ,  de  rappeller 
s  fa  mémoire  ce  que  firent  autrefois 
on  &  Ardiytas  dans  des  tranfpoil^  àç 
Tc  Lr  premier  ayant  fuvptis  \iu  ftc 
ifme&'gues  dans  tue  Ëuuc  cau&À^- 


juuuu.  riiiron  lui  répondit  r 
je  fuis  trop  en  colère  pour  le  f 
itiéme.  Le  fécond  ayant  reçu  ■ 
cûnfideiable'd'un  de  fes  Fermit 
queje  te  punirois, lui  dit-il,  fi 

fïs  fi  en  colère.  On  ajoute 
hiiofoplie  donna  pourconfeil  ! 
reur  Augufte  ,  de  ne  jamais 
lorfqu'il  feroit  en  colère, qu'il  i 
nonce  diftinflement  toutes  les 
1  Alphabet.  Les  fecours  de  la  PI 
morale  ne  ruififent  pas,  félon  c 
leur,  pour  fc  preferver  de  la 
y  &ut  joindre  encore  ceux  de 
dnc,  qui  font,  dit-il,  de  refpi' 
numide  &  frais ,  de  ne  point  i 
d  exercice,  de  ne  point  trop  r 
de  fon  fommeil,  d'éviter  les  ali 
ie  tournent  aiféaienC  en  bile ,  i 
foin  d'etirrphcnir  u  lik^it-ri  a 
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voir ,  dit-il ,  qu'en  été  on  cft  plus  porté 
à  la  colère  qu*en  hyver,  à  quoi  il  ajoute 
Texemple  des  animaux ,  qui  font  plus  fu^ 
jets  à  la  rage  dans  les  faifons  chaudes  que 
dans  les  autres^ 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exercice,  il  con- 
feille  de  fuivre  ce  fage  avis  d'Hippocra- 
tc ,  qui  eft  de  ne  point  beaucoup  travail- 
ler Ibrfqu'on  eft  dans  l'inanition  ,  parce 
qu'alors  on  delTeche  le  corps  ,  &  qu'on 
rend  la  bile  plus  adufte  ,  ce  qui  ne  peut 
que  difpofcJ-  à  la  colère. 

Au  regard  des  veilles,  comme  elles 
dîOîpent  la  partie  la  plus  humide  du  fang, 
&  que  les  foulfres  du  fangne  font  jamais 
plus  inflammables  que  lorfqu'ils  font  def- 
tituez  de  Ja  ferofite  qui  les  détrempe ,  il 
s'enfuit  ,  félon  notre  Auteur ,  que  le 
dormir  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  point 
outré  ,  eft  un  bon  moyen  pour  dimi- 
nuer le  penchant  qu'on  pourroit  avoir  à 
la  colère. 

Enfin  pour  ce  qui  regarde  les  alimcns , 
les  perfonnes  portées  à  la  colère  doivent 
éviter  toutes  les  nourritures  qui  font  ou 
douces,  comme  le  miel,  le  fucre,  i&lc 
ipoût;  ou  acres,  comme  l'oignon, l'ail, 
le  poireau,  le  raifort,  le  vinaigre;  ou 
aromatiques ,  comme  la  canelle ,  le  poi- 
vre, le  gingembre,  &  quelques  autres; 
ou  ameres ,  comme  les  lupins ,  V-iJcS^j^^^^-» 
les  amandes  ameres ,  S^cou  fe\i^'î»>^^'^^~, 


»w  avant  ,lït  J 
"^fane,  notre  AoS 

'OKtd?,""''"'™ 
'■«aS^VlïXj 

tSîf^-'î"^ 
,..^o'H  un  «»„.!.  j 


^St« 


DÛT       1714.  I4J 

^ti  deXltifailUtnlitliUrEilift,  p*r  M. 
ÏAbbidt  CoRDEMoi.  APaiiî,ch« 
François  Barrois ,  rué  de  !»  Harpe , 
à  la  ville  de  Nevers.  1713,  in  u.  pagg. 

L'I  N  s  p  I K  A  T I  o  N  ,  OU  la  perruafîon 
intérieure  du  faini  Efprit  donnée  à 
chaque  Fidèle  ;  l'examen  que  ce  Fidèle 
peut  faire  pat  l'Ecriture,  de  toutcequ'Qa 
doit  croire  ou  rejettcr;  &  la  foumilEon 
parfiiite  à  tout  ce  qu'enfeignc  ou  décide 
l'Eglife  Catholique ,  font  les  feuls  moyens 
qu'on  puilTe  imaginer  pour  diflînguer  de 
1  erreur  la  yerité ,  dans  les  contellationi 
ui  arrivent  fur  les  matières  de  la  Foi, 
j'Autcur  de  cet  Ouvrage  prouve  dam 
la  première  partie  non-feulement  que  Ict 
deux  premiers  moyens  font  infuffifan», 
nais  auffi  qu'ils  font  très-dangereux ,  & 
que  par  conféquent  il  efl  neceUâirc  de 
t  en  tenir  au  troinéme.  Il  montre  dans 
la  féconde,  que  l'Eglife  qu'il  faut  écou- 
ter >  eft  toujours  vilible;  &  il  réfute  les 
diffiirentei  opinions  que  MM.  Gaude  Se 

Jurieu  ont  débitées  fur  ce  fujet.  Danc 
i  iroiHéme  partie  il  démontre  que  l'E- 
glife ne  peut  fe  tromper  ,  ni  dans  ce 
qu'elle  cnfcigne  aux  Fidèles,  ni  dam  ce 
^'^c  décide  contre  les  HercCi(^ucs. 
Atua  SMC  4e  /efttcr  ce  ^tit  ièSxsf^M^ 


T- 


L 


Tt  uvs  ^icuvcs  uc  te  oetnier  a 

toute  la  la  conduite  de  Luthei 

mbaptiftcs,  &  même  des  plu 

Reformez.     „  Quelles  predidi 

„  notre  Auteur,  ne  fit  pas  Lu 

1,  fa  retraite  de  Vartpourg  ,   q 

I  moit  ,    pour  fe  comparer  à 

,  S.  Jean  l'Evangcliftcibn  IIU 

mês;  &  quand  il  en  fut  forti 

dit-d  pas  contre  la  hardieiTe 

lofiadt ,  qui  avoit  abbatu  les 

Wittemberg  ,    fans  l'avoir  . 

C'eft  moi  ,  mes  frères  ,    s'é 

c'eft  moi  feul  qu'il  fatit  fuivri 

„  ne  l'ignorez  pas.     Le  Seignei 

„  entrer  d'abord  le  Dofteur  Ma 

n  tlier  dans  la  ntuville  crritrt , 

„  courez.    Les  autres  n'ont  to'm 

*.  que  la   gloire  d'être   mes   I 

,m  Ainii  la  dociliré  feule  Hni.  i 
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9,  maître  pour  en  pouvoir  difpofer  à  mon 
M  gré.  Quoi  !  en  mon  abfence  on  a  in- 
„  troduit  ici  de  nouvelles  chofes  l  De* 
„  voit-on  l'entreprendre  fans  me  con* 
„  fulter?  Ma  folitude  étoit-elle  û  é- 
9,  loignée  qu'on  ne  pût  avoir  recours  à 
ff  moi  ?  Nefuis'je  dont  pas  le  trincîpe  de  la 
i9  parole?  Je  Tai préchée 9  je  lai  écrite,  cr 
9)  fai  fait  plus  de  mal  aux  Pâtes  en  dor-^ 
99  mant  ty  enfaîfant  la  débauche  9  que  tous 
9>  les  Empereurs  enfemble,,,.  Quel  malheur 
„  (pouriuivoit-il)  fij'avois  Tame  fangui- 
,»  naire,  fi  j'étois  aflez  audacieux  pouré- 
91  mouvoir  des  feditions,  combien  de  fang 
9f  n'aurois-je  pas  fait  couler  en  Aile- 
3,  magne  ?  L'Empereur  lui-même  auroit- 
„  il  été  en  fureté  à  Wormes ,  fi  ma  be- 
„  nignité  naturelle  n'eut  épargné  {c$ 
9,  jours?  Pour  vous,Efprits  brouillons, 
„  repondez-moi.  Que  penfe  le  Diable 
„  quand  il  vous  voit  établir  des  nouveau- 
,9  tez,  les  armes  à  la  main?  Sans  doute 
,9  il  fe  tient  calme  en  enfer.  Il  compte 
„  fur  les  tragédies  que  les  Doôeurs  cx- 
,»  travagans  vont  exciter. . .  Je  hais ,  yc 
M  detefte  les  images,  ajouta-t-il,  mais 
„  pourquoi  les  renverfer  tumultuaire- 
ment  &  avec  fureur  ?  Non  ,  quand  le 
Diable  m'en  auroit  prié  ,  je  n'aurois 
pu  lui  accorder  une  entrcprife  fi  terne- 
^,  raire."  Ce  fanatifme  de  Luther  e^  ^-^jv.- 
foit  naître  un  autre  dîitv^  \îc  ^^^'^^  ^^ 
Tom.zrn.  O 


9$ 

i9 


7 
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qu'il  n'cft  ïppuyé  que  fur  de  ûuITm  raî-1 
fons,  &  que  l'examen  dont  il  s'agit  eft 
également  impoflibk  8c  inutile. 

Après  avoir  établi  par  l'Ecriture  >  & 
même  par  les  Confeflîons  de  foi  desPro- 
teflans,  la  vifibilité  de  l'Eglife  ;  M.  l'Ab- 
bé de  Cordcmoi  examine  &:  réfute  le» 
Syftêmcs  de  M.  Claude  &  de  M.  Juricu» 
qui  en  recotinoilTant  cette  vifibilitc,  n'ea    , 
ont  pas  été  plus  favorables  â  l'Eglife  Ro-  - 
mainc.  On  pourra  voir  dans  le  Livre  cp  I 
qu'il  dit  fur  le  premier  de  fes  Sjfftêmci'^ 
„  Pour  fauver  les  promeffes  de  J.  G  ^ 
,,  rematque-t-il  en   parlant  du  fécond» 
„  M.  Jurieu  a  étécontraint  de  rcconnoî- 
„  tiela  perpétuelle  vifibilîté  de  l'Eglife. 
3,  Mais  ne  voulant  pas  qu'elle  fût  dans  hl  1 
„  feule  Communion  de  Rome  ,    parce  J 
„  -que  c'ctoit  condamner  d'abord  le  SyF"  I 
„  tême  des  Proteftans ,  il  l'a  mife  dant  j 
„  toutes  les  Scfles  qui  font  profcffion  dnj 
„  Chriftianifmc ,  quelque  divifées  qu'cM 
,1  les  foicnt  d'ailleurs.  Toutes  Us  5o«>ttsJ 
„  Chrisitnnes ,  dit-il,  qu, 
,,  quelques  àigmet  y    tit  c 
„  can-viinneiu ,  font  unies  au  urps  de  l'E 

„  gCfi  a,u„a, ,  /«>„-,«„  „  fiti/m 

„  les  unes  contre  lit  autres  jufqu  aux  épias 
„  tirées  :  D'où  ii  conclut ,  que  Us  Saints 
„  CP-  les  Elus  funt  repandui  4An\  towtti  \t\ 
J,  parties  àt  et  vafii  Corfs.  Quo\  »'.t\'^eo.^ 
_Mf  notre  Auteur  1  les  Soçîaîcïj'i  tokis^^^ 

wLé  G»  "'^'^ 


L 


..  aatonTcrpljs,^ 
"  j™,  toutes  totl 
"  «'mpiïtc,  ;     c'a 

"  ««Sathan,  un  R, 
"'"'-Pim=,  &PM- 
»  ae  Ta  ruine.  Qud 
■•  me  telle  doaSw 
■•  ''™<»,  la  plupart 
■■«>enceutné,nj,„ij 
"  "^««SynoJei 

...  tg  .fc  dans  j„  s^ 
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,.  propofer  de  manière  que  la  plupart  Is 
„  reçoivent  aujourd'hui."  M.  l'Abbé 
de  Cotdemoi  la  combat  par  les  raifons 
les  plus  folides.  Il  prouve  que  félon  les 
tcmoigcages  de  VEciiture  les  plus  évi- 
deùs ,  tous  les  Peuples  qui  compofcnc 
TEglife  ne  doivent  avoir  qu'une  même 
foi ,  8c  ne  faire  qu'une  Communion.  Il 
montre  que  le  Syllême  de  M.  Jurieii  eJt 
oppofé  à  la  dodrinc  de  tous  les  l'iedcs, 
&  que  ce  Miniftrc  le  fonde  fur  de  faux 
raiionnemeiis;&  pour  achever  de  le  ren- 
vcrfer,  il  fait  voir  que  la  fuccefiion  non 
interrompue  dcsPafleuts,  fur-tout  dans 
la  Chaire  de  faint  Pierre,  entretient  l'u- 
nité de  la  Foi  &  de  la  Communion  de 
VEglife  ;  que  le  Peuple  n'a  aucun  dioit  a 
leur  orditiaiion  ;  &  que  fans  leur  minillc- 
re  J'Egiifc  ne  fçatiroit  fublifler. 

Les  témoignages  ,  foit  de  l'Ecriture; 
foit  de  la  Tradition  ,  allègue?,  dans  Ix 
troifiéme  partie,  fuil'in&ilbbilitc  dcl'E- 
glife,  font  bien  choiSs ,  ôc  déduits  aTec 
beaucoup  d'ordre.  De  cette  infaillibibté 
on  infère  cbircment  la  confiance  invaria- 
ble dans  les  dogmes;  &  on  répond  en- 
fuite  aux  raifons  apparentes  de  ccui  qui 
accufent  l'Eglife  d'avoir  innové.  Dans 
le  dernier  Chapitre  de  cet  Ouvrage  l'E- 
glife Catholique  ell  jufiifiée parla  condui- 
te même  dcï  Prétendus  Réforme!  ,  "^iv 
donnent  à  Jeurs  Synodes  Nxùon'j'iî.  '^'^'^ 
auiorité  abfoïuë.        '  G  3  Hif 


I 


tic  confiderable  de  ri 

..  tout  un  Roy,ume,    ri 
..  couromOTtnt  d'un  p™ 

"  "_"'^'^.^"»ol'fé  fort  rai-ff. 
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le  Public  eft  redeirable  au  travail  de  M. 
Von-dcr-hardt  Profcfltùr  de  Théologie 
i  Helmftad ,  &  Abbé  de  Mariembourg» 
La  pli^mrt  de  ces  Aâes  ont  été  tirez  des 
manufaits  qui  fe  font  trouvez  d^s  dif- 
férentts  Bibliothèques  d'AUemagne  &c 
d'Aoj^eterre.  D'autres  avoiem  ^ja  été 
impnmez  dans  le  Gontinaatear  de  Baro» 
nias»  dm»  Sdidftrater  dans  les  Conciles 
du  Père  Labbe.  La  nouvelle  Edition  des 
Oeuvres  dç  Gerfon  par  M.  Dupin  »  9 
fourni  pluûeun  Pièces  originales.  Pour 
les  Hiftoires  du  Condk  ,  celle  dMJlric 
Reicbental  Chanoine  die  Confiance  »  qui 
a  été  prefent  tu  Concile, eft,  „felon  M. 
,f  Len&nt»  fort  fiçerfidèDe,.  8c  éaite 
„  Ans  beaucoup  d'ordre,  L*  Auteur  s'efi 
9,  même  trompé  fouvent  dans  des  faits 
,,  importans.  On  peut  aflèz  compter 
„  fur  lui  pour  ce  c^m  regarde  l'exteneur 
n  dftCondle,  mais  il -&nt  avoir  recours 
p,  ailleurs  pour  étreUea  inftmit  de  Tin- 
„  teriem:  de  cette  AflemUée."L'Hiftoire 
du  même  Concile  compofée  en  Allemand 
par  Jean  Stumphius ,  eft  plus  exaâe  àc 
plus  drconftasdée. 

Les  bornes  de  nos  Extnûts  ne  nous 
perinettent  pas  de  fuivre  M.  Len&nt  dans 
Je  détail  de  tant .  de  faits  rapportez  félon 
Tordre  chronologique.  Nous  ne  nous 
arrêterons  ^u'à  trois  évenemens  ^^tvci- 
paux„  rcxtmâioii  du  fâûSout  v>»^  ^^ 


■•  P"t  «tes  h//1„,  ■ 


H'il  PI^I 


Août  1714, 
vec  lin  chagrin  mortel  ,  parce  qti' 
voyoit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  le  maître" 
de  faire  ce  qu'il  foiihaitei'oit  dans  une 
ville  de  l'Empire  ,  mais  il  ne  pouvoic 
point  reculer.  Sigifmond  invita  par  un 
Edit  totirc  la  Chrétienté  au  Concile;  Jean 
XXIII.  publia  de  fon  côté  une  BuUcdans 
la  même  vue.  I!  envoya  devant  lui  à 
Confiance  Jean  de  Brogni  Cardinal  ,  E- 
vêque  d'Oftie  ,  pour  donner  les  ordres 
neceflâircs.  Les  rares  talcns  de  ce  Jca» 
de  Brogni ,  pins  connu  fous  le  nom  de 
Cardinal  de  Viviers  ,  l'avoicnt  élevé  d» 
plus  vil  des  emplois  aux  premières  digni» 
tcï.  de  ITelifc. 

Jean  XXlll.  apprehendoit  que  le  Con- 
cile de  Confiance  ne-  lui  fût  pas  favora- 
ble; avant  que  d'entrer  dans  cette  ville, 
il  fit  un  Traité  avec  Frédéric  d'Autriche, 
par  lequel  ce  Seigneur  s'engageoit  de  l'en- 
tirer  lorfqu'il  en  voiidroit  forlir.  Le  Icizc 
Novembre  1414-  fut  tenue  la  premiers, 
fedion,  à  laquelle  le  Pape  prefiduit.  Oi> 
n'y  fit  rien  autre  chofc  que  de  hre  la  Bul- 
le de  convocation.  Dans  l'intervak  qu'il 
y  eiir  entre  cette  feilion  &  la  féconde^ 
tenue  Ici.  Mars  i^r;.  l'Empereur  Sigit^ 
mond  ,  plufieurs  Princes  d'Allemagne^ 
les  Ambaffadeurs  d'im  grand  nombre  de 
Princes  de  l'Europe,  des  Cardinaux,  des 
Prélats,  des  Docteurs  arrivèrent  ds  U«i^ 
côiei  à  Conflajice.  Oji  tint  ç\»îc\!.t^ 
^_,,  G   -  ''"^ 
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Congrégations;  les  LcgatsdcBenoîtïtr 
vinrent  déclarer  «jue  ce  Pape  étoit  p; 
de  Te  rendre  â  Nice,  comme  on  luiavi 
propofé ,  pour  s'aboucher  avec  l'Emi 
reur ,  afin  de  chercher  les  moyens  d'il 
rEglifc.  Grégoire  Xll.  déclara  aiiffi  f 
fcs  Légats,  qu'il  étoit  prêt  à  renoncer 
faint  Siège,  pourvil  que  fes  comcnda 
fiffcnt  la  même  chofe,  Guillaume 
Fillaflre  Cardinal  François ,  compofa 
écrit  où  il  montroic  Quc  Jean  XXIlI.d 
voit  renoncer  volontairement  au  Ponti 
cat;  qu'il  n'y  avoir  pas  d'autre  raoy 
de  terminer  I<  fchifmc  .enfinquc  le  Co 
cile  gênera!  cïi  en  dtoit  de  deporcr  kP 
pe  le  p!us  légitime ,  quand  il  n'y  a  poi 
d'autre  voye  pour  rendre  la  paix  a  1' 
gtift.  De  femblablcs  Mémoires  qu'i 
pnblioittous  les  jours  ,  n'éroient  poi 
d'heureux  prer^ge  pour  Jean  XXII!, Po 
parer  les  coups  qu'on  lui  portoit,  il  vo 
lut  Te  faire  beaucoup  de  pattifans  dans 
Concile.  Les  Italiens  qui  éroicntengra 
rombre,  lui  paroiffoient  ftcilesàgagni 
mais  ce  qui  fut  détermine  dans  les  Co 
gregations ,  qu'on  admcttroit  au  Co 
cile  les  DoSeurs  5c  les  Prêtres  feculici 
&  qu'on  n'opineroit  point  par  tête,  m; 
par  Nation,  rompit  toutes  fes  mcfur 
Tçui  le  Concile  fat  partagé  en  quai 
Natîv'ns,  l'Italie,  l'Aflemagne,  la  Fra 
(ï&j'Anglei«irc.    Qmnd  après  les  ; 
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remblées  particulières ,  les  Nations,  ds 
une  aifemhléc  générale  ,  éroient  conve- 
nues d'un  article;  on  le  lifoit  dans  la  Cet- 
lion  publique  ,  où  il  recevoic  une  pleine 
autorité. 

Dans  le  temps  qu'on  travailloit  à  ces 
rcgiemcns  ,  on  vit  patoiti'c  une  lon- 
gue lille  d'accufations  contre  Jean  XXIIl, 
Ses  propres  amis  en  furent  allannez ,  ils 
lui  confeillerent  de  fi;  démettre  du  Ponti- 
ficat plùiôt  que  de  les  lailTcr  approfon- 
dir. Suivant  ces  avis  il  envoya  aux  Af- 
feroblëes  générales  deux  formulaites  de- 
déminions  qui  furent  rejettécs.  Enfuitc 
il  fe  détermina  â  recevoir  h  formule 
qu'on  lui  propofoic;  i!  la  lut  lui-même 
publiquement  dans  !a  féconde  fcŒon ,  ce 
qui  fit  un  fcnfible  ploifir  à  tous  ceux  qui' 
l'entendirent.  Mais  quand  on  lui  propo- 
fa  de  donner  une  Bulle  de  Ton  abdication,, 
de  nommer  àis  Procureurs  pour  fc  dé- 
mettre en  fon  nom ,  S:  de  choifir  Sigif- 
mond  pour  un  de  fes  Procureurs,  on  vit 
bien  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  lier  les  mains 
par  un  ade  de  cette  qualité,  Ç:  qu'il  ne 
pcnfoit  qu!à  a'échaper  de  Conflancc.  La» 
vigilance  de  rEmpereurrempédioitd'cxc- 
cuiei  ce  deiTdn.  Le  Duc  d'Aurrjchff 
rrouva  un  moyen  de  favorifer  fon  éva- 
fion  ,  ce  fut  de  donner  un  grand  Tour- 
nois. Pendant  que  tout  le  monde  était 
aufpeâaclc,  Jean  XXIIl.  fc  àemîi' 
G  6 
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I  Toir  en  Pilfrenicr  ou  en  Poflillon  , 

Init  fur  un  cheval  ,     ayant  une  gr 

Bfaqtic  grife  fur  les  épaules  &  une  ai 

■e  à  l'arçon  de  fa  felle.     Il  fe  rctii 

lafhoufe,    où  le  Duc  d'Autriche  1' 

ivcr  la  m^me  miit.  De  là  Jean  XX 

vit  à  Sigifmond,  tjucjoui/lânt  d 

lerté  Ec  d'un  aie  plus  fain  ,  il  ne  i 

Tucioit  pas  Te  difp  en  fer  d'abdiquer  leP 

it,  mais  qu'il  cxecuteroit  plus  lîl 

t  ce  qu'il  avoir  promis.     Il  ajoi 

\i']]  avoit  fait  cette  démarche  à  l'ir 

:  fon  fils  le  Duc  d'Autriche  ;  cira 

ce  qui  n'étoit  point  véritable  ,   di 

loît  Geniien  ,    un   des  Doâeurs 

■oncile. 

1  Livre  i.  Ce  fut  alors  que  Jean  Gei 
Tf  plufieurs  Difcours  fur  la  fuperioriti 
(oncile  au-delTus  du  Pape  ,  d'où  ! 
"e  Conftance  n" 
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compbif^Tice  pour  h  Cour  de  Romêu  _ 
qui  rartide  n'étoit  poim  favorable.  Lm 
Nations  fc  plaignirent  de  l'inliddiltf  de 
Zabarelle.  L'artidc  fut  lu  dans  la  cin- 
quième fcffion  ,  comme  il  avoit  été  ar- 
têté  dans  les  aifemfilées  générales;!] por- 
te que  tout  Conrile  légitimement  a(i 
femblé  repréfente  l'Egltfe  Caiholiquej' 
qu'il  a  reçu  immédiatement  de  J.C.une 
puilTance  à  laquelle  le  Pape  même  eft 
obligé  d'obéir  dans  ce  qui  appartietit  à  Lt 
foi,  i  i'estirpation  du  fchilrne  ,  6c  à  la 
reformation  de  l'Eglife  dans  fon  Qicf  8c  :1 
dans  fcs  Membres.  MariinV.  ayant  ap- 
prouvé après  la  réunion  ce  qui  avoit  été 
décidé  au  Concile  de  Confiance,  peut- 
on-  douter ,  même  dans  les  prindpes  de 
l'halic,  que  cette  queftion  de  la  Tuperio- 
rité  des  Conciles  au-delî'us  des  Papes, 
ne  foit  décidée  pat  un  Concile  œcuine^ 
nique  ï 

Jean  XXIIl.  quitt»  Sdiafhoufe,  où  il 
n'étoit  point ,  dîfoit-il  ,  en  fûretéj 
pour  aller  à  Laufemberg;  de  là  il  fc  le* 
tira  à  Fribourg,  quand  il  vit  que  Frede* 
rie  d'Autriche  avoit  été  mis  au  ban  àà\ 
l'Empire  ,  8c  dépouillé  d'une  partie  dttj 
fes  États,  De  Fribourg  il  envoya  an 
Concile  un  mémoire  qui  confirma  dé 
plus  en  plus  dans  la  peniee  où  l'on  étoit 
alors ,  qu'il  ne  cherclioit  qu'à  gagner  ià 
temps.  Afin  de  prévenir  ces  tubtttïui 
G  7 
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pluliciirs  fois  des  iimonies  , 
mal  aduiiniftré  les  biens  de  Ï'E 
avoir  fcandalifé  le  Peuple  a 
fes  mœurs  deteflables.  Ce  foni 
du  jugement.  Baltazar  Cofi 
foumettre  avec  rcfpeft  à  celte 

3uanti  on  la  lui  vint  prononcer 
fit  ôter  de  la  chambre  la  cro 
cale.  M.  Lentant  veut  qu'on 
cette  foumiflïon  extérieure  q 
une  pénitence  forcée,  fur  laque 
contre  le  iertimenr  du  Pcre  ^ 
■^u'on  ne  doit  faireaucun  fond 
cile ,  félon  lui ,  le  penfoit  ain 
fit  transférer  ce  Pape  depofc, 
cell  dans  la  fortereffe  de  Got 
une  demie  lîeuë  de  Confiance. 

Le  Concile  donna  avis  à 
PuilTances  de  l'Europe,  delà 
dcjtan  XXIII.  Le  Roi  de  Fr 
va  mauvais,  à  ce  que  dit  l'H: 
grand  Schirmc  d'Occident, 
ainfî  depofé  un  Pape  ;  les  D 
Concile  qui  lui  portèrent  cette 
furent  fort  mal  rcçils. 

Livre  j.  Grégoire  X!I.  avoir  d 
ies  Procureurs  dans  la  neuviém 

Ju'it  kur  permettoit  de  con 
loncilc,  de  le  déclarer  œcumi 
de  faire  en  Ton  nom  tout  ce 
neccflaire  pour  l'union  de  l'Eg 
pi'opofitions  furent  exccutiies  2 
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I  nuatoriiéme.  Ce  qu'il  y  a  ici  à 
larquer,  c'eft  quc  TEnipcreur  prefida. 
commencement  de  cette  Affcmblée;. 
après  qu'on  y  eut  reçu  les  Envoyez 
Grégoire  X'I.  le  Cardinal  de  Ragufc 
Légat  convoqua  de  nouveau  le  Con- 
,  &  que  l'AlTcmblée  approuva  cette 
vocation  faite  au  nom  de  Gicgoirc 
.  avoc  cette  claufc ,  tfuamum  ad  inm 
fat.  Après  h  MelVe ,  le  Cardinal  de 
'icrs  prit  fa.  place  de  Prcfident.  Mala- 
a  en  vertu  de  la  procuration  de  Grc-, 
rc  XII,  renonça  pour  loi  au  Pontifi- 
,  enfuite  on  lut  un  Décret  par  lequel 
!;onci!e  acceptant  cette  démiffion ,  dé- 
oit  que  Grcgoiie  netoit  coupable 
icun  aime  ;  qu'il  confervetoit  fon 
g  de  Cardinal ,  &c  que  les  lîx  Cardinaux 
Ton  obedi'ence  feroient  confirmez  dans 
■  dignité.  Dàs  que  ce  Pape  appritque 
dication  avoir  été  lâitc  en  fon  nom , 
uitta  la  mitre  &  les  ornemens  ponit- 
jx  dans  fon  Conliftoirc.  Il  écrivit  lui- 
ne  au  Concile  ,  pour  approuver  ce. 
fes  Procureurs  avoieni  fair. 
3an!  le  quatrième  Livre,  M.  Lenfant 
tic  le  voyage  de  Sigirmond  en  Efpa- 
;  il  y  eut  une  entrevue  à  Perpignan 
■e  ce  Prince  &  Benoît  XIII.  L'Em- 
nir  reconnoiiTani  d'abord  que  ce  Pape 
vouloir  fe  démettie  qu'à  des  coïvoi.- 
s  gae  k  Coacilc  n'accepter oU  çq\W-  • 


rent  que  ce  Pape  était  ta 
de  CoUioure  ,  où  on  le 
pour  aller  à  Patiifiola  ,  p 
appartcnoit  à  la  Mïifon  > 
refolurent  de  fe  fouftraire  à 
ce  ;  ils  envoyèrent  des  A 
Narbonne ,  où  on  convint 
meus  articles  connus  fous  1 
pitularion  de  Narbonne. 

Dans  la  feffion  iz.  on 
cérémonies  qu'on  avojt  obi 
quatorïiémc.  Le  Cardinal 
prefida  qu'après  la  convoca 
Clic  ftire  par  ceux  de  Tobei 
noit  XIII.  qui  fc  trouvoien 
nomma  des  CommiiTaires 
procès  à  ce  Pape  ;  i!  fut , 
Cavoit  été  Jean  XXin. Les 
"  Tois  de  Navarre  &  de  i 
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Panifcol»,  traitant  de  fchiGnatiqucs 
hérétiques  les  Pcres  de  Confiance, 
s  de  nouvelles  citations ,  il  fut  de- 
contumace,  &  depofédans  lafclîion 
:omme  fchifmatique  opiniâtre  8t  di- 
de  la  foi ,  par  rapport  à  l'ariiclc  do 
olc  qui  regarde  l'unité  de  l'E^ife. 
rës  n  réunion  od  penfa  à  choilîr  uq 
Dans  la  fefSon  43.  on  ordonna 
ix  Prélats  de  chaque  Nation  feroient 
tcipoîir  procéder  à  l'élcftion  avec 
lardinaux  ;  en  forte  qu'on  ne  recon- 
oit  de  Pape  légitime  ,  pour  cette 
êulement  ,  que  celui  qui  feroit  élu 
es  deux  tiers  des  Cardinaux  6;  des 
jtez  des  Nations.  Quand  on  fut 
le  iCondave  ,  chaque  Nation  vou- 
.voir  un  Pape  de  fon  pais.  Les  AI- 
nds&  les  Anglois  Turent  lespremicri 
loncer  à  cette  prétention,  fesFran- 
&  les  Efpagnols  fuivirent  cet  exem- 
pour  ne  pas  paroître  perturbateurs 
union  ;  enfin  par  des  vœux  unani- 
e  Cardinal  Othon  de  la  Maifon  de 
nine  ,  fut  choifi  pour  être  élci'é  fur 
.aire  de  faint  Pierre  ,  il  prit  le  nom 
:artin  V. 

r^la  fin  du  quatrième  Livre,M,Len- 
tâche  de  juflifier  la  mémoire  de  Si- 
ind  contre  les  traits  des  Hiftoriens 
;ois.  Il  avoue  „  qu'il  y  amo\l  iti 
temeritéde  vouloir  enttcpicnàte  ^ 


"  P°"«»™t  eue  ™i„f 
..  gomt!,  &  dcsdefordr, 

"  1°",  '11''  «l  d^  fa 
..  tifs  des  hommes,  &„" 

Nous  donnerons  ]a  fecor 
cet  Estait  dans  ra,;,;|7i 

■-^^  ^M,W  rf,  /'JTnft/re  fur  rd 

r;.  '-/«'•ta  cpLiiZ 

^''/■'■e/j;,.Jir,„„'J& 

j-°'J;.™'  V'nde  Water' 
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ouand  les  troupes  Impériales  s'emparèrent 
ae  cette  ville  en  1708.  L'Empereur  fou- 
tint  que  ce  Fief  àppartenoit  à  la  Malfon 
d'Eft ,  &  qu'il  relevoit  de  l'Empire  en 
vertu  d'un  Traité  fait  au  mois  de  Janvier 
1709.  On  convint  qu'on  agiteroit  cette 
difpute  dans  des  conférences  entre  les 
Miniilres  du  Pape  &  ceux  de  rEmperetir, 
&  que  l'Empereur  refteroit  en  poffeffion 
de  ce  païs  jufqu'à  la  décifion  du  diflfé- 
rent. 

Pendant  les  conférences  qui  fe  tenoîent 
à  Rome  au  fujetde  Ferrare&de  Comac- 
chio ,  il  y  eut  plufieurs  Ouvrages  impri- 
mez fur  cette  matière  ;  le  premier  qui 
étoit  en  faveur  de  la  Cour  de  Rome , 
avoit  pour  titre  Domaine  temporel  du  Siège 
Apoftoltque  fur  la  ville  de  Comacchto.  On 
y  répondit  par  deux  Ecrits  compo- 
fex  en  faveur  du  Duc  de  Modene.  La 
Chambre  Apoftolique  répliqua  par  une 
Défenfe  du  Traité  du  Domaine ,  &  par 
uneDiffertation  Latine  fur  la  même  ma- 
tière. Depuis  il  parut  une  féconde  Dé- 
fenfe du  Domaine  temporel  ;  c'eft  à  ces 
trois  Répliques  que  l'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage fe  propofe  de  répondre.  Une  par- 
tie du  Livre  eft  employée  à  réfuter  les 
accuûtions  d'ignorance  ,  de  mauvaife 
foi,  d'herefie,  dont  il  prétend  que  les 
Avocats  de  la  Chambre  Aço^cAx^'t  ^^^ 
voulu  noircir  le  Défcnfeut  ^>\  v^v^k.  ^«^ , 
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Modcne,  Sans  nous  arrêter  à  ces 
lens  perfonnels ,  nous  rapporteron 
cnâitude  Les  raifons  par  lefquell 
Tcutjuftificr  les  prétentions  de  1'] 
leur  Se  de  U  Maifon  d'£(i. 

Cette  Réponfc  fer»  divif^e  ,  dit 
tcur,  en  trois  parties;  dans  la  pre 
on  prouvera  la  Souveraineté  en  g 
des  anciens  Empereurs  Tur  les  Et 
l'EgliTc  Romaine  ,  &  par  conréquc 
core  fur  Comaccliio.  Dans  h  fec 
on  montrera  encore  plus  prcdfdiii< 
fouverain  domaine  des  Empereurs . 
tenu  jufqa'à  prefcnt  Tur  cette  ville. 
la  troifîéme ,  on  fera  voir  que  la  Cbs 
Apoftoliquc  B'a  jamais  donné  aucui 
veftiture  de  Comacchio  à  la  Maifon 

3UC  ladite  Maîfon  d'Ell  dans  la  poiî 
e  Comacchio  ,  ne  relevé  uniqiit 
depuis  piufieurs  fiecles  que  de  l'Ei 
Romain  ,  &  qu'elle  ne  l'a  défendi 
fous  ce  fcul  titre  ,  &  fous  celui 
prefcription ,  &  que  c'cft  fans  fonde 
qu'on  prétend  que  Comacchio  éCc 

■gardé  par  le  paiîe,  comme  faiônt 
du  droit  de  Ferrarc. 

Voici  de  quelle  manière  le  Déft 
et  M.  le  Duc  de  Modene  prétend 
ver  la  première  propofition.  Les 
percurs  Grecs ,  félon  lui ,  reftcrent 
très  de  Rome  &  de  l'Exarchat  iul 

temps  de  Pépin.    Li  donaûoa  de  ■ 
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tamin ,  qui  cft  la  feule  pièce  qu'on  pour- 
roit  oppofer  »  a  été  forgée  dans  le  neu- 
viémc  fiede,  de  l'aveu  de  tous  les  Cri- 
tiques.   Pépin  ayant  pris  fur  Atholphe 
Roi  de  Lombardie  TËxarcbat  &  Cornac- 
chic  ,    au  lieu  de  rendre  ces  païs  aux 
Empereurs  Grecs ,  à  qui  ils  appartenoient, 
en  fit  une  donation  au  faînt  Siège.    Les 
Empereurs  d'Orient  fc  plaignirent  de  cet- 
te libéralité  faite  du  bien  d'autrui;   mais 
leur  plainte  fut  inutile.     Cbarlemagne 
confirma  la  donation  faite  par  fon  préde- 
cefifeur  ;  on  ne  fçait  pas  quelles  etoient 
les  conditions  de  ces  donations ,  ce  qui 
cft  certain^  c'eft  que  Charlemagne  fe  re- 
ferva  la  Souveraineté  fur  les  païs  dont  il 
donna  le  domaine  utile  au  Pape^Sc  qu'ea 
qualité  d'Empereur  il  étoit  regardé  com- 
me le  Souverain  de  toute  l'Italie  ,    dit 
l'Auteur  ;    il  en  exerça  tous  les  droits, 
comme  le  remarque  Èginfaard ,  même 
dans  la  ville  de  Rome.  Par  fon  teftament 
ce  Prince  fit  des  liberalitez  à  toutes  les 
Eglifes  Métropolitaines  qui  étoientde  fon 
Royaume  ,  in  regno  Ulius ,    ce  font  les 
termes   d*Eginhard  que   rapporte  cette 
pièce ,  &  à  la  tête  de  ces  Eglifes  on  voit 
Rome  &  Ravenne.     Léon  Archevêque 
de  Ravenne  dit  lui-même  qu'il  gouverne 
ces  Provinces  par  ordre  de  Charlemagne. 
Le  même  Empereur  prit  fous  <ix  ^x^x^^- 
tion ,  immunifatis  nomim  ^  X^^^xwKtci^^ 


I68  Journal  DES  SçA»-*il 
dégradé,  fc!  clercs ,  même  fcs  el 
qui  fe  tro-averoicnt  dans  la  Romag 
Lombardie  &  ie  refis  de  l'Italie, 
il  donna  à  un  de  l'es  etifans  par  fo 
tament ,  les  Etats  qui  fort  à  h  g 
en  allant  de  Modenc  à  Rome, 
qui  l'avoir  précédé  avoir  mis  uni 
nifon  &  des  Châtelains  dans  la  vl 
Comacchio  ,  il  l'avoit  défendue  c 
les  Grecs  comme  une  ville  qui  lui  i 
tenoit. 

La  donation  de  Louis  le  Debor 
inféré  comme  celle  de  Conftantin  , 
h  compilation  d'Yves  de  Chartres  ; 
Gratien ,  n'eft  point  une  pièce  fur  la 
le  on  doive  ftirc  beaucoup  de  fond 
diveriité  qui  fe  trouve  entre  les  copi 
iîlencc  d'Analtafe  le  Biblîotbequairc 
a  recueilli  exaftement  toutes  les  p 
de  cette  nattirc  ,  les  Etats  de  Sici 
de  Calabrc  qui  apparrenoient  aux  E 
reurs  Grecs  ,  dont  Louis  le  Debon 
difpofe  comme  de  fon  domaine ,  d'à 
terres  données  par  ccr  Aéle ,  dont  le 
pes  n'ont  jamais  jouï,  font,  félon  1 
îcur,  des  preuves  plus  que  fuififanti 
fa  fauffeté.  Par  le  Traité  de  840.  1 
Lothaire  I.  &  le  Duc  de  Vcnife,  1' 
percnr  oblige  pi ufieurs  Peuples  de  fe; 
jets  à  entretenir  la  paix  avec  h  Rep 
que  deVenife;  entre  fes  Sujets  font 
ve  Rareims  &  ComuccHo ,  C^mad 
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Louïs  Tî.  dans  un  privilège  d'cxcmptii 
tiré  du  BuIIaire  du  Mont  Caffin  ,  en  fa- 
veur du  Monallerc  de  fainte  Julie  de  Bref- 
fc  ,  parlant  des  Provinces  qui  font  fotis 
fa  jurifdiêtion  ,  joint  la  Romagne  à  ]» 
Lombardie  &  à  la  Tofcane.  Carlomaa 
donna  à  Jean  VIIl.  le  gouvernement  du 
Royaume  d'Italie.  Si  ce  Pape  exerça 
quelque  autorité,  il  avoue  lui-même  que 
c'cft  en  qualité  de  Lieutenant  de  ce  Prin- 
ce. Les  Rois  d'Italie  qui  ne  joignirent, 
pas  l'Empire  à  ce  Royaume,  confirme- 
Vent  avec  les  Vénitiens  le  Traité  par  le- 
quel ils  obligèrent  leurs  Sujets ,  en  parti- 
culier ceux  de  Comacchio  à  vivre  en 
paix  avec  la  République.  Les  Empereurs 
qui  leur  ont  fucccdé  depuis  Othon  I  .pen- 
dant près  de  deux  fiecles,  ont  renouvel- 
lé  le  même  Traité,  conçu  dans  les  mê- 
mes termes.  Les  Othons  ont  fait  des 
aAes  de  Souveraineté  à  Rome  ,  dans  la 
Romagne.  Henri  III.  en  lOÔj.  donna 
le  Comté  de  Comacchio  àHenri  Arche- 
vêque de  Ravcnne,  comme  avoicnt  fait 
fes  prédcceireurs.  Fridcric  I.  donna  en 
1154.  à  Elme  Archevêque  de  Ravenne, 
l'invelliture  de  l'Exarchat.  Dans  une 
autre  en  faveur  de  !a  ville  de  Comacchio, 
il  en  rcconnoît  les  habitons  pour  Sujets 
de  l'Empire.  Celte  ville  fe  trouve  îL>i 
nombre  des  Etats  dans  la  po(îe([ioî\  àeî- 
9ucJî  Henri  IV,  confirme  l'AiclieNeqS'* 
Tfm.  LFU.  H  i« 
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^biuns  deRavenncchoii^ 
Gui  Polenii  pour  être  leur  Sa 
petuel.  En  1-97.  ils  choîl 
Marquis  A'EH  &  d'Ancone.  < 
Sicgc  donna  k  Vicariat  dc-E 
Maifon  d'Eft,  les  villes  de  C 
deModene,  &  d'Adria  fe  rq 
lions  du  Duc  ,  par  conféqûi 
fiiroicnt  pas  partie  du  Ferrani 
le  prétendent  les  Officiers  du 
Charles  VI.  étant  venu  < 
I3j,(.  pour  recevoir  la  Coun 
riale,  les  Marquis  d'Ell  recw 
dalaires  de  l'Empire  pour  ( 
&  l'Empereur  leur  en  accord 
rc ,  j»«  nebtîis  Jeudi.  Le  ni 
la  renouvella  en  1^61.  Se 
ont  fait  la  même  chore.  S] 
un.  Fridcric  III.  quiS^ 
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uand  Jules  Il.eut  dcdart  AIphonfeL  " 
'.le  ,    pour  avoir  fait  faire  du  Tel  à 
Comacchio  ,  ce  que  le  Pape  prétencioit 
pouvoir  empêcher ,  le  Due  écrivit  dans 
icutcs  les  Cours  de  l'Europe  ,   que  Co- 
macchio eft  un  Fief  de  l'Empire.    Al- 
phonfe  étant  à  Rome  pour  reparer  la 
fiute  qui  lui  avoit  attiré  la  colère  du  faint 
Siège ,  ne  rctrafla  point  ce  qu'il  avoir  a- 
vancé  fut  Comacchio.    Quand  enfuitc  il 
permit  à  Léon  X.  de  faire  du  fel ,  il  n'a- 
bandonna point  fes  autres  droits  ,il  ajou^  i 
ïC  mf me  dans  fon  Traité  ,  fans  prijudic*    ' 
dei  Drifili  dt  Sa  Mnjtfié  Imperiiile. 

Le  Marquis  d'Eil  forcé  par  l'Armée 
de  Oemenl  X.  céda  feulement  la  poCfef- 
fion  de  Ferrare  ,  mais  il  ne  céda  jamaij  . 
le  droit  qu'il  avoit  fur  cette  ville;  dans  1 
fon  Traité  il  n'eft  point  parlé  de  Comac-  1 
chio  ,  â  la  pofTeflion  de  laquelle  il  n'a-  j 
voit  pas  par  conféquent  renoncé;  îePa-  1 
pe  s'empara  de  cette  place  par  la  feule  I 
ibrce  des  armes.  L'Empereur  Rodol-  1 
phe  I.  fe  plaignit  de  cette  ufurpation,!ct  I 
Vénitiens  en.  firent  de  même.  Cepen- 
dant le  Pape  fit  publier  une  Bulle  par' 
laquelle  il  uniflbit  pour  la  première  fois  | 
Comacchio  au  Cfuché  de  Ferrare.  En 
1643.  on  fit  à  Modene  un  écrit  pour  juP- 
tifier  les  droits  de  la  Maifon  d'Efi.  to 
Comacchio;  en  1697.  l'Empticra V.«.c»- 
poJd  demand»  par  iaa  édits  affiicUci,  i«* 
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^c  Seigneurs  fouverains ,  il  renvoyé 
fuite  a  ce  qu'il  a  déjà  dit  fur  les  plaintes 
des  Empereurs  &  des  Ducs  de  Modeiic 
contre  l'expédition  du  Cardinal  Alào- 
brandin  ,  Légat  de  Clément  VIII. 

A  Ja  tête  du  Livre  il  y  a  une  Table 
Chronologique  en  deux  colomnes  ;  la 
première  colomne  comporée  par  les  Dé- 
fenfeurs  de  k  Chambre  Apolloîiquc  * 
contient  les  adcs  qui  juftifient  les  droit! 
du  ùint  Sicgc ,  en  voici  le  précis. 

Pépin  ayant  pris  Comacchio  fur  Adol- 
phe Roi  de  Lombardie  ,    reftitua  cetio 
place  au  Pape  Etienne  II.  Charlemagne 
qui  la  reprit  fur  le  Roi  Didier  ,  la  mît 
entre  les  mains  d'Adrien  1.  Louis  le  De* 
bomiaire  par  un  afle  rapporté  dans  di 
Auteurs  très-anciens,  donna  Comacchii 
&  plusieurs  autres  villes  au  faint  Siegi 
Cette  donation  fut  confirmée  par  Charlej" 
le  Chauve  &  par  tousfes  fucceifeursjjuC-^j 
qu'au  milieu  du  treiiiéme  liecle  les  Eni-  ' 
pereurs  reconnurent  le  droit  des  Papca 
fur  Comacchio.  Les  Papes  dans  le  dixiè- 
me Gecle  ont  difpofé  de  cette  place 
Souverains.     On  voit  par  une  Bulle 
Grégoire  V.  qu'il  a  déchargé  fes  habitanj'^ 
de  plufieurs  impôts.     Léon  VIII.  apellc 
Comacchio  fa  ville.    Benoit  VIII.  Léon 
IX,  &:c.  donnèrent  i  i'Abbé  de  Pompofc 
l'inveftiture  de  plufieurs  terres  àaifi\c 
Mïa  de  Comtcchio.    Ils  appe\\o\«v";. 
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Comlé  niiflrum.  Les  Empereurs  O 
&  Frédéric  promirent  avec  ferment 
maintenir  le  Taint  Siège  en  polTeffio 
l'Exirchat,  le  droit  de  l'Ardievêqu 
Ravenne  fur  Comacchio  fut  eonfirro 
les  Papes  Honoré  III.  Grégoire  IX 
lexandre  IV.  Martin  III.  fit  Jean  d'] 
Comte  de  la  Romagne  ,  qui  comp 
Comacchio.  En  1331.  les  Marquis 
reçurent  comme  Vicariat  du  faint  S 
la  ville  de  Ferrare  avec  fes  dépendai 
elitrc  lefquelles  on  mettoit  alors  Co 
chio.  En  1^10.  Jule  U.  déclare  Alp 
fc  I.  privé  du  Duché  de  Ferrare  , 
avoir  fait  lâire  du  fel  à  Comacchio. 
gré  fa  défenfe ,  Alphonfe  vient  à  Rt 
il  efl  rétabli  deux  fois  dans  fes  Etat 
pr^s  qu'Adrien  lui  a  prefcrit  des 
fur  la  fabrique  du  fel.  Ses  fucceflcu 
fc  foumettant  à  ces  mêmes  Lois,  or 
connu  comme  lui  le  pouvoir  du  fain 
ge  fur  Comacchio.  Cefar  d'Eft  abar 
na  cette  place  comme  une  partie  du 
rarois ,  en  vertu  du  Traité  qii"il  fit 
Clément  VIH.  Depuis  tîpS.  juf 
1708.  le  faint  Siège  n'a  point  été  tn 
dans  la  poflTeflion  de  cette  place. 
potTeflion   fi  ancienne  ne  fuffit-clli 

Four  la  défendre  par  la  ptefcriptior 
Empereur  peut-il  oppofer  des  invî 
res  fccreites  i  tant  d'actes  publics? 
L'Avocat  ilu  Duc  de  Modcoçp 
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J 
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ivragc  .un  aiilie  Traité  pour 
juftifier  les  droits  de  Ibn  maitrc  fur  le  Fec- 


Rtcunl  des  aneknnii  cT  >i»uvtlUi  Oriinti- 
naaces  du  Diactfi  d'OUron  ,  imprimé  far 
l'ordre  de  Mnn/fi^nt-tr  l' lllujirijfîmt  e? 
Rtvireadij^t  JOiEPK  deRevoi, 
S'vi^ue  d'Oits-os.  A  Pau  ,  ehti 
Jerotne  Dupoux,  Imptimcur  dcMou- 
feigneur  l'Evéque  d'Olcron.  nu-  in 
II.  pagg.  93.  pour  l'OrdoniMncetleM. 
de  Salettes,  pagg.  ï49-  pour  tes  Man- 
dcraens  &  Ordonnances  de  M.  de  fie- 
vol. 

t;  E  u  M.  de  Saleltes  EvÉque  d'Oleron 
*  fit  publier  dans  fon  Synode  de  16S6. 
àes  inÂniâions  pour  le  Clergé  de  fon 
Diocefe  ;  les  Curei  y  apprennent  com- 
me jls  doivent  fc  conduire  eux-mêmes, 
ic  de  quelle  manière  ils  doivent  gouver- 
ner le  Peuple  qui  leur  çA  confié. 

M.  de  Rcvol  fon  fucceficiir  1  des  fon 
entrée  à  l'Epifcopai  ,-a  confirmé  celle 
Qrdonnance  ;  depuis  il  a  fait  pluficurs 
Mandçmens  &  pluiieurs  Ordonnances, 
félon  les  bcToios  de  fon  troupeau.  On 
voit  dans  ces  pièces  l'exaditude  &  le«- 
)e  du  Ffélai  qui  les  a  fait  recueillir,  pouj 

C former  les  abus  qu'il  a  rcmatquex  i-iïii 
«lu*  <ie  fcf  fi/îies ,  pour.att«ïû«  ^'^ 
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fivc,  qui  Ce  termine  toûjoQrs  en 
la    troifiérae    rmiynne    ,     qui    participe 
des  deux   autres  ,     foil  dans  ]a  forma- 
tion &  la  tcrminailbn  des  temps   ,    foit 
dans  la  Hgnification.     Aimî  le  parfait  & 
le  plufquc  parftit  des  verbes  m-jtns  oa 
A(fi//iin»fuiïenten  tous  les  Modes  lacon^' 
jugailbn  aflivc ,   &  les  autres  temps  fui* 
Tetit  la  conjupifon  paffive.     A  l'éganf 
de  la  fignification  de  ces  verbes  ,  elle  1  " 
(difent  les  Grammairiens)  aétivc  en  c( 
tains  temps;  en  d'autres,  paflive;  & 
quelques-nus,  taniot  aÔîvc  ,  &  tanti 
paffive.   lis  remarquent  néanmoins  qii'c 
gérictal ,  les  Futurs,   les  Aoriftcs  &  Irt. 
Prétérits  de  ces  verbes  font  plus  fouvcnt 
aâifs  que  paffifs ,  pvinripalement  s'il  fe* 
rencontre  que  ces  mêmes  verbes  n'ayent 
poinr  d'aâif.     Telle  cft  la  notion  que  les 
Grammairiens  nous  donnent   des  verbes 
moyens;  notion  très-impar(âitc,  Ô£  pea 
capable  de  nous  en  feiie  comprendre  tou- 
te la   force,     M.  Kuller  fi  cclcbre  pu 
fa  grande  iiiterature,  par  k  juOclTe  de, 
fa  critique,  &  fur-tout  par  l'exatîie  cor 
noiflânce  qu'il  s'ed  acquife  de  toutes  ' 
fineffes  de  If  Langue  Grecque,  nous 
pofe  ici  la  nature  des  verbes  ffioyeoîd^ 
ne  manière  bien  différente  de  la  vulgaL 
rc.  Il  reponnoit  deux  efpeces  de  cci  ver- 
bes.    Les  uns  conviennent  parfait emeitf^ 
avec  fcs  verbes  aâifs  ,  poiir  li  û^Kî^o^ 
H  s  two. 
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f«  ((HTtnner  fai-tsêmf  :  i^it^i,  lavir  un  ai.-^ 
Ire;  ^^V«T^■a^,  fi  lavtr  fol  mime ,  ou  ft 
faire  Ifiwr  par  un  a»tTt ,  &c. 

M.  Kuilcr  obfervc  que  l'on  a  fiit  peu 
d'attention  à  cette  propriété  particulière 
qui  conftitue  la  nature  des  verbes  moycni 
ou   midions.     La  fourco  de  cette  BegU- 
gencc  vient  (félon  lui)  de  ce  qu'en  tra- 
âuiram  ces  verbes  en  Latin ,  on  s'cftccub  ^ 
tenté  d'y  donner  rintcrprctation  trivialf  1 
&  ftmib'erc  que  le  Tcns  naturel  de  hphrw-« 
fc  fembloit  offrir  d'abord;  &  l'onnes'çjlll 
point  mis  en  peine  d'en  pénétrer  hvrawl 
fignification  grammaticale.    Par  Cïcniplf-S 
(  contiirac-t-iî  )    on  a   traduit  le  verh»^ 
moyen  i"<'>ei5ï'  par  feffinare  ,  ft  hâtir^â 
cç  qoi  çxpn'me  TulEiammcnt  la  lîgniiici(^'ï 
tion.  du  ternie  Grec  ,  fans  en  devcIopqifS 
^çi  la  notion  grammaticale.     Pour  I^-l 
Çjéeouvrir  clairement,  il  ne  faut  que  r^ 
fcamrir  à  celle  du  verbe  aftif  i™>.y»,  g^' 
Kgir,  fe^pe  qatlqu'un.;    &  l'on  trouve^ 
ODi'i »"!'"*>'  ilsnifie  à   la  lettre  t'txcitëfA 
Je  pou^cr  fui-mime  .   &  c'eft  jultement  J 
que  font  ceux  qui  fe  hâtent.    De  mèma 
en  tiadiiifant  à   l'ordinaire   ,(«(3«rij-9i~ 
par  le  verbe  Latin  covducert  ,  prendre 
fy'M^e  ,     on  n'apperçoit  rien  de  l'aftio^l  ' 
réciproque  ou  réfléchie  du  verbe  moyen 
Grec  :    nwis  ûI'od  confidcic  qut  Ym- 
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lif  fiiT^àToj  fignifîc  louïr  quelque  ch 
quelqu'un  ,  l'on  rcconnoitra  fans  j 
^ue  le  miitlin  «itS-ïïi^*!  defîgne 
tion  As  Je  faire  tou'èt  quelque  chofe  pa 
autre  ,  ce  qtii  emporte  ,  comme 
voit,  une  efpece  d'action  réfléchie 
force  Que  la  même  perfonne  dcvî 
tout  cnrcrable  l'agent  &  le  patient,  ( 
me  Icprctcnd  M.  KuRer. 

C'eft  donc  cette  propriété  fingt 
des  verbes  moyens  abrohiment  ign 
jufqd'ici  dans  la  plûpïrt ,  &  qu'on 
voit  entrevue  dans  quelques-uns  que 
furément,  que  le  f^avant  Auteur  pré 
mettre  par  ce  Traité  dans  un  plein  ■ 
11  fe  flatte  que  quand  même  if  lui  (1 
arrivé  d'abufcr  en  quelques  endroits 
fa  nouvelle  découverte ,  &  d'y  trop 
ferer  ;  les  Lefteurs  équitablcï  conv 
dront  qu'en  général  elle  eil  folidemer 
tabli'e.  De  plus,  il  avertit ,  qucpoi 
combattre  cfEcacement ,  il  ne  fuffit 
d'alléguer  des  paiTages  tirez  d'Aut 
Grecs,  tels  que  Pluiarijne,  Elien,  1 
ditn  ,  Héllediiri  ,  &c  autres  des  dcri 
ficelés  de  la  Langue  ,  qui  femblerc 
déroger  au  nouveau  Syllcmc  :  l'auti 
de  CCS  Eaivains  ne  pouvant  contreh: 
ter  celle  des  Anciens,  qui  feuls  foo 
droit  de  former  des  règles  pour  la  pu 
du  langage. 

M.  Kulicr  partage  ce  Traité  en 
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Dans  la  première  il  ftit  padSjfl 

en  revue  les  verbes  moyens  qui  expri- 
ment une  aiflion  réfléchie  fur  l'agent  mê- 
me; &  c'eÛ  la  plus  ample  des  trois, puif- 
qn' elle  occupe  118.  pages  du  volume.  II 
parcourt  dins  la  féconde  les  verbes  moy- 
ens qui  expriment  un;  aftion  étrangère 
dont  la  diftermination  eft  en  partie  l'ou- 
vrage de  celui-là  même  fur  qui  elle  tom- 
be. Enfin  il  a  renfermé  dans  la  troiiiéine 
fcftion  les  verbes  moyens  qui  ne  font  tels, 
q  ue  par  la  forme ,,  fans  en  avoir  la  fignir 
fication.  '  ' 

Nous  avons  déjà  donné  plufieiirs  ex- 
emples des  verbes  moyens  de  la  premie-  ■ 
re  clalTe  :  il  feroit  fuperflu  d'en  rapporter- 
ici  un  plus  grand  nombre.    Nous  dironsJ 
feulement  que  l'Auteur  n'en  produit  pr^.^ 
que  aucun  qui  ne  lui  fournille  l'occaiîoaj 
d'cclaircir  quelques  paflàges  des  Ancicnf" 
dont  on  n'avoit  pas  bien  pénétré  loutcl^ 
force ,  &  de  relever  à  propos  les  négli- 
gences ou  les  méprifes  des  Interprètes  ^ 
des  Lexicographes ,    &  des  fabricatcun 
à.'ladex.     Nous   ajouterons   encore  qu4 
l'Auteur  rangefoiiscettcmêmeclaiTei.lei    ' 
vevbes  moyens  qui  défignent  une    '"    * 
réciproque  entre  deux  perfonnes , 
me  vi^f  rîii ,  partager  enfimhU ,  JïaAi>i 
parler,  canverfer  tnfemÛe;   SuhrhrS-xi, 
futur,  dsl'éeTtr  cnjtmbk  ;  J'aJ.iîis-S-iu,  t'ob  ■ 
emunuder  enfimhU ,   tranfigtr;   f*ix"&"»  ~ 
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S,  fignific  furttr  lU  i'tr  ,  ftns  délerq  , 
ler  fi  cet  or  cft  à  celui  <jui  le  porte,  op' 
1  quelque  autre  .  s'il  le  porte  pour  fon 
propre  ufage  ,  ou  pour  l'urage  d'autrui  : 
au  lieu  que  •^'yi^t^^ai  xfC"  au  méJhm 
fignifie  la  même  chofe  ,  mais  fans  équi- 
voque, tâifani  d'abord  comprendre  qua 
l'or  appartient  à  celui  qui  le  porte  ,  ou 
du  moins  cil  deftiné  pour  Ton  ufage,  Sf 
non  pour  celui  d'un  autre.  M.  Kuiler 
fait  encore  fur  les  verbes  de  cette  clafle 
quelques  aiitres  remarques  ,  par  deirui 
Icfquelles  nous  paiïbns  pour  abréger ,  Bc 
pour  venir  aust  verbes  de  la  féconde  fec- 
tioa. 

Ce  font  (comme  nom  l'avons  déjà 
dit)  ceui  qui  expriment  une  aiflion  non 
réfléchie  fur  l'agent  mfme ,  mais  qui  ne 
tombe  fur  le  patient ,  que  parce  qu'il  s'f  [ 
prête  de  fon  plein  gr^,  &  qu'il  veutbiep- 
cn  être  le  tenue.  Et  e'eft  (ajoute  M, 
KiiRet)  cette  propriété  de  ces  verfaç», 
moyens  dont  on  peut  dire  que  les  Gram- 
mairiens n'ont  pas  eu  le  moindre  foupçon.. 
Voici  un  exemple  qui  rendra  la  chofe- 
plus  fenfiblc,  Lorfquc  quelqu'un  fe  £u,t  j 
tondre  ou  rafer ,  il  eft  par  rapport  ati; 
Barbier  en  quahtc  de  patient.  Mais  jl 
ne  l'eft  pa»  tellement  ,  i]u'il  n'agiffc  ca-, 
quelque  forte  fur  le  Barbier  même,  puiP 
que  c'efl  lui  qui  Ta  mandé  pour  fe  fairç  j 
tiTcc  DU  iosàn  ,   &  ^d'u  Viù  ^i;%W 
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parent  de  Biatou ,  qui  après  lui  aToi 
fert  de  fon  cofmos  ,  breuvage  &it 
du  lait  de  jument,  lui  demanda  ce 
diroit  à  Sartach.  Le  Peie  répondit 
lui  parleroit  de  la  Foi  Chrétienne  . 
mit  à  expliquer  le  Symbole  par  le 
niftere  d'Homodei,  qui  n'avoir  pas 
prit ,  fk  ne  fçavoit  pas  s'exprimer. 
Tartare  y  comprit  ce  qu'il  pût  ;  ! 
coiia  la  tête  fans  dire  mot. 

Rubruquis  partit  le  lendemain 
Pentecôte ,  marchant  premièrement 
au  Nord,  puis  au  Levant,  ayant  à 
la  Mer  Cafpienne.  Peu  de  jours  i 
la  Madeleine,  il  arriva  au  Tanaïa 
le  dernier  jour  de  Juillet  an  logeme 
Sartach  ,  à  trois  journées  du  fleuve 
lia  ou  Volga.  Il  eut  audience  le  pu 
jour  d'Août.  11  s'étoit  revêtu  d'I 
fecerdotaux ,  8:  portoit  fur  fa  potrtr 
fort  beau  couffin  chargé  d'une  Bib 
d'un  Pfeautier.  Son  compagnon  n 
de  même,  portoit  unMiflel  &uneC 
8c  le  Clerc  en  furplis  tenoit  un  ence 
lis  approchèrent  de  Sartach  en  cha 
le  Salvi  Btgina;  &  lui  prefenterent  la 
tre  du  Roi.  Le  lendemain  un  Ncft 
de  la  Cour  ,  nommé  Coïac  ,  dil 
Miffionnaircs  :  Votre  Maître  a  îei 
bonnes  paroles  au  mien;  mais  il  y 
diofes  difEdles  dont  il  n'ofc  rien 
/ânf   le    confeil  de    fon    père  ; 
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pourquoi  il  faut  que  vous  alliez  le  trou- 
ver. 

Pour  obeïr  à  ce  commandement ,  Ru- 
bruquis  fe  rendit  au  bord  du  Volga ,  & 
s*étant  embarqué  ,  il  defcéndit  à  la  Cour 
de  Baatou  ,  laquelle  occupoit  un  efpace 
de  quatre  lieues ,    &  reffembloit  à  une 
grande  ville  de  maifons  portatives.    Un 
Sarrazin  le  mena  le  lendemain  au  pavil- 
lon où  étoit  Baatou.    Nous  étions  »  dit 
Rubruquis,  nuds-pieds  &  nuë  tête, avec 
notre  bsAÂt  »  &  c'étoit  un  grand  TpeéUclç 
pour  eux.    Après  un  peu  de  filence ,  on 
nous  fit  mettre  à  deux  genoux ,  &  Baa* 
tou  me  commanda  de  parler.   La  poftu- 
re  où  j*étois  me  fit  penfer  que  je  devoir 
commencer  par  une  prière  ,    6c  je  dis  : 
Seigneur,  nous  prions  Dieu  de  qui  tout 
bien  procède  ,  8c  qui  vous  a  donné  ces 
biens  terreftres ,  de  vous  donner  auffi  les 
cdeftes  »  fans  lefquels  ccux-d  font  inuti* 
^Jes.   Il  m'écoutoit  attentivement,  &  j'a- 
joutai :  Sçachez  que  vous  n'aurez  point 
les  biens  celeiles,fi  vous  n'êtes  Chrétien. 
Car  Dieu  dit  :  Qui  croira  &  fera  baptifé 
fera  fauve;  mais  qui  ne  croira  pas,  fera 
condamné.    A  ces  mots  ,  il  fourit  mo- 
deftement  «  &  les  autres  Mogols  corn* 
mencerent  à  bmre  des  mains  ,  fe  moc« 
quant  de  nous. ...  Il  nous  fit  afleoir ,  & 
nous  fit  donner  à  boire  de  fon  coCtcvo^  ^ 
ce  qui  pafiè  chez  eux  ço\n  xxxi  ^vEvèi 


pmt  ftire  lim  ■•  ^""y-rs:„'â 

gu-Can.  Ce«  poïrquo,  il  ft"t  qi 
tlli„k.roo,=rvo>.sSvor  In 
tp  ■  votre  compagnon  &  1  autre 

,ou™eron.àl.>.,deS.na< 

lots  VlntetpreleHomode.fe  mit 

rpr    fe  croyant  perdu  -.  &  mon 

gïo'nrSeL  qu'on  lui  eoupero 

la  tête    que  de  le  feparer  de  mn 

S„  Baatou  ordonna  que  nous . ri 

deux  avec  nmerpiete.St  quel 

Gofa  retoomcroit  vers  S»  tacli. 

Us  marchèrent  onqf™'™"  » 

fou     fuivant  le  cours  du  Volga 

™s-lami.Sep.embre,  unnct. 

vint  leur  dire:    Je  dois  vous 

Mangou-Can:  c'elt  un  voyage  c 

mois,  &  par  un  pais  ou  il  fat 

"fendre  te  pierres.    Depuis  le 

^  t-ml,rpiiirau'àlaTouffamts,lls 
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mandoicnt  fi  le  grand  Pape  étoit  auffi 
vieux  qu'ils  avoient  ouï  dire ,  car  on 
leur  avoit  dit  qu'il  avoit  cinq  cens  ans. 

Les  deux  Cordelicrs  arrivèrent  à  la 
Cour  du  grand  Can  Mangou  le  20.  Dé- 
cembre; &  ils  furent  conduits  à  ce  Prin- 
ce danis  Ton  palais  le  4.  de  Janvier  11^4. 
Il  me  fit  demander  »  dit  Rubruquis .  le- 
quel nous  voulions  de  quatre  breuvages 
ou'on  nous  prefentoit.  Je  goûtai  un  peu 
oe  celui  qu'ils  nomment  Cerafine  ,  fait 
de  ris;  mais  notre  Interprète  but  du  vin, 
&  fi  abondamment  qu'il  ne  fçavoit  plus 
ce  qu'il  faifoit.  Le  Can  fe  fit  apporter  plu- 
fieurs  oifeaux  de  proyc  qu'il  mit  fur  le 

I)oing ,  &  les  confident  beaucoup.  Aflez 
ong-temps  après  il  nous  commanda  de 
parler,  jfe  me  mis  à  genoux  ,  &  ayant 
fouhaité  au  Can  une  longue  vie  ,  puis 
expliqué  l'occafîon  de  notre  voyage,  je 
lui  demandai  la  permifiion.de  m'arrêter 
en  fon  païs,  parce  que  notre  règle  nous 
oblige  d'enfeigner  aux  hommes  à  vivre 
félon  la  Loi  de  Dieu.  Que  nous  n'avions 
ni  orni  argent  à  lui  olfrir  ,  mais  feule- 
ment nos  prières  à  Dieu ,  pour  lui ,  fes 
femmes ,  &  fes  enfàns.  Enfin  que  nous 
le  priions  au  moins  de  nous  retenir  juf- 
Gu'à  ce  que  la  rigueur  du  froid  fut  paf- 
iee.  Mangou-Cui  répondit ,  aue  com« 
me  le  Soleil  répand  fes  rayons  ae  towx^^ 
parts ,  ainfi  fa  puiûinçc  &  celle  de  %2c9l- 
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loti  s'étend  par  tout.  Que  pour  not 
&  notre  aigcnt  il  n'en  avoit  que 
jurques-là  j'entendis  aucunement  i 
Interfiretc  ;  mais  je  ne  pus  rien  comi 
dredu  relie,  linon  qu'il  étoît  bien  j 
&  il  me  fcmbla  que  Mangou-Can  e 
noit  un  peu.  Telle  fut  notre  audit 
&  au  fortir  il  nous  fit  dite  qu'il  avo; 
tié  de  nous,  &  nous  donnoit  deux 
de  temps  pour  lailTer  paffer  le  froid 
que  nous  pourrions  demeurer  à  Ca 
rum  ville  proche  de  là. 

Le  Père  aima  mieux  demeurer 
Cour  ,  oîi  le  30.  de  Mai  par  ordr 
Mangou-Gan  fe  tint  une  confcrcnci 
tre  les  Chrétiens ,  les  Sarrazins  ,  î 
Tuiniens,  c'eft-à-dire  les  Idolâtres. 
Chrétiens  chargèrent  notre  Miffion 
de  parler  pour  eux  ,  &  la  difputc  1 
mença  avec  un  Tuinien  venu  du  C 
c'eil-à-dire  de  la  '  hine,  auquel  il  | 
Ta  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  Si  que 
ell  tout  puiffant.  Si  ton  Dieu  eft  te 
tu  dis ,  repartit  l'Idolâtre ,  pourquoi 
fait  la  moitié  des  chofes  mauvailc. 
cft  iâux  ,  répliqua  le  Père,  celui  1 
fait  le  mal  ne  peut  être  Dieu  ,  il  1 
roit  plus  Dieu  s'il  étoit  Auteur  du 
Cette  riiponfe  étonna  tous  les  Tuti 
èc  ils  demandèrent  d'où  venoic  do 
mal.  Rubruquis  leur  répondit  qu' 
^ae  de  aire  cette  qucftios ,  il  Mo 
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der  ce  que  c'cft  que  le  mal ,  &  cai» 

cer  par  déclarer  s'ils  croyoicnt  qu'il  ' 

t  quelque  Dieu  tout- pui  liant.  ,  Com- 

lU  fc  taifoicw ,  ics  arbitres  leur  com- 

derent  de  repondre  ;  8c  étant  prcffei 

irent  fans  façon  qu'il  n'y  avoit  point 

)icu  toutpuidant ,  de  quoi  tous  les 

aii-ns  le   mirent  à  rire.     Rubruquis 

oit  continuer  &  prouver  l'unité  de 

énce  divine,  Si  la  trinité  des  perlbn- 

;  mais  les  Neftoriens  établis  dans  ce 

■li  ,    voulurent  parler  à  leur  tour, 

;  mirent  à  difputer  contre  les  Sarra- 

,  dont  ils  n'eurent  autre  réponfc,  fi- 
qu'ils  lenoicnt  pour  véritable  tout 

|ue  l'Evanple  contient  ;  qu'ils  con- 
tient un  feul  Dieu  ,    Se  lui  deman- 

■nt  la   grâce  de  mourir  comme  les 

étiens.    Les  Ncftoricns  continuèrent 

■arkr ,    expliquant  le  myftcre  de  !a 

vté  par  des  comparaifons.  Us  furent 
xtt  pailiblement  &  fans  cootradic- 
;  :  mais  perfonnc  ne  témoigna  fe 
oir  faire  Chrétien.  La  conférence 
,  lesNeftoriens  Se  les  Sarraiins  chan- 
it  enferable  â  haute  voix  ;  les  "Tui- 
s  ne  difoient  mot  :  mais  ils  butent 
largement. 

c  lendemain  il  eut  une  audience  de 
gou-Can  ,    qui  lui  dit  entre  autres  _ 

èsiNous  autrcsMogols  nouscto^o^e  * 

n'y  a  qu'auDicM,  pat  \ci\vid  tioxis. 
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vivons  &  mourons  ,  &  vers  Icqui 
cœurs  font  entièrement  portci. 
vous  a  donné  l'Ecriture  i  vous 
Chrétiens  ,  mais  vous  ne  l'obfcrvci 
Il  nous  a  donné  des  Devins ,  &  not 
lonî  «  qu'ils  nous  commandent, 
fuite  Mïngou-Cati  lui  parla  de  fo 
tour ,  &  lui  -demanda  juftju'oii  il  y( 
f  trc  conduit.  Le  l'ère  lui  dit ,  qu'i 
haitiïit  d'être  conduit  jufqu'aux-  ' 
du  Roi  d'Arménie  ;  6:  promit  de  ïc 
ger  d'une  Lettre  que  Mangou-Can 
loit  écrire  i  faint  Louis.  On  donn; 
te  Lettre  à  Rubruquis  fur  la  fin  du 
de  Juin, 

Il  fonit  de  la  Cour  de  Mangou  vi 
huit  de  Juillet  :  il  arriva  à  celle  de 
tou  le  14.  de  Septembre  ;  &  il  pall 
fêtes  de  Noël  il  Naxivan  en  Armi 
d'oii  il  partit  le  13.  de  Janvier  de  : 
Il  étoit  à  Arfingan  fur  !es  terres  du 
tan  d'Iconc  k  14.  de  Février  :  à  Ce 
de  Cappadoce  le  14.  d'Avril  ;  &la 
le  de  l'Afcenfion ,  au  port  de  Coqi 
Cilide.  Il  paiTa  enfuîte  en  Chypre. 
Provincial  lui  ordonna  d'aller  refit 
Acre ,  &  ce  fut  de  cette  ville-lii 
écrivit  à  faint  Louis  ,  pour  lui  re 
compte  de  fon  expédition. 

Le  cinquième  Difcours  de  M.  \'i 
Fleuri  fur  l'Hiftoirc  Ecclefiailiqne  rc 
de  les  étuàes.    Le  nom  d'Univcrfitc 
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^ht  donné  aux  grandes  écoles  que  vers  le™ 
commencement  du  treizième  ficelé.  Les 
deux  plus  anciennes  Univcrtîtei  que  l'Au- 
teur connoiffe  font  ccUes  de  Paris  6c  de 
Boulogne.  Ih'cn  forma  beaucoup  d'autres, 
fur  ces  deux  modèles  ;  &  l'iiiftiiution 
particulière  des  Collèges  fcrvit  à  en  con-  1 
îcrvet  k  police,  &  à  les  iàire  fleurir, au- 
tant que  Yéat  oii  cioient  les .  Sciences  le 
pou  voit  permettre. 

Le  goût  des  bonnes  études  étoit  perdu," 
félon  M.  l'Abbé  Fleuri,  &  on  n'étoit  point 
encore  revenu  de  Terreur  des  Sçavans  du^ 
neuvième  lîccle  ,  qui  voulant  embraffcr^ 
tomes  les  études,  n'étuJoient  rien  exac-  I 
teroent.  On  fupporoit  toujours  que  pour  J 
être  admis  aux  leçons  de  Théologie  i|l 
falloit  avoir  appris  les  Arts  libéraux ,  e'c(l-*J 
à-dire  au  moms  la  Grammaire, la  Rhe^] 
torique,  la  Logique  ,  &  les  autres  par^i 
lies  de  la  Philorophic,  &  de  là  elt  venir  9 
ce  cours  regléd'études  qui  fublifle  encorci-w 
Le  plan  étoit  beau,  ajoute-t-il,  fircx^-l 
cution  eut  été  poQible  :  mais  la  vie  t^ej 
l'homme eft  trop  courtepout  approfondiw 
chacun  de  ces  arts  comme  on  prctcndol^ 
faire,  &  s'appliquer  cnfuitc  aux  SciencejJ 
ft'perieurrs..,  La  vraie  fcience  EvcîefiaC^ 
liquc  n'a  pas  befoin  de  tous  ces  prélimi- 
naires L'Antiquité  ne  les  demandoit 
pas  aux  Evêques  mêmes  ;  &  faint  K»i^  _, 
giifiin  en  nomme  Un  de   [on  vo'ïS.w 
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qui  n'avoir  point  étudié  les  Lettres 
maines,  &  qu'il  eftiraoit  toutefois  fi 
Théologien  ,  qu'il  lui  renvoya  le  Di 
tille  Proculeien  pour  être  confondu,  ( 
que  ce  bon  Evéque  ne  lailToit  pas  d' 
fuffifamment  inflruît  par  la  médita 
continuelle  de  l'Ecriture  fatnte  ,  l 
leâurc  des  Auteurs  Ecclefiaftiques 
avoient  écrit  en  Latin,  fa  Langue  n 
lelle.  Les  études  fupcrficicUes  font  cr 
qu'on  fçait  ce  qu'on  ne  fçait  pas ,  qu 
un  degré  au  delTous  de  l'ignorance, 

M.  l'Abbé  Fleuri  parcourt  enfuitt 
Arts  &  les  Sciences  qu'on  enfergnoit  i 
les  Univerlitez.  La  Grammaire, au 
de  régler  la  Langue  maternelle  ,  n'i 
~"  appliquée  qu'au  Latin  ,  qui  depuis 
fieurs  Cecles  ne  fe  parloir  plus  en  ai 
pais  du  monde.  Ce  Latin  etoit  1 
groflier,  compofé  de  mots  détourne 
leur  vrai-fens ,  formé  fur  les  Lan; 
vulgaires  ,  &  mêlé  de  termes  barb; 
En  n'apprcnnant  que  ce  jargon-là 
parvint  à  n'entendre  plus  qu'à  dem 
Auteurs  de  la  pure  Latinité  ;  &c  i 
ieulement  les  profanes ,  dont  on  at 

f  eut-être  piï  fe  paffer;  mais  les  Perc 
Eglife.fainl  Cyprien.faint  Hilaire,! 
Jérôme ,  faint  AuguHin  ;  en  forie 
Ibuvent  en  les  lifant  on  ne  prenoit 
leur  pcnfée.  Et  comme  on  ne  lit 
voJonxiers  ce  qu'on  n'entend   pas  , 
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négligea  infenfiblement  la  Lecfliire  des 
Anciens ,  pour  s'attacher  aux  Modernes 
plus  intelligibles  ;  &  on  en  vint  enfin  à 
mcprifcr  l'étude  de  T Antiquité  comme 
une  curiofité  inutile.  Apres  la  Gram- 
maire ,  on  étudioit  dans  les  Univerlitez 
la  Rhétorique»  mais  d'une  manière  qui 
fervoit  plutôt  à  gâter  le  ftylc  qu'à  l'en- 
richir. Elle  confiftoit  à  éviter  avec  foin 
de  parler  naturellement ,  à  ne  s'expliquer 
que  par  des  tours  métaphoriques  &  em- 
&irrafrez,&  à  débiter  de  fades  moralitez. 
Ceft  ce  qui  doit  nous  confoler ,  dit  M- 
l'Abbé  Fleuri ,  de  tant  d'écrits  de  ce  genre 
du  treizième  &  du  quatorzième-  fiede , 
qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour:  on  n'en 
a  que  trop  imprimé. 

L'Hiftoire  n'étoit  pas  mieux  traitée! 
Les  Auteurs  recevoient  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  écrit  ;  fans  critique  ,  fans 
difccmement  :  tout  leur  étoit  bon.  Ainfi 
la  fable  de  Francus  fils  d'Heftor ,  &  des 
Francs  venus  des  Troyens  ,  a  été  em- 
brafléc  par  tous  nos  Hiftoriens  jufques 
vers  la  fin  du  feiziéme  fiecle  :  ainfi  on 
a  fait  remonter  d'Hiftoire  d'Efpagnc 
jufqu'à  Japhct  ,  celle  de  la  Grande 
Bretagne  jufqu'à  Brutus ,  celle  d'Ecoffe 
à  Fergus,&c.On  étudioit  la  Géographie 
dans  les  Livres  des  Anciens  ,  comme  fi 
le  monde  n'eut  point  changé  ÔLt^xïvSk  \^ 
temps  de  Pline  &  de  Pto\otïite  \  ^  ^"«^ 

I   1  NQ^- 
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vouloit  trouver  en  Palcftinc  &  clans 
l'Orient  Jes  lieux  nommez  dans  h  (i 
Ecriture. 

Li  Logique  n'étoit  plus ,  comme 
fon  inflitution  ,  l'art  de  raifonner  ji 
6c  de  chercher  la  vérité  pat  les  voye 
plus  fùres  :  c'étoit  un  exercice  de  di 
ter  ,  8c  fubtiHfer  à  l'infini.  Le  bu 
ceux  qui  l'enreignoient  étoit  moins  d 
truite  leurs  difciples  que  de  fe  faire 
mirer  d'eux  ,  &  d'cmbarrafTer  ] 
adverfaires  par  des  quellions  captic 
La  Phyfique  générale  n'étoit  prc; 
qu'un  langage  dont  on  étoit  Con\ 
pour  exprimer  en  termes  fcicntifique 
que  tout  le  monde  fçait  :  &  la  Phyf 
particulière  rouloit  pour  la  plupart 
des  fables,  &  de  ftuJTes  fupofitions. 
on  ne  confultoit  point  l'expérience  n 
Nature  en  elle-même  ;  on  ne  la  cherc 
que  dans  les  Livres  d'Arillote  Sî 
quelques  autres  Anciens.  Arillote  i 
aufîj  confulié  pour  la  Morale.  Les  P 
l'avoient  meprifé ,  remarque  M,  VA 
Fleuri ,  quoi  qu'ils  l'entendilTenc  paj 
tement,  fur- tout  les  Grecs  ;&iesDo(ft' 
du  douzième  &  du  treiïiéme  fiecles, 
ne  le  lifoient  que  dans  une  verfion  f 
fur  l'Arabe,  en  faifoient  leur  oracle, 
le  nommoient  le  Phllofopbe  par  ex 
lence. 
,    Aràgard  de  h  Tlicologîc,  on  ei 
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gnoit  toujours  la  même  doiSrinc  <iui._ 
au  fond ,  car  J,  C.  n'a  jamais  celTc  d'af- 
Mer  fon  Ëglife  fuivani:  fapromelTe;  mais 
dans  l'explication  de  l'Ecriture  on  s'atu- 
choit  trop  aux  allégories ,  &  foir  par  le 
mauvais  goût  du  temps,  qui  faifoit  mé-, 
priftr  tout  ce  qui  dtoit  fimpk  &  naturdj 
foit  par  la  difficulté  d'entendre  la  lettre 
de  l'Ecriture,  faute  d'entendre  les  LaiK 
gucs  originales,  &  de  connoitre  THillDi*. 
re  &  les  mœurs  de  cette  Antiquité  fi  re- 
culée. Pour  ce  qui  cft  de  la  'Tradition,' 
quoi  qu'on  eut  peu  de  fecours  pour  e&, 
pénétrer  tout  le  détail,  elle  ne  lailTa  pu 
de  fc  conferver  quant  à.  l'effenticl  de  It 
doflrine;  &  on  regarde  cela  ici  comme 
une  efpece  de  miracle.  On  fait  après 
cela  des  réflexions  judicieufcs  fur  les  titres 
éclatans  donnei  i  Albert, à  Scot,ik  d'au^ 
très  Scholailiques,  aux  noms  dcfquels  on 
a  joint  les  épitheies  de  Grand ,  de  Subti], 
d'Irréfragable,  d',llluminé  ,  de  Refolu^,- 
de  Solemnel ,  d'Univcrfel.  Puis  on  de- 
mande s'il  n'cft  pas  vrai  que  les  ScholalVi. 
tiques  ont  trouvé unemethodc  pluscomi 
mode  &:  plus  esafte  pour  enfeigner  U 
Théologie,  &  li  leur  ftyle  n'ett  pas  plui_ 
Iblidc  &  plus  précis  que  celui  de  la  plû-j. 
part  des  Anciens.  On  répond  qu'on  l'ai" 
fouVcnt  ouï  dire,  mais  qu'on  ne  peut  ea  ■ 
convenir-  L'on  montre  en  mèm^X^wa* 
fort  au  long  que  rien  n'a  mant^ife  wxC 
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Anciens  ;  qu'ils  ont  parfaitement  l 
cnreignc  la  Religion ,  &  qu'outre  qu' 
fij-lc  Cec  &  uniforme  des  Scholaftiqucs 
dégoûtant ,  il  n'cft  ni  plus  court  ni  ] 
clair  que  le  Difcours  ordinaire  que 
Pères  ont  employé.  Des  Théologie 
TAuteur  paiTc  aux  Canoniftes  ;  &  il 
mine  fon  Ouvrage  par  quelques  Obfcr 
lions  fur  l'étude  de  la  Difcipline,  dt 
Théologie,  &  de  la  Morale,  conJi 
récs  dans  l'état  oii  elles  font  à  prefent 

*  Liltri   du    R.    P.    D  H  G  O    DE    Q  ■ 

DKOs,   3tfuife  ,   Profejfeitr  S  Aki 
aux  Auieiirs  des  Mcmoires  de  Trtveu 

1.  T'Ailû,  dans  unTomeiie  vosMen 
J  res,  une  nouvelle  f  méthode  de 
S;  d'apprendrela  Langue  Hébraïque ,  & 
autres  Langues  Orientales ,  fans  le  fecc 
des  points.  Cette  méthode,  qui  eft 
l'invention  de  Mr.  Mafclcf  Chanc 
d'Amiens  ,  cil  ingénieufe  ,  &  a  qi 
que  chofe  de  plaufible.  J'y  trouve  ni 
moins  quelques  difficultci  ,  qui  me 
roi (Tent  d'autant  plus  confîderabies , 
je  puis  les  appuyer  de  l'autorité  d'un 
crivain  très-connu  en  France  ,  & 
dftingué  dans   cette  forte    d'érudit: 
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C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  tous  _ 
envoyer,  pour  que  vous  les  inreriezdan» 
vos  Mémoires ,  li  vous  juger  qu'elles  le 
méritent. 

II.  Mr.  Mafclef,  pour  établir  Ta  nou- 
vclîe  méthode  ,  tâche  d'cxccuter  trois 
cbofes,  I.  11  s'efforce  de  prouver  que  la 
ponAuation  des  Mafforetcs  doit  être  re- 
jettée  par  pluficurs  raifons  ,  que  les  Let- 
tres caraétcri niques ,  ou  confones ,  font 
les  feules  ausquelles  on  doit  avoir  égard 
pour  découvrir  le  fcns  de  l'Ecriture ,  8e 
que  c'efl  le  feul  moyen  d'y  trouver  pae 
tout  un  fens  pur,  véritable,  &  cxcmt  da< 
toute  contradiction,  i.  U  propofe  II 
méthode  qu'il  a  inventée ,  &  il  loulicnt 
qu'en  la  fiiivant  ,  on  trouve  plus  Mtfc- 
ment ,  8c  plus  aifément  qu'avec  le  fecours 
des  points,  comment  il  faut  lire  Icsmoti 
Hébraïques, quoiqu'il foit  certain  que  les 
confones  ne  peuvent  fe  lire,  ni  faire  au- 
cun fon,  qu'en  y  joignant  des  voyelles. 
3.  II  répond  aux  objcétions,  8c  en  y  ré- 
pondant il  fait  paroître  de  l'efprit  ôc  d« 
l'érudition:  il  dévore  néanmoinsdescho- 
fes  qui  paroiffent  dures  â  digérer.  En  voj»-] 
ci  quelques-unes. 

r.  11  eftobligéd'avouër  que  fon  hypo* 
thefc  eft  purement  arbitraire  ,  6c  nou- 
vellement inventée.  Mais  de  quoi  s'agit- 
il  ?  De  fçavoir  comment  on  lifoit  aiw 
cienncmcm  l'Hcbrco,  Qmovotrwsq&w*'. 
I4  ^ 
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devions  pas  efpeicr  d'acqucrtr  jamais 
cela  uncTonaoilfaBcc  pleine  (c  enti( 
nous  devocs  néanmoiDs  faire  tous 
efforts ,  pour  approcher  le  plus  près  r 
noDS  eft  poffiblc  de  la  vérité.  Travaîlli 
dit  Gallien  ,  tr  afpUquant-jwMi  à  U 
€htrehe  de  U  Verilc ,  tr  ji  nous  m  fOHi 
y  atttlttdreloui-à-faïl ,  dit  motus  apprech 
m  emnnt  que  ntus  le  powvBHs.  O. 
fcmble  que  lorfqu'il  s'agit  d'apprer 
commenr  onlifoit  autrefois  l'Hebreu.t 
s  éloigner  &  s'écarter  du  cliemin  quic 
duit  à  cette  découveric ,  tjue  d'avoir 
cours  à  des  Syftémes  purement  arbit; 
res,  &  qu'au  contraire  le  moyen  le  [ 
fur  pour  y  arriver,  c'eft  de  s'attache 
la  tradition ,  &  de  fuivre  autant  qu'oi 
peut  les  traces  des  Anciens  ,  qui  ay 
vécu  dans  des  (idcles  moins  éloignez 
tenis  où  la  Langue  Hébraïque  étoit 
core  en  ulage ,  ont  pu  avoir,  fur  la  i 
riere  de  lire  les  Livres  Hébraïques , 
connoilTances  que  nous  n'avons  pas.  ■ 
ne  peut  pas  même  douter  que  les  D 
teurs  Jutfs  n'ayent  eu  une  manière  . 
&:  déierminée  de  lire  les  Livres  (aints 
que  celte  manière  de  tes  lire  ne  foit  ] 
lée  fuccelTivcracnt  des  Dûifleurs  à  1e 
Dilciples,  C'eil  apparemment  pour  c 
que  Drufius  s'exprime  ainfi  ,  au  co 
mencemcnt  de  fon  Alphabet  Hebraïq 
3'ii  ti*  depuis  lon^-timt  la  petijée  dt  cor?. 
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fer  un  Livre  exprès  fur  V Ecriture  ancienne, 
Je  rn'^  poriois  volontiers  à  caufe  de  Vigno- 
rance  ^  oh  de  la  témérité'  de  certaines  gens , 
qm  s'imaginent  quil  leur  efl  permis  -de  chan- 
ger tout  ce  qui  leurpMt  dans  la  manière  de 
Ure  Us  mots  Hébreux.  §luils  U  fajfent , 
fuipjuils  le  veulent  i  four  nousj  fuivons  les 
^Anciens  quand  nous  lé  pouvons,  y  ai  ex- 
pHqué  dans  ce  petit  livre  quel  koit  leur  ufage^ 
autant  que  fat  pu  le  pénétrer  dans  Volfcuri- 
ti  de  tems  fi  éloignez;,  Genebrard  »  dans 
lè  Livredônt  nous  parlerons  dans  la  fuite, 
fe  déclare  pour  le  même  fentiment ,  & 
dit  expreflTénrcnt  ,qu*i7  na  jamais  approuvé 
la  hardiejfe  de  Caniniùs  ,  de  Tremellius  er 
de  Mercerus  »  qui  fur  l* analogie  des  Livres 
de  Daniel  a*  d'Efdras ,  ont  gâté  V interpré- 
tation Chalddùjue  €^  la  verfion  Syriaque  dû 
nouveau  Teftament  9  en  y  retranchant  pref 
que  toutes  les  voyelles ,  t^  y  fubftituant  des 
points  à  leur  phantaifie.  D'où  nous  de- 
vons conclure,- qu'il  neiâut  pas  aifément, 
dans  des  cbofes  d€- cette  conféquence, 
s-engager  dans  des^  Syftêmes  arbitraires, 
dont  on  peut  fe  paffer;  que  le  plus  fage 
cft  d'étudier  l'antiquité ,  &  de  tâcher  d'y 
découvrir  des  traces  de  l'ufage  ancien, 
auquel  il  faut  fe  conformer. 

III.  Mr.  Mafclef  avoue  enfuite ',  qu'il 
ignore  la  valeur  des  points ,  &  qu'il  n'en 
conooit  pas  m£me  les  figures.  Bien  plus, 
que   lorfqu'il  coriiniença  à  fcîtxw  ^«• 

l  S  '^^ 


fere  Tôpinion  de  quelques  Ancii 
petit  nombre  ,  comme  J'a  remarq 
gmn,quidircnt  quelcslcttresp,  n, 
des  voyelles ,  il  la  préfcre ,  dis-jc, 
opinion,  au  remiment  commun  3 
d'hui  parmi  ks  Sçavans,  qui  fouti 
que  ce  font  des  confones  gutturale 
aïouë  ,  ce  qui  e(l  vrai ,  que  ce 
auront  appris  l'Hcbreu ,  félon  fa  me 
n'entendront  point  ceux  qui  en  tra: 
félon  la  méthode  ancienne  &  orc 
En  vérité ,  peut-il  y  avoir  une  cou 
plus  grande ,  un  plus  grand  renverfc 
Hc!  Que  n'accordoit-il  à  chacun 
beric  de  prononcer  chaijue  confone 
me  il  lui  plaira  ?  La  méthode  c 
bien  plus  facile  &  bien  plus  courte, 
ne  flattoit-il  fon  Lcéleur  de  pouvo 
prix,  fcul  devenir  un  parfait  Hcb»' 
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mais  cela  iullifie-t-i!  les  changemens  ciull 
introduit  ?  *.  Autre  aveu  de  Mr.  MiP- 
def,  fa  méthode  ett  inutile  dans  les  dif- 
putcs  contre  les  Juift  ,  c'eit-là  renvoyer 
nos  Controverlifies  à  l'étude  de  la  mê- 
ihode  ancienne,  dont  il  atoit  l^*t  un  lî 
affreux  portrait,  c'eft  lâcher  pied  &  fuc- 
combcr.  7.  Enfin,  t^ucl  autre! ciTei  pcitt 
avoir  la  nouvelle  méthode,  que  de  nou( 
faire  palTer  pour  dei  novateurs  dans  l'cf- 
fpcit  des  Juifs  Ik  des  hérétiques  ?  Touto 
ces  chofes,  &  d'autres, m'ont  paru  dures 
à  digérer.  On  auroit  pii  les  traiter  plus 
au  long ,  &  avec  plus  de  force  ;  mais  je 
n'ai  voulu  q\ie  les  eflleuter  d'abord , 
parceque,  quoique  je  ne  les  cioycpas  de» 
tiémonlirations,  elles  fer v iront  cependant 
à  ftire  fcntir  la  forte  de  l'argument  que 
je  vais  propofer. 

IV.  Si  un  homme  , très-habile  dans 
Langue  Hébraïque,  nous  a  appris  l'art  d«. 
lire  l'Hehreu  Si  les  autres  Langues  Orient 
taies  fans  points,  ik  fans  nous  aflreindrA' 
aUK  règles  des  Mafforetes  ,  un  art  qui 
nous  enfeigivc  k  entendre  l'Hcbrcu  par 
les  feules  lettres  caraâerifliques  ;  un  art 
enfin  ,  avec  le  fecours  duquel  i>ous  ne- 
tombions  dans  aucun  des  inconvenicns 
dont  j'ai  parlé  ,  c'eft  cet  art  que  nous 
devons  fuivre ,  8c  il  faut  rejetier  la  nou- 
velle méthode  comme  inutile,  e«iu.-€«ft 
I  6 
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les  plus  difficiles.  La  troiliémc,  el 
autre  coùt^lme  qu'ont  les  Juifs ,  q 
d'écrire  toutes  les  Langues  avec 
carafteres  Hébreux  ,  &  lans  voj 
Fagius  dit  ,  <5u'ils  ont  compofé  en 
man  de  très-gros  Ouvrages ,  &  en  ] 
nombre ,  8c  qu'ils  les  écrivent  en  1 
feules  Hébraïques.  On  voit  tout  d< 
me  de  l'Italien  ,  du  François  ,  de 
pagnol  ,  dans  leurs  Comracntain 
dans  leurs  Bréviaires  ,  qu'ils  appel 
fii73n,  o'iiTD  aniD  tia'iiTnn. 

Quant  nu  corps  de  l'Ouvrage,  r. 
nebrard  di-vifc  tout  fon  art  en  trois  i 
de  préceptes.  Les  premiers  rcga 
les  voyelles  ,  les  féconds  concerner 
lettres  caraéteriftiques  ,  &  les  troili 
font  pour  les  lettres  fcrviles.  En 
cela  il  montre  quelles  font  ks  U 
<}u'il  faut  lire,  &  î!  examine  fort  et 
ment  dans  quelles  circonftances  il 
les  lire.  2 .  Pour  aider  la  Mémoire 
réduit  en  tables  les  préceptes  qu'il  a 
nei.  3.  Pour  apprendre  l'ufagc  &  la 
tique  de  fcs  préceptes  il  explique 
wrfets  de  Joei  ,  avec  les  fcholies  d 
David  Kimhi.  4,  11  donne  un  Ca 
gae  des  particules  qui  peuvent  emb: 
ftr  dans  les  Rabbins.  5.  11  donm 
Lexique  alphabétique  d'une  infinit 
aïois  Hébreux  d'Art,  de  Théologie 
Plùlofophic,  de  Mathématique ,  del 
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Jtt  Brades  facrez..  Il  dit  à  fon  Leflcnr-i 
que  ce  qui  lui  a  donné  occallon  de  faire 
ce  Livre,  c'eft  qu'autrefois  il  avoît  été 
détourné,  auflî-bien  que  beaucoup  d'au- 
tres, de  la  Lcftutc  Rabbinique,  à  caiift 
de  la  dilîiculté.&mênic  de  l'impoflibilité 
qu'il  s'y  figufoit  ,  cm  pour  le  moins, 
parccqu'il  s'imïginoit  que  tout  y  étoit 
arbitraire.  Perfonne  ne  fe  mettoit  en 
peine  de  corriger  cette  erreur  :  loin  d» 
cela  ,  ceux  qui  s'étoîent  iâit  le  plus  ds 
réputation  dans  ce  genre  d'étude  ,  l'cn- 
tretenoient  &  l'augmentoient,  foit  pour 
avoir  leuls  la  gloire  d'entendre  l'Hebrea 
Rabbinique  ,  foit  parcequ'ils  étoîent  eu 
effet  dans  la  même  opinion.  Après  avoir 
rapporté  les  fentiiiiens  de  quel([ucs-uns  de 
ces  Sçavans.il  dit  que  pour  lui  i!  prétcni 
qu'il  y  a  un  art  de  lire  l'Hébreu  fan» 
voyelles,  que  fi  cet  art  n'eftpas  toûjour»- 
conftant  &  invariable  ,  (car  quelle  eft  1> 
Grammaire  qui  n'ait  pas  des  exceptions?) 
il  eft  au  moins  très-problab!e  ;  &  que  fi- 
on  le  fuit,  il  eft  difficile  qu'on  fc  trompe.' 
Il  prouve  l'cxiftence  de  cet  art  par  troi» 
Raifons.  La  première  ,  c'eft  qu'il  y  *> 
un  alfemblage  de  préceptes  qui  peuvent' 
nous  conduire  à  l'intelligence  de  l'Hé- 
breu fans  points,  comme  on  le  verra  par 
ion  Livre.  La  féconde ,  eft  la  coutume 
des  Rabbins,  qui  lifent  fans  voyelles  ,  Si 
qui  B'en  mettent  que  dans  les  «uSioSx.'a 
Il  \« 
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^^^H  fflm ,     toujours  un   O.   Le 

^^^^B  K    =   kO-iui]  toujours  un  U 

^^^m  ■^itchiremcnt  qu'il  eft  aulTi 

H  prendre  îes  préceptes  de  h 

m  Hébraïque,  que  fi  lesHebrei 

■  point  d'autres  voyelles  que 

■  Car  tout  rembarras  de  la  i 
^L  MafToretique ,  qui  effraye  k! 
^■,  çans.  vient  non-feulement  d 
^m  ocs  points  voyelles  ,    qui  s". 

V  5  ""  ''""p  '*'^''  '  '"^s  ''"  '■ej 

V  ■  ocpcniftuer,  de  tel!e,ou  det 

■  &  de  difcerner  les  noms,  les 

■  perfonnes  &  les  tems.  Que 
W  parfaite  intelligence  de  l'art  de 
I  î"'^  "iiis  poims,  il  faut  connt 
1  Josje,   les  règles  &  l'ufage  de 

■  '"''fC'  comme  Gerebrardl'av 

^L-  ne  dem:ini^rinc  i-I.tt  ^^  — i. 
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une  route  déjà  frayée  ,  &  que  par  les 
règles  que  donne  le  fçavant  Genebrard , 
nous  liions  d'une  manière  très-commune 
&  très-facile ,  THcbreu ,  les  autres  Lan- 
gues Orientales  ,  6c  les  Commentaires 
des  Rabbins ,  fans  aucun  point;  &  que 
par  cette  route  nous  arrivons  bien  plus 
rarement  9  &  bien  plus  vite  ,  au  terme 
que  l'Auteur  de  la  nouvelle  méthode  fe 
propofe. 

9..  Une  féconde  difficulté  cft  ,  que 
l'art  que  propofe  Genebrard  n'eft  inventé 
que  pour  lire  les  écrits  des  Rabbins,  dan» 
Icfquels  il  n'y  a  rien  d'utile ,  rien  que  de 
méprifable.  'je  réponds  i.  Que  l'objec- 
tion eft  fàufle  9  que  cela  paroît  par  le 
tître  feul  du  Livre.  Je  réponds  en  fécond 
lieu  9  que  Ia-leâ;ure  des-  Rabbins  e(l  très- 
utile  aux  Gens  habiles  ,  foit  pour  les  ré- 
futer ,  &  tirer  d'eux-mêmes  des  armes 
i)our  les  combattre ,  comme  a  fait  Ga- 
latin ,  foit  parcequ'ils  font  pleins  d'érudi- 
tion dans  tous  les  genres  de  fcience.  De 
forte  que  Genebrard  a  dit  à  la  page  143. 
de  l'Ouvrage  dont  je  parle.,  qu'on  peut? 
aiTùrer  fans  témérité  ,  que  dans  le  grand 
nombre  que  nous  avons,  de  Livres  fur 
toutes  fortes  de  matières  ,  les  Hébreux 
peuvent  le  difputer  avec  quelque  nation 
que  ce  foit.  Ainfi  la  nouvelle  méthode 
empêchant  qu'on  ne  puifle  lire  leurs  Ou- 
vrages ,  on  doit  peut-être  avec  ï^\^oxi\fc 
juger  pernicieufc.  ^^  Va. 


mppofitioneftftuflc,  comi 
par  les  paroles  que  jai  rap 
Lettre  k  Sixte  V.  Je  r^p! 
que  Genebrard  ne  s'eft  p, 
de  ces  mots,  que  pour  s'ac 
«Uï  qui  auroient  appris  la 
lejoBla  méthode  ordinaire, 
pèche  point  que  par  ces  mot 
"1  A,  un  E,  ou  une  au 
comme  je  rai  cipjiqud  d- 
vUi.  fans  aucun  égard  à  la 
points  &  des  noms  qu'on  îcu 
finis  par  quelques  reflexions. 

Al.  Ma  première  réflexion 
ne  rejerte  point  abfokirîent 
tion  Maflbretique  &  fes  pré, 
comme  die  ell  très-ancienn 
dans  tous  les  Diflionnaires  i 
brammauTs  .  c'en  eft  aff». 
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pour  lequel  le  nouvel  Auteur  fcmble  a- 
voir  tant  de  déférence  ,  il  s'en  tiendroit 
plutôt  avec  moi  à  ce  qu'a  enfcigné  Ge- 
nebrard  »  qu'à  la  nouvelle  méthode  de 
Mr.  Mafdef. 

XIII.  Ma  troiûéme  reflexion  efl ,  que 
Mr.  Mafdef  m*a  paru  un  homme  fçavant» 
ftadieuz,qui  a  beaucoup  defprit,& très- 
propre  à  enfeigner  ,  ayant  beaucoup  de 
netteté  &  de  méthode. 

XIV.  Quatrième  reflexion.  Appliqué 
tout  entier  comme  je  le  fuis  aux  quef« 
lions  de  l'Ecole  ,  je  ne  fçai  fi  ce  que 
j'ai  dit  pourra  plaire.  Mais  ayant  fait  ce^ 
Remarques  fans  paflion  ,  dans  la  feule 
vûë  d'examiner  la  vérité  »  8c  dans  la 
difpofition  d'approuver  moi-même  la 
nouvelle  méthode  »  fi  les  Sçavans  lui  don- 
nent leurs  fufirages  ;  mais  aufiTi ,  s'il  en 
arrive  autrement  «  dans  le  deffein  de  dé- 
fendre les  monumens  anciens  &  facrez  ^ 
qu'elle,  attaque  «  je  me  flatte  de  l'indul- 
gence des  Lecteurs,  (k  j'efpere  que  l'Au- 
teur lui-même  voudra  bien  me  pardon- 
ner mes  fautes. 6cc.  A  Alcala»lei6.Févr. 

MDCCXIII. 

Le  R.  P.  Diego  de  Quadros  peut  s'af- 
fûrer  que  les  Connoiflcurs  liront  ces  Re- 
marques avec  plaifir.  Non  content  de 
montrer  les  dé&uts  de  la  méthode  de  Mr. 
Mafdef  »  il  en  propofe  une  autre ,  expli- 
quée par  un  dei  plus  habiks  ^omm^^ 


par  iciquejs  OH  pourroit  etUI 

Telle  méthode.  Lepremiei 
tout  n'eu  qu'ébaudié,  Qqi 
Je  R.P.  Diego  deQuadroslu 
toute  la  force  &  toute  l'étci 
conçu  qu'il  pouvoit  avoir' 
n'eft  plus  en  état  de  le  faired 
ProfelTeur  de  Philofophic  q( 
une  des  plus  célèbres  UniVI 
pagne,  il  s'applique  fort  à  td' 
ce  Hébraïque  &  Rabbiniqné 
quelle  il  a  fait  de  très-gran 
Cet  ediantilloti  peut  faire  cf 
dc!  Ouvrages  plus  confiderab! 
à  l'Eglife  &  aux  Sciences  ,  d 
les  le  R.  P.  Diego  de  Quadi 
^iflinguer  ,  autantqucfa  fiw 
i'iurtrc  en  Efpagne  par  tant* 
t'eft  acquis  de  gloire  pendairf- 
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-^iVËcx  &c  privatK ,  ciïiles  ac  militarci 
cxponimtur.  Acccdit  his  Audlorum 
notatorura ,  emendatorum  ,  &  cxpli- 
catorum  Index  copiofiffimus.  AuÂo- 
re  Samuele  Piti*co:  cum  figu- 
tis  in  œs  incifis.  LivMrdU  ,  excudit 
Iranci/cus  Hxlmii  ,  Ordiaum  Frijit  Ty- 
fagrafhus  ordlnarius.  1713.  C'eft-à- 
dire  :  Diâlimnairt  dci  AnilquUcz,  Ro- 
maines ,  dans  iiquel  an  txpofe  tti  Couiumti 
cj-  Us  Aniiquilti,  cemmunts  hhx  Greci  c?" 
aux  Romaias ,  bu  particutitres  0  ces  der- 
niers ,  erc  Par  Samuel  Pitifcus.  A 
Leuwnrden ,  de  l'Imprimerie  de  Fran- 
çois Halma ,  &c.  1713.  ia  fol.  ».  vol. 
Tom.  I.  pp.  1008.  Tom.  II.  pp.  1033; 
uns  y  comprendre  les  Tables. 

T  'A  u  T  ï  u  R  nous  apprend  dans  fa  Pré-  j 
^~'  face  l'occaflon  qui  a  fait  naître  ce 
grand  Ouvrage.  Il  cclebroic  avec  fcs 
amis  la  foixante-quatriéiuc  année  de  Ton 
âge  ,  qui  tomboit  juftement  au  dernier 
jour  de  Mars  de  l'an  lôjiç.Le  Sieur  Fran- 
(ms  Halma,  fameu::  Imprimeur,  étoit  venu 
exprès  d'Amfterdam  pour  affifter  à  cette 
fetc  Comme  on  étoit  à  h  fin  du  repas, 
les  principaux  des  convici  fe  feparerent 
du  rcfte  de  la  Compagnie  pour  fumer , 
&  la  converfation  fe  tourna  du  côté  de 
la,  Littérature.     Le  Sieur  Haima,  açi^ 


I 


il  d=ox  Trcfors  da  MM. 
Gr.«™«>-  Ajooiei(d>tM. 
nubliffcnimt  des  Lntrts  , 

AntiSuim  Romaines.  Car 
il  )  on  peut  en  compter  un 
ïrequeceiMeffieuriontnes 
danileurs  ampte  Remeds , 

points  de  ees  Ajtiqmt"; 
Pitifcus  charme  d  un  defleir 
Republiqoe  des  Lettres,  ei 
ioycàla  compagnie,  K 
iomplimensau  Libraire,  J 
fl)linc(ditleSientH.ta« 
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âge  trop  avancé  pour  une  cntreprife  de 
cette  nature  ,  &  il  defefperoit  de  fuffirc 
feul  à  un  Ouvrage  qui  fembloit  pouvoir 
occuper  long-temps  la  jeuneiTe  de  plu- 
fieurs  perfonnes.  Après  avoir  balancé 
pendant  fix  ou  fept  mois  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre  »  il  relut  par  hazard  la 
Préâce  de  I^Çt  fur  5f»f^/M>dans  laquelle 
ce  fçavant  Cfritique  fait  des  fouhaits  ar- 
dcns  pour  un  Diétionaire  où  Ton  pût 
s'inftruire  des  particularité!  hiftoriques, 
comme  on  s'irdlruit  de  la  fîgnification 
des  mots  dans  les  fimples  Vocabulaires  » 
&  il  ^oute  que  depuis  vingt-cinq  ans  il 
ramauoit  dans  cette  vûë  des  matériaux 
que  les  infirmitez  de  la  vieilleife  ne  lui 
permettoient  pas  de  mettre  en  ordre. 
Ces  paroles  de  lÀfft  encouragèrent  M. 
Pitifcus,  &  le  déterminèrent  à  mettre  la 
main  à  l'œuvre. 

Il  avoue  Qu'il  n'eil  pas  le  premier  qui 
ait  entrepris ae  travailler  furies  idées  que 
Jjffê  a  fournies  par  rapport  à  cette  forte 
de  Diâionnaires.  Jeun  lémnmbwg  en 
lamaiTant  dans  fon  jintiquarius  tous  les 
Tieux  mots  Latins ,  y  explique  beaucoup 
d'ufages  particuliers  aux  Grecs  &  aux  Ro- 
mains :  Ce  Livre  parut  à  Lyon  en  1622. 
in  4.  Jean-Gêtrge  SelùeUn,  Bibliothécaire 
de  la  ville  d'Ulm,dans  fa  BihUotheca  ewH 
$leata  y  feu  Atnjfêdma  Artium  or  ^ocfUvor 
mm  ommnm,  imprimée  àTJlsi  ecv\6i9* 


Tique.  :ftÂa  AMm  sa 

Namendalvr  PhilolopcHs,  publi 
en  1681.  ifl  8.  explitiue  no 
l'origine ,  les  fignifications  & 
■CCS  dcsmoB  les  plus  diÊdlei 
■core  les  antiquitez  ,  les  coû 
fêtes,  les  jeux,  lcsfertins,le 
jugemens civils  &  militaires, 
ces,  les  habilkmensjtant  facrt 
fines,  les  funérailles, Sec.  de; 
desPerfes,  des 'Grées,  &  de 
Matthits  zSmmtrniann,  dans  : 
'%mm  Philologko-HifiorUum  , 
Mifne  en  1687.  in  4.  a  traité 
plulieurs  milliers  d'articles  fur 
tes  de  fujets.  !  Enfin  l'Abbé  D* 
des  derniers  qui  fc  foit  exercé  ■ 
d'écrire,  dins  îoa  Diflionariui 
tatum  Stmanarum  <j^  Gr*Mrim 
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curs ,'  qui  depuis  le  renouvellement  des 
-.ettres  ont  illuftré  par  leurs  Ecrits  les  An- 
iquitez  Romaines.  Quelque  cohfidera- 
)le  que  foit  ce  nombre  d'Auteurs ,  il  ne 
liffimulc  pas  qu'il  nV  en  ait  quantité 
l'autres  qui  ont  traite  cette  même  ma- 
dère ,  &  qu'il  n*a  pu  ronfulter  ,  faute 
ie  finance  pour  en  aire  Tacquifition ,  ou 
parce  qu'il  n'a  pu  les  trouver  ,  quelaue 
rcdierche qu'il  en  ait  faite.  Tels  font  (dit- 
il)  Johannes  Baftifta  Terretus  de  tefferts^ 
Angelms  Roccha  de  Campants  9  Henrtcus 
Kîtfchtus  de  annuUs  auras,  A  l'égard  du 
terret ,  il  n'eft  point  encore  tombé  entre 
les  mains  de  l'Auteur.  Quant  aux  deux 
autres  ,  il  les  a  déterrei  trop  tard  pour 
en  pouvoir  foire  ufàge,  fon  Livre  étant 
déjà  imprimé. 

Nous  pourrions  nommer  id  plufieurs 
Ecrivains  de  même  efpece  ,  qui  ont  é- 
cbapéaux  foins  &  aux  perquifitionsdeM. 
Pitucus ,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  à  beau- 
coup près  fi  rares  que  les  trois  dont  nous 
venons  de  parler.  De  ce  nombre  font 
I.  Bertius  de  Aggerîbus  tP'fontibus  ad  ma- 
re  extruHîs  »  imprimé  à  Paris  en  1619.  in 
8.  1.  SteUartîus  de  ccronis  c^  tonfuris  Pa- 
ganêrum  ,    JudéLorum  a*  Chriftianorum-, 

3.  Carlholm  de  Afylîs ,   Upfal  i68i.  in  8. 

4.  Pierius  de  Sacerdotum  barlns  :  5.  Sellen 
de  antique  funentm  ritu ,  Helmft^dt  in  a^. 
6.  Eango  de  ca/illamentts ,  M^g!\t\>o\3i\^. 

7ÎK5r.  ZKT/.  K  ^^ 


.6(1  i«  8.  13.  CiwMWJ  Cflfl/w'  ,  Stn 
iV,  Pi?ï.  !<».  «8;  14..  IW»" 

"^  ■.,„,.,.:, a.  Id.d.mdf.dM 
to    Id.   àt  Anii'mrum  tonfl.    lo.  w. 

ëS'ad,  Ti»<i»«W..  13-  ■!'?" 

*"Lf  meSode  qm  fuit  M.  Pititm  d 
et  Diaionniirc,  K  dont  J  rend  coto 
dans  a  Pia«  ■  confite  i  donner 
chiaieaniclem  précis  de  ceijue  ksJ 
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At  un  plus  ample  éclaircilTement  aut 
uteurs  mêmes  dont  il  produit  des  ex- 
traits. On  dtMt  lui  fçavoir  gré  de  la  peine 
qu'il  a  prift  de  vérifier  toutes  les  cita- 
tions qu'il  rapporre d'après  les  Modernes. 
Cela  lui  a  donné  occafioo  de  découvrir 
pluGeurs  négligences  &  plufieurs  mépri- 
ies  de  ces  Ecrivains ,  qui  citent  fouvcnt 
un  Auteur  pour  un  autre  ,  ou  qui  com- 
mettent de  pareilles  infidélité!  par  rapport 
auïf  divers  Ouvrages  du  même  Auteur. 
C'eft  de  quoi  M.  Pitifeus  a  cru  devoir 
cjiIaiTeF  dans  fa  Préface  plufieurs  preuves 
qi\i  font  foi  de  fon  attention  &  de  fon 
exaftiiude.  U  ne  nie  pas  que  les  tables 
des  Auteurs  ne  lui  ayeitt  été  de  quelque 
fecouts  pour  ces  fortes  de  vérifications: 
mais  le  peu  de  foin  avec  lequel  la  plu- 
part de  ces  tables  ont  été  dreiTées,  iJ$Ê- 
vent  par  de  jeunes  Ecoliers  que  Icôn 
Maitres  chargeoient  de  ce  travail  épineux 
ne  permet  pas  qu'on  en  tire  toute  l'uti- 
lité qu'on  devroit  naturellement  en  at- 
tendre. Four  ce  qui  concerne  les  tabla 
à  la  Daufine  ,  ofi  l'on  s'eft  contenté  de 
raffemblet  fecbement  tous  les  mots  d'uji 
Auteur  ,  fans  oublier  les  moindres  parti- 
cules ,  qui  occupent  quelquefois  des 
pages  entières  ,  &:  dont  perfonne  n'a 
beloin ,  M.  Pitifeus  ne  paraît  pas  en  faire 
grand  cas. 
11  s'étoit  propoTc  d'iboni  4e  TBexttV 


I 


i 
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^  fidélité  de  ces  verfions  Laiines.  Si  Mi 
Pitifcus  2  eu  trop  bonne  opinion  de  ces 
verfions  en  les  citant  fans  leur  teitie ,  qui 
doit  y  fervir  de  corredif,  il  a  de  mêitie 
jugé  ttop  avantagetifement  de  la  capacité 
de  tous  Tes  Lefteurs,  lorfqu'il  a  négligé 
d'accompagner  d'une  verfion  Latine,  di- 
vers paflïgcs  Grecs  qu'il  rapporte.  Mai» 
il  cfl  à  ptefiimer  qu'en  cette  occafîon  M. 
Pitifcus  a  copié  trop  fcrupnleufemcnt  feé 
originaux  ;  car  l'on  fçait  que  plufieurs  de 
nos  Antiquaires  &  de  nos  Critiques  moi 
dernes  citent  quelquefois  les  palfagei 
Grecs  tout  crûment ,  &  fans  ancune  Xn- 
duétion ,  prétendant  fe  donner  par  là  un 
air  d'habileté.qui  les  rend peui-circ beau- 
coup moins  utiles  auï  Etudjans. 

L'Atileur  ne  s'efl  point  étendu  fur  ]« 
defcr/ftion  des  pais  &  des  villes  ,  non 
plus  que  fur  le  détail  de  la  Myihologicj 
fi  ce  n'efl  dans  les  articles  dont  ont  fait 
mention  les  Antiquaires  compilez  pat 
MM.  Grttius  8t  CrenevÎHi:  fi  en  cecas» 
lorfque  des  Ecrivains  ont  palfé  trop  légè- 
rement fur  les  fujcts  dont  il  étoii  qud7,] 
lion  ,  M.  Pitifcus  a  eu  recours  â  d'autre»; 
Auteurs  qui  ont  fourni  de  quoi  fuppléer' 
aux  premiers.  Enfin  il  a  fait  imprimcï 
â  la  tête  de  tout  l'Ouvrage  une  table 
très-ampic  de  tous  les  Auteurs  ou  Com- 
mentateurs anciens  &  raodetiv« ,  ^\w« 
8:  profanes,  dans  les  Ecrits  4d<M,d%-i 


a 

i 


unnia  «nCtrn&nt  la  Ailtiqititez  Ro- 
maines ,  &  diilingué  par  quelque  marque 
ceux  qui  fe  trouvent  renfermsï  dans  les 
deiiï  Trefors ,  dont  ce  Diftionnaîre  cft 
l'abrcgë. 

M.  PitircQS  termine  Ta  Préface  en  ex- 
porant  les  divers  jugcmens  que  l'ona&its 
de  cet  Ouvrage ,  fur  Tcchantillon  que  Je 
Sieur  Halm»  en  avoit  publié  d'abord. 
Parmi  les  Aprobatcurs  qui  ont  ftiit  (dîN 
il)  le  plus  grand  nombre  ,  les  plus  dif> 
tinguez  font  MM.  Breukbuyji,  Crtviut, 

éi  tUtsdtr.  A  l'égard  des  Ccnfeurs ,  les 
ans  ont  prétendu  qu'un  Ouvrage  de  cet- 
te nature  en  facilitant  l'étude  de  l'anti- 
quité ,  n'étoit  propre  qu'à  favorîfcr  la 
parefTe  des  jeunes  gens.  Les  autres  ont 
blimé  !cs  Infcriptions  citées  dans  ce  Dic- 
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'-tîWn  des  difiïrens  fnpjiliires  dont  les  Ri 
mains  punifToient  leurs  criniHiels.  Ons't*- 
maginc  bien  oue  l'Autenrn'a  pas  de  pd^ 
ne  à  fe  défendre  contrcde  psreidesccnfij- 
rcs,  non  plus  que  contre  quciquesautr«  oIk 
jcrtions  encore  moins  importantes,  ôc  dont 
nous  CToyoïB  inutile  de  charger  cet  Extrait. 
Nous  ajouterons  feulement  que  M. 
Pitilcus  au  mot  Harta  a  tait  réimprimcc 
le  Dialogue  AAnieine  Hctrnâna  ,  fu  "' 
tarit,  publié  à  Anvers  en  1586.  8e 
é:oit  devenu  très-rare.  Le  Libraire  noi  , 
content  de  contribuer  à  la  pcrfe<5tion  S 
à  l'agrément  de  cet  Ouvrage  ,  par  It 
beauté  du  papier ,  h  netteté  des  carafte- 
res ,  8t  l'exaâiiudc  de  la  correffioa ,  1** 
enrichi  d'un  monument  précieui  de  i'ïn- 
tiquiré,  trouva  en  Angleterre  l'an  nn. 
&  qu'il  a  fait  graver  avec  grand  foin, 
C'eit  une  efpece  de  pavé  ou  de  parquet 
à  la  Moraïque,  long  de  36  pieds,  large 
de  ij.  coinpofé  de  pierres  de  divei*'! 
fcs  couleurs,  &  du  trav^l  Icpluscxquî^j 


^^ 


¥. 


lUVELLES  DE  LITTERATU 
DE    ROME. 


r  E  Père  Jacques  Villotc  Jeruîtï,  vient! 
*~'  de  donner  un  Diâionairc  Arménie  1 
fous   ce  tître  :    DiUlùnarium  Armcno  Uf  | 
liium.  1714.  Tyfû  de  Profaiania.  ïiie.  ^ 
E  ^4 


dre   d'Antoine   Dufrefnoi   ,     av 

Obfervations.  /»  8. 1713. 

On  a  impriniédcuxDiflertation 
toine  Pacchioni,  Dofleur  en  Me( 
fur  la  Dure  inere,  &  fur  fon  ufagi 
1713;  lejouina!  de  Rome  Chrél 
Ecciefiaflique,  &  l'ayenne,  in  fil 
même  ann^e  ;  les  Prédications  du 
CalËni  Capucin  ,  à  prelent  Cardi 
fil.  1714- 

Les  difpuCes  cominuent  entre  M 
Têquc  d'Adria  ,  M.  Vjgnoli  ^1 
chargé  de  la  Bibliothèque  du  Vatic 
le  Père  Valfechi ,  fur  la  durée  de 
pire  d'Heliogabale  S:  d'Alexandre 
re  ;  c'eft  ce  tjui  donne  lieu  a  pli 
Diflenations  qu'on  publie  de  tem 
temps  fur  ce  ftijet.  Les  Chefs  des 
rcns  partis  ont  choifi  un  arbitre,  à 
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On  a  donné  le  quatrième  Tome  du 
Commentaire  fur  les  Bulles  contenues 
dans  le  BuMaire  de  Lacrce  Chérubin,  par 
le  Jurifconfultc  Vincent  Petra.  Cet  Au- 
teur a  fait  auffi  un  Ouvrage  in  4.  fur  la  Pe- 
nitencerie. 

Le  Père  Poma  de  Trapani  Définiteur 
du  Tiers  Ordre  de  S.  François  vient  de 
donner  in  folio  en  Italien  un  Panégyrique 
Hiflorique  &  Moral  de  faint  Jean-Baptif- 
te,  tire  de  TEvangile,  des  faims  Pères, 
des  Interprètes  de  TEcriture  fainte  ,  & 
d'autres  Auteurs.  II  a  dédié  cet  Ouvrage 
à  Dom  Raimond  de  Perellos  ,  Grand 
Maître  de  Malthe. 

DE    JPLORENCE. 

Vf  Oniieur  Bianchini  ,  déjà  connu  par 
des  Ouvrages  qu'il  a  donnez  au  Pu- 
blic, va  publier  un  petit  Traité  fur  la  Sa* 
tyrc  Tofcane, 

DE    VENISE. 

T  Aurent  Blaife  &  Antoine  Tivoni,ont 
•^  fait  une  nouvelle  Edition  des  Anna- 
les EcclefîaHiques  du  Cardinal  Baronius , 
en  II  volumes  in  folio.  Ils  ont  commencé 
ce  grand  Ouvrage  en  1705,  &  fini  en  1713. 
Paul  Bagiioni  a  imprimé  de  nouveau 
les  Oeuvres  du  Père  Paul  Segheri  ,de  la 
Compagnie  de  Jefus,  en  quatre  volumes 
in  quarto. 


C, '.imprimé  en  Latm 
■a  ■»/.&.'"  "mi 

Livre  „,.i  .."  ?"Snicnlitions 
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DE     STRASBOUS 

XÂ  R.  Lededin  fiii  imprimer ,  Tfieea  Se 
"  Afhtomits.  Le  même  Auteur  donne- 
ra bien-tôt  le  Commentaire  de  Theophy- 
lafle ,  fur  les  petits  Prophètes ,  fur  un  ma- 
nufait  qui  dt  dans  h  Bibliothèque  publi- 
que  de  cette  Ville. 


DE     LONDRES. 


L  paroît  tous  les  jours  quelque  Ecrit  J 
M.  Whifton ,  accufé  d'Arianif-l 
me.     Il  vient  de  publier  un  Ouvrage  ea'l 
Aoglois ,  où  il  prétend  faire  voir  que  Ifil 
Concile  dcNicée  aétéd'un  fcntiitientdit-J 
ferent   de  celui  de  faint  Athanafe  , 
la  Divinité  de  J.  C.   &  du  faint  Efprft 
Il  traite  d'herefie  le  fentîmcntde  faint  A-1 
thanafe;  il  y  a  joint  un  Recueil  depaJÏi- 
ges  des  anaens  Pères  fur  cette  matière, 
par  lefquels  il  veut  faire  voir  qu'ilB  favo- 
rifent  fon  opinion. 

On  publie  auHi  de  temps  en  temps 
quelque  Ecrit  contre  le  Livre  deM.Clatr 
kc ,  fur  la  Trinité.  M.  Wels  un  de  fej 
adverfwres  foutient  que  les  Articles  de 
Foi  contenus  dans  l'Ecriture  ,  doivent 
étte  entendus  de  la  manière  dont  les  Pè- 
res les  ont  expliquez.  M.  Clarke  •  ré- 
{ondu  que  loii  adverraiiceatu^ii.iA.  <: 
m-  K6 
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Pearfon,  deFell,  MM.  Dupin,  Cave, 
Shorting  ,  d'Ifaac  Voffius  ,  &  du  Pcre 
Pagi.  On  y  joindra  des  Cartes  Géogra- 
phiques. Au  haut  des  pages  on  marque- 
ra le  fiecle  &  TEmpereur  régnant ,  fous 
lequel  les  faits  rapportez  dans  la  page  font 
arrivez.  De  courtes  notes  indiqueront 
à  la  marge  les  principales  matières  ;  la 
Table  fera  beaucoup  augmentée. 

Mr.  Gagnier ,  Profefleur  dès  Langues 
Orientales  à  Oxfort,  travaille  fur  la  Gram- 
maire du  célèbre  Rabbin  Jehuda  Chiug , 
qui  eft  un  des  plus  anciens  Grammairiens 
Juifs;  il  a  trouvé  à  Oxfort  un  Manufcrit 
de  cet  Ouvrage  en  Arabe  &  en  Hébreu, 
il  le  donnera  bien-tôt  au  Public,  il  nous 
apprendra  apparemment  dans  fa  Préface 
quel  eft  ce  Rabbin ,  ôc^s'il  eft  différent  du 
Rabbin  Jehuda  Ben-David  Chiug  ,  natif 
de  Fez  ,  qui  perfeétionna  les  accens  dans 
le  onzième  fîecle. 

Le  même  Auteur  a  trouvé  dans  la  Bi- 
bliothèque Bodleïenne  l'original  en  Ara- 
be de  l'Ouvrage  du  Rabbin  Jehuda,  qui 
eft  un  autre  Grammairien  Juif  fort  an- 
cien. Le  nom  véritable  de  ce  Rabbin 
eft  Abu  Walid  Mervan  Ben-Giana.  11  y 
a  déjà  pluficurs  fiecles  que  ce  Traité  a 
été  traduit  en  Hebteu  fous  le  titre  de 
Sepher  Bjkma  ou  lîher  operis  Phrygionîcu 
Buxtorf  parle  dç  cette  verfion  darv^  "^ 
Bibliothèque  Rabbinique ,  kîci^'^oxm 

K  7  i^^x 


,  ,Ji  lont  tort  obfcurs ,  Bt  po 

quelque  fcuiJIes  qui  nanqucn 
Il  voudroit  iàire  imprimer  cei 
tionavecrorigjnal,  qii'j]  a« 
d  une  \erfîon  Latine  de  fa  & 
pluficurs  Notes.  ' 

^'O  JC  F  O  RT. 

^  Onfieur  Gallei  travaille  â  ; 
.  X.V  "/-"  'f^  Sphcriques  de  Mer 
Ubhs  fur  les  anciens  Manufcrits 
,  9?  "»"tinuë  le  Clément  I 
oc  M.  Porter. 

Le  PubJic  a  vu  avec  phifir 
Live  de  M.  Hearne.  1.11 
teur  prépare  une  Edition  feni 
toutes  les  Oeuvres  de  Ciceron. 
le  volumes  in  8.  ' 


mil-™-  ~'     'nniniip,- . 
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ges,«eî:Perej ,  fuivant  les  anciennes  Edï- 
tioilï,  .le  nouvel  Editeur  de  Saint  Tho- 
mas confervera  à  la  marge  la  citation  des 
andenncs  Editions  ,  &  il  y  ajoutera  les 
nouvelles;  ce  qui  fera  fort  commodepour 
le  Leifleur. 

Pour  cequieft  du  Texte  de  Saint  Tho- 
mas ,  le  Père  Delbeque  n'y  fera  voir  au- 
cun changement  ,    fans  être  appuyé  de 
l'autorité  des  plus   anciens  Manuicrits; 
il  mettra  au  bas  de  chaque  page  les  difflé- 
lentes  leçons  de  ces  manufcrits  &  desim- 
'   primei  ;   des  remarques  qui   paroîtront 
[  peut-être  peu  confidcrabks  ,  feront  une 
L  preuve  de  fes  foins  &  de  Ton  exaftitude. 
F      Les  Editions  précédentes  de  la  Som- 
Y  me  de  Saint  Thomas,  éioient  d'un  ca- 
Tséterc  fi  petit  &  fi  ferré ,  que  pour  peu 
qu'on  eût  la  vûë  fbJMe  on  ne  pouToit 
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™ftc  premier  YoJume  comprendra  la 
première  partie  toute  entière  ,  avec  la 
première  de  la  féconde,  le  fécond  volu- 
me comprendra  h  féconde  de  la  féconde, 
&  le  iroiiiérae,  la  troifiémç  partie  avec 
le  Suplément  &  les  Tables.  Comme  tous 
ceux  qui  vmlent  s'appliquer  .à  l'étude  de 
Saint  Thomas ,  ne  font  pas  en  éiat  de 
faire  la  dépenfe  de  ces  trois  volumes,  on 
en  fera  une  Edition  en  plus  périt  carac- 
tère, qui  contiendra  loute  la  Somme  de 
Saint  Thomas  ,  en  un  feiil  volume  in 
fiUt.  Pour  la  commodité  de  ceux  qui 
font  obligez  de  tranfporter  fouvent  ce 
Livre  dans  leurs  écoles  ,  ou  en  d'autres 
endroits ,  on  partagera  les  mêmes  Edi- 
tions en  plufieurs  petits  volumes ,  qui  fe- 
ront les  uns  en  gros ,  les  autres  en  petits 
caiafleres. 

Avec  ce  projet  le  PeteDelbeque  a  en- 
voyé les  huit  premières  pages  de  fa  uou- 
veQe  Edition  en  grands  caraderes  îji  fi- 
lia.  On  n'y  voit  rien  qui  ne  réponde  à 
ridée  qu'il  nous  a  donnée  de  Ton  travail.- 
j  On  trouve  au  haut  de  chaque  page  le  cî- 
ite  de  la  quellion  qui  y  eft  traitée,  com- 
I  me  dans  les  anciens  manufcrits  :  ce  qui 
I  rendra  cette  Edition  très-commodc- 

Le  Père  Delbeque  prie  les  Sçavans  de 
Jui  donner  leurs  avis  fur  fon  deffein  ,  Se 
de  !ui  communiquer  les  manufcrits , 
en  ont  i/i;dgîies-uijsdeUSoKim.e^'' 


B  Ê  S  A  M  S  a  Pin 

VJ  Onlîeur  Andrc  Langen  a  fai 

mer  à  Liibec  une  IntroduiSii 

connoiniince  des  Loîi  de  la  Mei 

Ecrivains  fur  le  Droit  Maritime, 

JoBch.Bomcher.Dofleuren  M( 
donnéun  f  Traité  fur  la  Pefte ,  à  1'. 
de  celle  qui  vient  d'affliger  l'AU 

On  va  mettre  fous  !a  Preffc  u 
iîon  Allemande  du  Livre  de  M, 
véquc  de  Cambrai  ,  dans  lequel 
vcl'EKiiienccdc  Dieu,  Cet  O 
déjà  été  traduit  en  Anglois. 

B  E     L  AU  S  A  N  tJ 

\IR,  Barbeyrac  travaille  à    i 

verfion  de  l'Abrcgé  de  Pu 

des  Devoirs  de  l'hemme  f  du  titi 

llûn-dnir_bien-ifit  r^ïn 
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ncile  de  Conftïnce,-  raffemble  de  tous 
;ez  dc!  matériaux  pour  l'Hiiloire  du 
mcile  de  Baflc.  En  attendant  qu'ils 
cnt  prêts ,  il  va  publier  «ne  Dificrta- 
n  fur  l'origine  des  Cardinaux  11  fc 
pofc  auffi  à  donner  au  Public  une  tra- 
ction du  Nouveau  Teftainent*,  à  la- 
dle  il  travaille  depuis  plufîeurs  années 
:c  on  autre  Miniltrc  f  de  Berlin. 

DE     HOLLANDE. 

|Eux  Juifs  Portugais  qui  k  nomment 
Aaron  &  Ilaac  Dias  de  Fonleci,  fe 
nt  faits  Chrétiens  dc  la  Religion  Pré- 
nduÉ  Reformée.  Ils  viennent  dc  pu- 
er en  Flamand  les  raotife  qui  les  ont 
gagez  à  changer  de  Religion  ;  le  prin- 
lal  cft  roppofitionqu'ils  ont  remarquée 
trc  l'Ectiiure  Sainte  8c  les  traditions 
s  Rabbins. 
'  On  ï»  l'imprinifr  à  Amfteidim  chti  P. 


à  cerri^er  dans  le  Mois   de  Juin  à* 


Pag,  (548.  8c  6.flf).  On  a  parlé  de  la  fec- 
in  de  l'auvirture  du  fuctejpom  qui  dTirvut 
r  le  moyen  desdèmi^iem  de  bitn ,  auC\ii^ 
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Agricola  (Joan.)  ^uïfi^tige  ^tpbman 
o\Kt  befi^rcçbung  oon  ^'iS'"-  +■  Nord- 
ling  1678. 

$yKpA  oîicr  icmpt  isté  itbtné  unb  ititti 
in  iBleiifdjlii^eii  Uib*.  8-  Brcdau.  iiSSi. 

Btan  C^ùfcwJ)  Huj-iboeck  dei  Atmen.  I.  Vjt- 

^—  Kniyciging  des  WtKldi.  1.  TftniL  i*l(. 
Amfteniimfc   Secretity  bcllacndc  in  formulie- 

icn  van  Aâeni.dlcgcwoonelj'kduigebiiijkt 

woldEQ,  t.   ^mHird.  1707. 
Khv  (V'c.)  Anaiomirclie  KîAorie  nn  tta  Kttid 

du  is  jacrea  îo  de  Buyk  fjni  Mocdcii  vei- 

blGTCD  it,   II.  ^m^udmi. 
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tl  Ereilmn  (^n,  Ltw.)  Fia  Cumina.if.  ^nT. 
BiTchmmaUJtBi.)  HypCtdulU  Miciai».  tt.Mf 

£<ri«irii  (piin)  Ope»  omniamotalii.  fol.  f(/(>>, 

i«»i.  j  vol]. 
Errinmi  (MàliMfid.)   Theatrum  accentnalorium 

Lingux  HebtzE.   4.  Li^fi*.  iTii- 
tirtfTi  (PsmI.)  Cabbalirmus  Judaico  CliiiflianHt 

dctedus.  4.  Wn'tiit'.  1707. 
*"*'(''  iv'ial.)   Eaeicitatio  Hillo[icQ-t'ncb\o\\<L«. 

de  Staiu  Ecelcfl*  ((  e.tli^tût  RtÂtWivt». 

r.  Cnhc  t?$p. 
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Afardi  fWilhelm)  precationêMa 
riœ  b.  i.  ©eijllifljt  (gdnitilboïf 
buarige  @ebetl(in  14.  Lciplig  i 

^tfuè  Sjtrfçfeile-  M-  ibid.  i 

Blumcn  (Jacob)  goncfpt  (jeten  (t 
fe&[  bet  3Cmf«I  aJtflKflàf  "ICn. 
er  iicutrle  £<immcr  g«tic(;t  S 
fol.  Speycr  i586, 

Agricola  Qo.  Jac.)  ©d.'rtiiplnt^  bi 
aîmeiiieii  ôflu^ljnltiina  «iib  0 
MU.  3.  tI)«U-  4-  Nordling  1677 

Saxiir  ['Jt'"^0  Eeuwigduicudciullc  dect 

4.   .-^n.^.    I«8l. 

Ecn  Hejlig  of  een  Bceft. 

CaoTuliatlea  en  Adv^reo  vin  TrtRelfk 

gciccrde  ÏD  Holland,  ~  '    ' 

I4!|. 

Bniik;r  (fmil.)  aile  rliilDrophifche  M 

en  Chymifthe  w'iken.   4  ■Am^t<i 

—  Nieuw  gebouw  vïn  île  Chiruigi 

M      llfllftftllfllt— '- 


r]  O  U  R  N  A  L 

DES 

se  A  V  A  N  S, 

^B        Pour  le  Mois  de 
Bs  EPTEMBRE. 

W       1714- 

Augmenté  de  divers  Articles, 
tirei  des 
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centuatîorcn:  Hebriconim  me 

A  M.    WiLLENBEBGII  Prœl 

risdivini.quibus  iiietur Thefin 

djafmatc  fuo  de  finibus  Polyg 

citœ,  4. 
Campegii  Vitringa   Coi 

riiis  inifïsam.cum  Prolcgomc 

prior.  fit. 
Christ.  Bennet   Thcatrurr 

tibuluifl  tahidorum.  8. 
Phil.  FBAitNDORFFEiii  Tabula  S: 

dina  Medico-Phïrraaceutica  , 

gentis  medicamentor.    defcrif 

infculpta.  18, 
ÈAviD.  DE  Grebner   ,      1 

Philologico-Phyfico-Mcdicifcp 

mantifTa.  a. 
GoiiiEt  Façbicii  HrLDAN 

yationum  g{  Epîftolanim  Chi 
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PI         Septsmeke     17Î4.     î4! 
ler  k   progrès  de  ces  nouvi 
Livres  de  Wîclcf  furent  brùlei,   on  dé- 
fendit auK  Curez  de  prêcher ,  même  dans 
!es  Chapelles  privilégiées.    Sur  l'appel  de 
ce  jugement  qui  fut  porté  devant  Jeaa 
XXIII.  h  Sentence  fut  reformée  comme 
contraire  aux  privilèges  de  rUniverfitrf. 
Mais  en  même  temps  Jean  Hus  fut  ciié 
pour  coraparoître  devant  la  Cour  deRo-, 
me  comme  hérétique.    L'UEJ«r(ilé,  le.   l 
Roi,  la  Reine  de  Bohema.„,J'^rclieïè-.  j 
que  de  Prague  lui-même,  ocrjvirent  itt.  J 
Pape  que  Jean  Hus  avoit  ei6-ciic  pour  ] 
de  fauffes  accufations  ,  &  qu'il  ne  pou-  i 
voit    pas    iâns  danger   entreprendre  ceM 
voyage.   Les  Procureurs  qu'il  envoya  ca' 
Cour  de  Rome  pour  répondre  en  foq 
nom,  furent  maltraitei  &  emprifonncii 
Jean  Hus  fut  Iiii-méme  excommunié^. 
cependant  il  continua  de  prêcher  dans  Ici 
lieu  de  fa  naiflance  fous  h  proteàlion  dw  1 
Seigneur  nommé  Nicolas.     La  croifado  ] 
oûe  Jean  XXIH.  publia  conire  Ladiflaa  | 
de  Hongrie,   lui  donna  un  nouveau  fj-"] 
jet  de  déclamer  contre  la  Cour  de  Romc.';| 
Conrad  fucceffeiir  de  Sbinko ,   à  la  folliiijl 
citation  de  Gcrfon  ,  défendit  a  Jean  Huf.  1 
de  prêcher  à  Prague  ,    il  fc  retira  en  fon.  T 
pais,  où  il  compofa  divers  Triitci  qui 
cauferent  de  nouveaux  troubles.    Il  fut , 
cité  au  Concile  de  Conilancc ,  où  il  ail*. 
de  bon  cœur;    ce  n'eiVçw  (vià^tî».  " 


qne  de  Prague,  &  del'Evéquf 
7aretli ,  Inquifiteur  de  Ja  Foi  e 
me  j  le  lendemain  de  Ton  arrivéi 
tance ,  il  h  fit  notifier  à  Jean  X! 
leva  l'cicommunication,  &  qui 
mit  d'aller  librement  par  tout , 
uï  Melîes  foletnnelles. 
Etienne  Paleis,  Profeiïeot  en 
aie  à  Prague  &  Michel  di  Caufis 
de  la  même  Ville,  étant  arrivé  ii 
tance  ,  firent  afficher  phifieurs  j 
contre  Jean  Hus  ,  oii  ils  le  tri 
d'heretique  ;  en  m^me  temps  ili 
buereet  plufîeurs  propofitions  q 
voient,  difoicnt-ils ,  tirées  de  fcs 
gcs.  Ayant  été  ciié  pour  répc 
fes  aecufations  devant  iine  Congr 
particulière  ■  il  y  comparut  le 
L'après-mid  i  ilfutarrêt^a^rd 


SSPTSMBXE      I714, 

1414:  Ce  pafleport  ordonnoit  dt  U  làli 
lihrtmml  tr  frrnmnt  pdfer  ,  dtmeurtrt 
l'arrêter  V  reteurnir.  De  Caulis  donn» 
enfuitc  un  mcmoire  contre  Jean  Hus;  le 
Pape  Borama  des  CommiiTaires  poyr  en- 
tendre les  témoins ,  on  !ui  rcfuù  mfme 
de  lui  accorder  un  Avocat  pour  fc  d^ 
fendre  lui-même  ;  les  Bohémiens  qui  a- 
voient  appris  qu'on  avoit  arrêté  Jean  Hui, 
écrivirent  à  l'Empereur  pour  lui  repré* 
fenter  qu'il  avoit  été  airéié  contre  la  foi 
publique  ôc  au  mépris  de  fon  fauf-coa- 
duit. 

Il  fut  transféré  de  chei  le  Chanoîneoù 
on  Vavoit  mis  d'abord  ,  cliei  des  Reli- 
gieux, &  enfuite  à  U  fortercffe  de  Got- 
leben,  oii  l'on  mit  aufTi  JcanXXUI,  coin., 
me  nous  l'avons  déjà  remarqué  ;  penda» 
qu'il  étoit  dans  cette  prifon ,  Jacques  dt, 
Mife,  ou  autrement  Jacobel,  Curé  d'U-tl 
ne  ParroilTe  de  Prasuc  ,  prêcha  qu'il 
falloir  que  les  Fiddles  communialfcnt 
fous  les  deuï  efpcces ,  ^  îe  fit  csecuter 
dans  Pragues,  Ce  Cuié  fut  excommunii 
tt  fon  Livre  fut  apponé  au  Concile  ;  Jean 
Hus  approuva  U  dodiine  de  Jacohel^.i 
quoi  qu'il  ne  i'eiit  jamais  préchée  dans  ]% 
Bohême  ,  il  fit  même  quelque  Traité 
pour  U  fofttenir. 

Comme  on  continuoit  de  demander 

pour  lui  une  audience  publique  ,   on  le 

transfera  de  Gotleben  1  CowÛ.iTvtt  «Or'ei 

L  4  \ 


uns  en  ia  preleuiie ,  li.  ueui  JCULCI 
dont  l'une  condamnoit  tous  les  Livr 
Jean  Hus  au  feu  ,  l'autre  condan 
Jean  Hus  ki-mêmc  à  ctre  degradt 
près  la  dégradation  il-  fut  livré  au 
feculicr,le  Magiftrat  de  Confiance  I( 
entre  les  mains  des  valets  de  Ville, 
l'Exécuteur  de  la  Juflice ,  lui  ordor 
de  le  brûler  avec  tout  ce  qu'il  avoi 
.  lui.  Quand  on  le  conduifit  au  Tup 
'  les  Princes  Aiivircnt  avec  une  cl 
rombrcufe.  Après  qu'il  eût  été  b 
fes  cendres  furent  jettées  dans  le  '. 
Mnczs  Silvius  dit  de  lui  &  de  Jerôt 
Prague ,  „qu'ils  alloicnt  au  fupplice 
„  me  à  un  fellin  ,  qu'il  ne  leur  éi 
„  aucune  parole  qui  marqua  la  mo 
„  foibleilc;   au  milieu  des  fiâmes 
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LLenfentprouvepar  les  Ailes  &p»r 
Ecrits  ,  qur  Jean  Hus  avoit  les  mê- 
mes fentimens  aue  l'Eglife  Romaine  fur 
rEiicliariilie,furlaTran5fubftantiat)on,!et 
Sacremens ,  le  Purgatoire,  les  Indulgen- 
ces, le  Culte  des  Saints;  fi  les  Proteflans, 
„  ajoilte-t-il ,  après  ces  preuves,  n'ont 
„  pas  été  en  droit  de  le  regarder  com- 
„  me  un  Martyr  des  inêinesveritci  qu'ils 
3,  font  profefGon  de  croire  ,  ils  ont  pil 
„  au  moins  le  regarder  comme  un  cx- 
„  cellent  pr^curfeur  de  la  Reformation." 
On  ne  fêta  pas  furpris  après  une  pareil- 
le déclaration  ,  que  M.  Lenfant  ait  prii 
le  parti  de  Jein-Hus  ouvertement  ,  & 
qu'il  ait  accufélc  Concile  d'avoir  man- 
qué aux  LoiK  du  Droit  naturel  &  de  Ix 
bonne  foi ,  pour  n'avoir  pas  eu  d'égaii  ' 
au  fauf-conduit.  Pour  difculper  le  Con- 
cile, M,  Maimbourg  avoit  oir,  que  ce 
fauf-condujt  n'avoit  été  donné  qu'après 
que  Jean-Hus  eût  dcclaré  qu'il  s'en  al- 
loit  rendre  compte  au  Concile  général 
&  fc  foùracttre  à  fes  déeilions,  fi  on  Vj 
pouvoit  convaincre  de  la  moindre  er- 
reur, le  fauf-conduit  ne  lui  étoit  donné 
qu'à  cette  fin ,  il  devoit  retourner  fùre- 
ment  après  avoir  fait  ce  pourquoi  il  le 
deraanooit  ;  i!  n'a  point  voulu  fe  foil- 
jneilie,  on  n'étoit  donc  plus  obligé  à  le 
lai  fier  en  liberté.  Monfieur  Lenfant 
combat  cette  Rcponfe.    Celle  de  Viû^v- 


juiiice  di  la  Fbi  Orthdoxi,  élort 
tendue  dmsle  fauf'conduit,  c'i 
lui,  une  fiipercherie.  Ilnerefui 
ne  propofc  pas  même  le  fem 
ceux  qui  dirent  que  Je  Concile 
n'a  pas  eu  de  part  à  tout  ce  q 
tend  contraire  au  Tauf-conduit, 
par  l'ordre  d'une  Congregaiioi 
lierc  que  Jean  Hiis  a  été  arrêté 
Concile  n'a  fait  que  ledegrader 
c"étoit  \  l'Einpercur,  quand  Je 
été  mis  entre  ks  mains  des  Ju 
liers.de  faire  examiner  de  quel 
voit  éire  le  fauf-conduit. 

Ce  qui  cit  certain, c'eft  que  S 
dit  lui-même  à  Jean  Hus ,  qu'i 
des  gens  qui  foùtenoiem  que  l'f 
r'avoit  pas  été  en  droit  de  prcn 
proteiflion  im  hérétique,  ou  ur 
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tt  prifon  de  Jean  Hus  «uroit  dû  (S- 

loigner  fcs  fectateurs  de  Conftance  :  ce- 
pendant Jcrômc  de  Prague  y  arriva  le 
ï4.  Avril  de  l'année  1415.  Il  n'étoit  ni 
Moine  ni  Ecclcfiaftiquc ,  mais  feulement 
Bachelier  6c  Maître  en  Théologie.  .Tous 
les  Auteurs  rendent  un  témoignage  fort 
avantageux  à  fes  talens ,  on  prétend  mê- 
me qu'il  furpïflbii  beaucoup  Jean-Hus 
en  fçavoir  &  en  fubtilité  dans  la  difputc; 
il  avoit  copié  en  Angleterre  les  Livres  de 
Wiclef;  il  les  avoit  rapportez  ce  Bohê- 
me; il  étoit  entré  à  Confiance  clandef- 
tinemcnt.  Ayant  appris  qu'on  machinoit 
quelque  choie  contre  la  perfonnedejean 
Hus ,  il  fe  retira  à  Uberlingen  ;  de  là  il 
écrivit  à  l'Empereur  pour  demander  on 
fauf-conduit;  Sigifinond  le  lui  refufa,  le 
Concile  ne  voulut  lui  t-n  donner  un  que 
pour  venir  au  Concile,  &  non  pas  pour 
fe  retirer  en  Bohême ,  c'eft  ce  qui  le  dé- 
termina à  fe  retirer  dans  Ton  pais.  Le 
7.  Avril  le  Concile  fii  afficher  contre  lui 
une  citation  8;  un  fauf-conduit,  fiur  le 
mtitrc  à  ouvtTt  dis  violtntts  fnuf  »ian- 
jneitii  la  Jftfltn,  ejr  autant  qu'il  dépind  dtê 
Cancilt  ,  c  J"*  'Vjf/jf  U  Foi  Orrhedext, 
Lorfqu'il  étoit  en  chemin  il  fut  arrêté  8î 
conduit  à  Confiance,  chargédc chaînes, 
à  ce  que  difent  fes  Difciples. 

Avant  fon  arrivée  le   Concile  avoit 
condamné  dans  la  huitième  ScŒioti  'Wv 
L.  6  «i^i^ 


1 

i. J 
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contre  les  Religieux  mandians. 
Apres  qu'i]  eut  comparu  dans 
gregatibn  générale  TArchevéqu 
le  fit  conduirefecretiement  dans 
derEglifedefaimPaii!.  oii  on 
a  un  poteau,  les  mains  liées  3\ 
0  une  même  chaîne.  Cet  état 
très  mauvais  traitemens  le  redi 
Jottréinité;  le  ConfelTeur  quo 
voyat,  obtint  qu'il  feroit  moin' 
Epouvanté  par  le  Aipplice  de  It 
lire  retradadansla  Seflion  19  i 
niatifa  les  erreurs  de  Jean  Wid 
Jean  Hus.  Depuis  dans  une  ; 
publique  il  delavoua  cette  ren 
comme  le  plus  grand  crime  qu'i 
mais  pi  commettre  ,  autant  qt 
Kfolud-adheterjufqu-à  Ton  dcri 
J|ir  a  la  doârinc  de  Wiclçf^ 


Septembre  7714. 
JÏ.'afraiFC  de  Jean  Petit  n'occupa  , 
^ccilc  moins  de  temps  que  cencdejeaii 
rius  &  de  Jerârac  de  Prague  ;  en  voici 
l'origine.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
fait  malTacrer  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne  Louis  Duc  d'Orléans,  trere 
du  Charles  VI.  Après  une  retraite  de 
quelques  jours ,  on  parla  d'accommode- 
ment ,  le  Duc  de  Bourgogne  obtint  du 
Roi ,  qu'il  fc  juftificroit  devant  lut;  Jean 
Petit  Cordelier  fe  chargea  de  plaider  Si 
caufe  ,  &  il  forint  qu'il  étoit  permis  à 
tout  particulier  4e  mer  un  lyran  par  em- 
bûches ou  par  quelque  autre  voyc  que  ce 
foil ,  nonobftam  toute  forte  de  promeiTc 
&  de  confédération.  L'Univerfiié  de  Pa- 
ris députa  au  Roi,  Gerfon,  pour  dénon- 
cer la  dodrinc  de  Jean  Petit;  le  Roi  or- 
donna à  l'Evéque  de  Paris  ,  d'eïaminer 
la  juflificaiion  du  Duc  de  Bourgogne,  a- 
vec  tels  Dodeurs  qu'il  voudroit  clioifir. 
Après  plufieurs  affemblées  &  un  examen 
rigoureux  ,  on  condamna  neuf  propofi- 
tions  qui  en  avoient  été  tirées,  &  le  Li- 
vre fut  briilé;  la  Sentence  ,  fut  enregillréc 
au  Parlement.  Sur  l'appel  de  ce  juge-  , 
ment  interjette  parle  Duc  de  Bourgogne  j 
l'affaire  fut  portée  à  Rome  ,  &  enfuite 
au  Co'nciie  de  Confiance  ;  il  y 
CommiiTaircs  nommei  pour  l'ex; 
la  propofition  générale  de  Jean  Petit  fut 
condamnée;  mais  la  Sentence  Eux  à.cû%> 


I 


L 


de  Lyon  ,  '  dont  fon  frcre  ^toît  1 
il  y  mourut  en  1419.  âgé  de  66  ac 
Venons  à  ce  qui  regarde  larcfor 
de  l'Eglife  dini  fon  Chef  &  d 
Membres,  qui  étoit  une  des  pnr 
rairons  de  l'Affemblée  du  Concil 
Lenfant  a  recueilli  tout  ce  qui 
cette  matière  dans  le  fcptiéme  1 
fon  Hidoirc.  Il  commence  par  ra 
ce  qu'ont  dit  le  Cardmal  d'Ailli,  < 
de  Clemangis ,  Theodoric  de  Vne 
neceffité  qu'il  y  avoit  de  reformer 
fordres  qui  rcgnoient  à  la  Cour  de 
&  dans  le  refle  du  Clergé  ;  dès 
Concile  de  Conllance  fut  aiTemb 
demanda  qu'on  prit  des  moyei 
travailler  à  la  reformation.  Jean 
éluda  d'abord  l'cxecut-ior,  de  ces  [ 
le  iT'  de  Juin  1415.  on  établit  le 


dirpoficion  des  hcneficcs ,  pour  les  unions, 
pour  les  Officiers  de  la  Chancellerie .  d'au- 
tres fur  les  éleclions ,  la  rciidencc  des  E- 
vêques  ,  leur  jurifdiftion  ,  contre  les 
exemptions  ,  l'abus  des  /êtes ,  les  «quê- 
teurs. M.  Lenfiint  rapporte  tous  ces  pro- 
jets de  reglemens.  Après  la  dèpofnion 
de  Benoît  XIII.  l'Empereur  Sigifmond 
craignant  que  lenouveaii  Pape  n'éludât  U 
refonnition  comme  avoient  fait  fes  pre- 
deceflcurs ,  vouloit  qu'elle  fiit  réglée  a- 
vant  qu'on  procédât  a  l'ileftion  du  Pape. 
On  ne  fuivit  pas  Tes  avis ,  ce  que  cet  Em- 
pereur craignoit  arriva.  Martin  V.  fut 
élu  ;  deuî!  jours  après  fon  éleilion  i!  pu- 
blia les  règles  de  Chancellerie  qui  con- 
tiennent toutes  les  refervcs,  les  eipeifla- 
tivcs  &  les  autres  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  dont  on  fe  plaignoit.  Un  de» 
Décrets  dn  Concile  ,  étoit  que  le  Pape 
qui  l'eroit  nommé  ,  reformeroit  l'EgliCc 
ftlon  les  vues  du  Collège  Reformatoirc; 
deux  jours  après  l'éleftion,  les  Allemans 

grefenterent  unMemoirepour  demanJet 
.  Rcfbtmation  ,  il  confmoit  en  18  arti- 
cles qui  regardoicnt  principalement  le  Pa- 
pe Pc  la  Cour  de  Rome.  Les  Efpagnols 
fcles François  fe  joignirentàciix;  Martin 
renvoya  un  Mémoire  au  Collège  Refor- 
matoirc fur  les  Articles  qui  loi  avoient 
été  proporcr;  ce  projet  devoit  être  exa- 
mloé  par  Icti  Naaons  qui  fc  uo^w«ew, 
tos''-- 


1 


quelque^Mftiiulions  pour 
cKinptijyis'^'lcs  unions  accon 
Cour  deKomc  depuis  h  mort  t 
goirc  Xt,  p.ftur  défendre  la  firaon 
cmpécliçr;  cerisines  dirpenres  , 
co n fi rmcj'Jt 5,  Concordats  faîls  3 
Nations. 

Entre  les  pièces  originalles  qui 
lafinduLivrc.M.Lenfant  aâit  in 
les  règles  de  Chancellerie  de  Mart 
les  Concordats  faits  avec  les  Fiani 
Allemans  fc  les  Anglois. 

On  verra  avec  plaifir  dans  ce  L 
portraits  des  perfonncs  illuftres  i 
paru  dans  le  Concile  de  Conftanc 
vez  par  le  Sieur  Picard  fur  des  oi 
ou  l'ur  de  bonnes  copies. 

'linatianf  Crîtinuti  dt  M.  dtWt 


Septembre    1714.     257 

I.  une  iefcriptton  exaâle  de  cet  ergane,  la 
theêrte  de  la  vîfion  ,  <y  les  maladies  de 
Vœîl  :  2.  les  fignesf  les  caufes  ct*  la  cure 
de  ces  mêmes  maladies.  On  y  a  joint  en 
forme  £ Aftendix  quelques  Ùhfervations 
fur  les  maladies  de  l'oreille  f  ty  fur  la 
communication  qui  Ce  trouve  entre  ces  deux 
organes,  A  Londres  »  diei  Bernard 
Lintotty  &c.  1713.  in  8.  pp.  109. 

VI  R.  Pierre  Kennedy  Auteur  de  ce  Trai- 
té, mérite  fans  doute  quelque  louan- 
ge pour  le  foin  qu'il  prend  de  relever  en 
^Mquc  forte  Thonneur  de  la  Nation  An- 
gJoifc  ,  à  laquelle  on  reprochoit  de  n'a- 
voir donné  jufqu'à  prefent  en  fa  Langue 
Aucun  Ouvrage  fur  les  maladies  des  yeux, 
excepté  une  Traduâion  de  celui  de  G»/7- 
lemeau ,  laquelle  parut  il  7  a  plus  d'un  fîe- 
cle.  II  eût  été  feulement  à  fouhaiter  que 
ce  nouvel  Auteur  eût  traité  fon  fujet  a- 
vec  plus  d'exaélitude  &  4*étenduë ,  qu'il 
eût  confulté  les  meilleurs  Oculiftes  fur  le 
caraélere  &  fur  la  caufe  des  maladies  des 
yeux ,  &  qu'il  ne  fût  pas  tombé  dans  quan- 
tité de  méprifei^  &  d'erreurs  d'une  dange- 
reufe  conféquen^e  par  rapport  aux  jeunes 
Médecins  qui  voudroient  le  prendre  pour 
guide.  Ceil  en  "vue  de  remédier  fur-tout 
à  ce  dernier  inconvénient ,  que  M.  de 
Woolhoufe  fi  connu  par  la  grande  expé- 
rience qu'il  s'eflacquife  fur  le  feiw.  ^ts»\îv^- 


traitent.  ,"**„, !^„«tiquc  a  i 
''"""iïf  comme  VO»' 

d'aptes  M.  «  >»'     „'„,iffioi 
„fc„™.    onen        f, 
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cette  partie  naturcllemcnt  très-foible.  Ce- 
la pourra  lui  fervir  d'excufe  fur  ce  qu'il 
ignore  encore  dans  Fart.  t!e  guérir  les  yeux; 
&  fur  le  peu  de  connbiflânce  qu'il  a  de 
la  plupart  des  maladies  qui  attaquent  cet 
organe,  6c  dont  il  paroit  à  peine  fçavoir 
les  noms.  '  , 

En  effet  il  appelle  PresHt^'^t  qui  fe 
nomme  Prtsbeia ,  c*eft-à-dirc  i?fé  toc  qui  - 
fe  rencontre  dans  la  vûë  des  vtelDards.  Il 
écrit  en  un  feul  mot  (page  34)  Atomn* 
iùnbUfhéiron  j  ^ouï  Monta  tcnblipharm^ 
trois  mots  Grecs  qui  ne  fignifient  autre 
chofe  que  la  fiibUp  ou  le  nlÀchimmt  des 
faufieres  :  il  donne  au  mufclc  releveurde 
la  paupière  le  nom  de  rêâius ,  au  lieu  de 
Tappelier  attallens  ou  tlevator  ;  fans  faire 
réflexion  que  le  nom  reâlus  ne  convient 
qu'aux  quatre  mufdes  droits  du  globe  de 
rœil. 

Dans  le  Chapitre  5.  il  écrit  Pifthia^om 
Pofthia  en  Grec  ,  &  hordelium  pour  hor- 
dtolum  en  Latin  ;  6c  de  plus  il  confond 
cette  maladie  qui  arrive  aux  tarfes  ou 
cartilages  des  paupières ,  avec  le  grando 
ou  chalazjon  yrm\zàit  qui  attaque  le  corps 
mêmes  des  paupières ,  6c  qui  eft  toute 
différente  de  VorgeoUt,  Il  devoit  auffi  par- 
ler dans  ce  même  Chapitre»  6c  non  dans 
le  huitième  ,  de  la  verrue  chancreufe ,  fui- 
te ordinaire  du  Pofihia  ;  6c  ne  pas  cvi^- 
fondre  cette  maladie  qui  tft  txxtù^vxxt , 


—trEowibu  ;  dans  ic  cnapit» 

à'Un^uis  V  d'Ungula  une  mèa 

Suoi  que  ces  deux  indifpofi 
îrC  différentes, puifque  VlJrigt 
eu  une  ulcerition  ou  fuppur 
cornée,  qui  d'abord  prend  1; 
rcgnuru  d'ongle ,  &  enfliite  ce 
qui  fe  trouve  aux  racines  des 
main  ;  au  lieu  que  Yungula 
croiffance  membraneufc  cxti 
étendue  fur  le  globe  de  l'œi). 
Dans  le  Chapitre  13.  qui  ro 
tuge,  M.  Ktnnidy  veut  prou 
mal  a  fon  lîegc  dans  le  blanc  de 
fondant  ainli  Valh^o  avec  te 
Yencavùre  qui  arrive  ordinaire 
conjonctive. 

Dans  le  Chapitre  14.  il  on 
gnent  f-sy/iiiac  &  le  Vcrdct  yc 


^M         Septembre     1714.     itiq^^l 
K/du ubac  Portugais  en  poudre,  pourcha^^Hj 
fer  U  poufllere  ou  les  autres  ordmes  en-        . 
trécs  dans  l'œil;  ce  qui  à  ]a  vcriid  paroî- 
tra  nouveau  ;     mais  ce  remède  aînfi  que 
l'onguent  Egypiac  du  Chapitre  14.   font 
au  jugement  de  M,  de  molhauji  ,  pire» 
que  le  mai  même. 

Dans  le  Chapitre  i^i-M. KtnmJy  prend  ' 
VkyPofyo't  pour  ï*nyx  ou  \'un^iih;  &  danj  ' 
le  Chapitre  fuivant  il  traite  de  l'ij^o/yn*  j 
qui  cft  un  abfcès  de  Vlris.  Il  confeillojl 
d'employer  les  cataplafmes  pour  procur^ 
h  fuppuralion  de  cet  ablcès;  &  il  ne  dlj| 
pas  un  mot  de  l'opération  qu'on  pratique  ^ 
fi  heureuferaent  en  pareil  cas. 

En  parlant  du  fiaphylome  dans  le  Cha- 
pitre 16.  il  ordonne  l'opération  trivalefe 
infhiâucufe  que  les  Anciens  mettoicaten 
u&ge  pour  cette  maladie;  &  ne  fait  nul- 
le mention  de  celle  dontonfe  fen aujour- 
d'hui, fait  pour  la  cure  palliative,  foic   ^m 
pour  l'entière  confervation  de  la  vûë.      _^^Ê 
Le  premier  article  du  Chapitre  17.  où'^^l 
il  traite  du  Mydriafis,  ell  un  mauvais  cx-^H 
trait  du  Chapitre  de  M.  Maiirc-Jm  tou-  ^ 
chant  cette  maladie ,  6c  où  l'Anglois  co- 
pie jufqu'aux  ftiutcs  de  ceiui-ci ,  en  difant 
que  le  Mydriajii  eft  une  dilatation  de  la 
prunelle,  caufée  par  l'extenlion  vicicufc   ^m 
de  l'humeur  vitrée;  ce  qui  n'eft  pasjufte,.  H 
puifque  la  dilatation  de  la  prunelle  atûvc  ^| 

trés-fouvent  iâns  aucun  gonflcmcnv  àini  jg 

^^^wneur  vitiéc.  >A.  Ken- 


:»  prop*«  de  ripondrs.  M, 
de  cette  fidélité,  lotfqu il  ai 
dufWn"»".  qu'onapdsa 
pour  une  maladie  du  crjlta 

die.de  rhumem:  yuree,  Ccc 
n'^i  twlleraent  contormc 
cet  Oculvfte  François .  corn' 
s'en  convaincre  en  confulta 
aux  pages  104  &  1°-^:  ??,=' 
cifément  celle  de  M.  &m!j,^ 
auoîconfifteU  différence  e 
mes  de  ces  deux  Auteurs  t. 
laraHt  &  le  ^auoms. 

Cette  méprife  de  M.  Kii 

plue  excufable  que  celle  de 

il  dit  que  pour  i'operauon  ■ 

— a_*._i  — a.BM.r  Vaiauille 
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feul  dont  les  dimenfions  puflent  s'accom- 
moder à  un  tel  précepte. 

A  la  page  89.  M.  Kennedy  dans  le  def- 
fein  de  nuus  donner  un  éclairciflement 
qu'il  n'a  rencontré  (dit-il)  chei  aucun 
Auteur,  fait  un  dénombrement  de  tou- 
tes les  parties  de  Tœil ,  qu'il  prétend  que 
perce rOperateur  avec  fon  aiguille,  en 
abbattant  la  cataraâe;  &  ces  parties  (fé- 
lon jui  )  font  la  conjon6live ,  la  fclerotique^ 
la  rétine  9  V humeur  vitrée  ,  après  quoi  il 
feut  (ajoute-t-il)  qu'elle  pafle  au  travers 
de$  Ug^mens  cHiaires ,  avant  qu'elle  puifTe 
parvenir  à  cet  efpace  qui  eft  entre  YuvU 
&  la  cMtaraffe,  On  laifliC  à  juger  au  Lec- 
teur intelligent  quelle  eft  l'habileté  de  M. 
Kennedy  dtns  l'anatomie  de  l'œil ,  &  quel 
profit  il  a  Ait  en  lifant  le  Livre  de  M.  - 
M^tr^nJ^n  ,  qui  è  la  page  164.  de  fon 
Livre ,  enfeigne  fort  fàgement  que  dans 
l'opération  de  la  cataraéte ,  il  faut  planter 
raigi)illç  dans  le  blanc  de  l'œil  environ  à 
deux  lignes  près  du  cercle  extérieur  de 
YJris  ,  un*  peu  plus  près  ou  un  peu  plus 
loin ,  fuivant  la  groiieur  de  l'œil. 

Comme  M.  Kennedy  avoue  très-naïve- 
ment les  fautes  qu'il  a  commifcs  en  ab- 
batant  la  caiarafie;i\  y  auroit  de  l'injufti- 
cc  (dit  M.  de  Wàolbeufi)  à  les  lui  repro- 
cher, qqpi  qu'il  fût  peut-être  difficile  de 
trouver  un  Oculifte  qui  en  faffe  d^i  S\ 
groflieres.    Mais  comme  i  \^  \?x'è»^  ^T^  ^ 


H  s  la  page  ()3.  C 

n'étoit  gueriflable  que  pa 
Dœuvre,  à  la  faveur  de  I 
tous  lesjoursàboutdcce 
tarûSle. 

Après  cela  (  dit  en  fini 
btmfi)  il  ell  difficile  de 
quel  fondement  M.  Ktm. 
fi  Prt&cc ,  Que  n'ayant 
Angjois  rien  de  fupportat 
il  cfperc  que  Ton  Livre  ii 
d'autant  plus  grande  ,  qi 
quantité  de  nouveauté!  q 
Gaiim ,  à  Plempiits ,  à  Brk 
tr»-J«n  &i  Brijjèau .  en  ur 
Auteurs  Latins ,  François 
ne  peut  fcrvir  (pourfuit 
qu'à  convaincre  de  plus  c 
§a\s  du  bcfoin  qu'ils  o 


■         s   £  P   T  £   M-ÈlV   E«<«14'       1<SM 

^rriptorum  Codiat»  c  I^fljifcParifienft' 

w'fw''  Fragmemis  ^iatti,  cfltHoiiori  in- 
mtiit:e  CnEcx-Latîgn.^annuuiionibuT- 
ejoachimi  Kii util i.  Editio^poUie- 
.   1  ,  curante  Jeh.  ijmrUa  LiBcrSm 
itio.  Ar^interaii,  fitm^iliutAkfBa 
ttldi    Duljftckiri.    1713-,   C'ëfal-(fil_ 
">i  quainrM  Livres  de  l' HiJiHlviihm^   i 
frCfaiide  Elien,  a-utc  U  vrrjûm-^  j 
Wf  de  Jufte  VoultC  .  ■  its  Noies-dt  Jean  1 
^çffet^ta-  uliei  de  Joachjm  Ktihaii^  J 

finn  <iV-ie4arHMfktt:derlin,-;,A>SlraE-  I 
bourg  v.>  «UE  Cii^  de  Jean  ftdthold  1 
Duliledier.  1713.  in  S. pp.  817.  fans;yj 
comprendre  les  Tables. 

r\H  peut  regarder  cette  nouvelle  Edî-^ 
lion  de  l'Hifloire    diverfe  d'EIjcnj, 
commaane  des  pins  parfaites  qui  ait  pi- 
rujufqffici.  Le  fçavant  scheger  ellnndesJ 
premiers  qui  ait  contribué  à  cette  perfec*-." 
tion  ,    par  les  deux  Editions  qu'il  a  pu^ri 
bliées  de  cet  Auteur,    &  fur-tout  par  lit 
dernière ,  dans  laquelle  il  s'cft  très-uiile!« 
iTientfervide  trois  manuferits  dclaBiblio^iï 
thequc  du  Roi  de  France  ,   pour  ia  eor-^  1 
rcifiion  du  texte  Grec  ;  fans  compter  leS 
Jumicresqu'il  a  tirées  pour  cela  des  Notes 
de  Tartnegui  U  Févre,  Si.  de  quel<\uts  iMrjJ 
'  "' 'Jitiqucs,  4U'\\  a  t 


état  où  nous  voyons  aojourd  h 
torienGttc.pail-EdiBonquil 
née  à  Strasbourg  des  1  année  it 
les  Notes  de  at#rdcjarmpir 
,  trouve  celles  que  cet  bdMu 
féesmarmfcrites,  dans  k  délit 
licMr,  s-il  eût  vécu,  une  noi 
tion.  M.  i:tt»i«<  a  jo'nt  '", 
SchiSir  les  Bennes  propres ,  d 
les  a  édaitcit  le  tente  en  beat 
droits,  Si  le  coiiige  en  quelq 
mais  ente  tenant  fagement  en 
ire  1«  demauseatton  ft  ordrna 
tiques,  defactiSetlefensnat 
pic  d'un  Auteur  aux  vaines  1 
leur  imagination.  11  y  a  ue 
diverles  remarques  raiP""»» 
ivoitcommuniquées  M.  M 
'■■leurs  fragmens 
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faifant  les  ficnnes  dcpiii  ce  même  mot 
jurqu  a  la  fin  ;  il  a  grolli  de  pluficurs  Ar- 
ticles la  table  Latine  ,  &  a  de  nouveau 
ajouté  une  petiïe  table  des  Auteurs  citez 
par  Elien.  A  l'égard  de  li  vcrfion  Lati- 
ne, qui  originairement  efl  de  la  fjçondc 
Jufie  Veitltf,  &  le  coup  d'elTai  d'un  jeu- 
ne homme,  elle  a  été  tant  de  fois  retou- 
chée ,  qu'à  peine  lui  rcfte-l-il  rien  de  fa 
première  forme.  Cela  n'a  pas  empêché 
M.  x'uhniiii  d'y  faire  encore  fes  correc- 
tions en  quelques  endroits  ,  mais  feiile^ 
ment  lorfquc  les  mépnrcs  du  Traduifteu* 
lui  ont  paru  de  nature  il  pouvoir  induirt' 
en  erreur  des  Lefleurs ,  mâme  éclairez  6Cj 
attentifs. 

C'eit  donc  celle  Edition  de  M.  Kiihi 
qui  paroît  aujourd'hui  avec  un  nouvi 
liirtre,  par  les  foins  de  M.  Litlrrtin,  c_ 
fes  Notes  fur  Pdiux  ont  déjà  fait  avant»*' 
gcufement  connoltre.  Quoi  qu'il  n'ait 
lien  ajouté  au  travail  des  autres  Editeurs 
d'Elien  ,  on  doit  lui  tenir  compte  de 
l'cxaiflitudc  avec  laquelle  il  a  reparé  1». 
brèches  des  impreflions  ptéccdenicsdecr" 
Auteur ,  où  les  Impnmeurs  non  conU 
d'omettre  des  mots ,  avoienc  ftiité  i 
lignes  &  des  phrafes  cnticrcs  ,  fur-tout 
dans  la  table  Gréque. 

Il  eft  affci  furprenant  (obferveM.  Ktih- 
itlui)  qu'un  Ecrivain  du  meiitc  ii't.\\t"ft. 
ait  été  fi  peu  eekbré  par  \es  a,ïvd«TV5.  N^ 
Ml  -"^ 


riu  Livre  m.  brocarde  un 
&  que  dans  rEpigrammei4.du 
il  donne  à  un  autre  de  mrme  i 
trc  d'(^iMB/;mais  la  qucltion 
voir  û  ces  paiTages  ont  rappoi 
Elicn  ;  ce  qui  paroii  d'autant 
teux,  que  ce  nom  étoit  alors  i 
muji.  M.  Kùhnius  n'  voit  que  i 
fes  aurquelles  on  pullfe  laifonn 
attribuer  un  pareil  (ilence  ;  k  p 
nous  avons  faite  mallieurcrenienl 
tcurs  qui  parloieni  d'Elien  ave< 
ou  l'envie  &  la  haine  qu'il  sel 
de  la  part  de  Tes  conteniporaii 
Grecs,  foit  Latins,  pour  avoir 
premiers  en  pureté  de  langage  , 
avoir  illullré  par  fes  écrits  une  L 
Irangerc  préférable  ment  â  la  fien 
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■*  n  Je  ne  doute  pas  (dit-il)  que  c 
„  qui  ne  connoiffciit  d'autre  félicité  dans 
„  la  vie  (]iie  de  Tatisfaire  leur  ambition  oa 
„  leur  avarice  ,  ne  me  blâment  d'avoir 
,,  employé  mon  temps  à  des  recherches 
,,  méprifables  &  frivoles  à  leurs  yeux, 
,.  plutôt  que  de  me  pouflcr  à  la  Cour 
„  des  Empereurs  ,    &  de  m'y  enrichir 
„  confidcrablemcnt ,  comme  je  t'auroJs 
„  pu  faire.    Mais  pour  moi ,  négligeant 
,.  lesoccafions  de  faire  fortune,  j'aime 
„  mieux  m'inrtruite  curieufemcnt  de  es   . 
„  qui  regarde  la  nature  des  renards ,  âtsiÀ 
„  IcTards  ,  des  efcarbois  ;  6;  j'cïamino.l 
„  avec  plus  de  phifir  quelle  eft  l'occup**;! 
„  tion  du  leopaid  &  celle  de  la  cicogne»"rJ 
,,  fi  pleine  dcpieiépour  fcs  parens,aveà 
„  quel  agrément  &  quelle  volubilité  lîB 
„  roffignol  varie  les  inflenions  de  fa  voiii,ÎB 
„  quelle  elt  l'imelligence  &  la  dociliiéde  f 
„  l'clephant  ;   en  combien  d'efceces  on   j 
(,  divife  les  poilTons;  le  paflage  ûesgrues,  ( 
H  d'un  pa'i's  dans  un  autre ,  tkc.  Bien  loin 
j,  ti'afpirer  à  être  mis  au  rang  des  Crœfuï   i 
„  BU  des  Ccalliis ,  je  n'ai  pomt  de  plmtj 
„  forte  ambitionque  de  mcriterd'êtrcdaj 
>,  nombre  de  ccut  qui  ont  acquis  la  te~\ 
„  put»tion  de  grands  Poètes,  defidelej,] 
„  Interprètes  de  la  N.ilure  ,  ou  d'excel- 
„  lens  Hiftoriens.    Par-lkj'éiab  irai  plus 
„  foiidemeni  ma  gloire  qiieii  je  mecoïir  J 
„  fûrmojï  aux  vues  &  aux  cowïeWa  i 
M 


I 


La  conduite  d'EIien  a  parfai 
-pondu  a  de  tels  diliours.  £]oi 
mnlte  de  la  Cour  .  cxemt  à< 
manage,  (trevéïud'imcdigm 
taie  qui  le  hilToit  maître  de  pr 
ïon  temps,  il  en  a  employé  h 
partie  a  feperfeaionncr  dans  11 
Greques;  &  il  y  a  tait  de  fi  et 
fifcs.qu  au  jugement  des  Grec 
Ion  nyie  le  dedaroit  citoyen 
plutôt  que  natif  de  Prinejlé 
Celle  pureté  &  cette  elegam 


nous  fair 


3up  regretter  t 


Oumgcs  qiu  ne  font  pas  veni 
nous,  &  exciter  en  même  ter 
indignation  contre  l'ignorance  d 
vais  goût  des  Compilateurs  à 
devons  ce  qui  nous  relie  de  ■ 


[    B    It    E 

touchant  la  m/miffflathn  dt  lit  prtfem 
•tiine ,  dïns  lequel  il  préiendoic  (iémontrer 
par  les  cures  miraculeufes  de  ccriaiacs 
maladies,  par  les  punitions  terribles  des 
facrileges,  &  par  les  rccompcnles  impic- 
vùës  de  la  piet^,  que  îes  Dieux  annon- 
cent très-fouvent  leur  preferce  par  la  juftc 
diflribucion  dus  peines  &  des  bienlàits. 

Quant  à  YHifioire  diverfi  dont  il  s'agit 
ici ,  M.  K'ùbnius  eftime  que  l'Auteur  lui- 
même  auroit  peine  à  la  leconnohre ,  unt 
it  la  trouïcroit  mutilée  &  défigurée.  Les 
vers  en  ont  dévoré  une  partie,  &  ierdle 
eft  demeure  en  proye  auï  Copiiles  igno- 
rans  &  aus  Commeniaieurs  Tins  juge- 
ment, qui  ont  retranché,  abrégé,  con- 
fondu ,  ou  dillingué  maUï-propos  les 
divers  articles,  en  forte  qu'au  lieu  d'un 
Ouvrage  régulier  &  complet ,  ils  ne  nous 
ont  laiile  qu'un  amas  informe  de  débrihig 
C'cft  de  quoi  les  Commentateurs  prodol^ 
duirent  divers  exemples  dans  leurs  Note» 
&  ce  qu'ils  tâchent  a  reparer  en  pluficuf 
endroits  ;  ainli  qu'on  pourra  s'en  c 
vair.cre  par  la  lefture  de  ce  volume,  p 
l'impreSion  duquei.il  paroît  que  le  1 
braire  n'a  rien  épargné. 

Compendium  Theologiœ  Dogmaticœ  & 
Moralis,  ad  ufum  Strainarii  Catalau- 
neniîs.  C'eft-à-dire  :  Abrégé  de  la 
IhtoliigU  D»imaiU[m  ,  ^7  de  U  "VVieaVi^t-^ 


brcgé.  ÏI  y  obferve  fa  inelhod 
d'inftriiire  par  des  interrogai. 
réponres. 

La  Vie  ie  Monficur  B  0  w  »  d  o 
pi'ur  Prhrc  àt  la  Communal 
Nicalm  du  Chardcrnel.  A  1 
François  Fournier.  1714-  vi 
T.6.  fans  compter  un  long 
fentences  Cliréricnnes  de  N: 
fe,  qu'on  a  joint  i  l'Ouvraj 

/^  E  T  T  E  Vie  de  M.  Bourdoi 
fée  en  cinq  livres.  Le  fi 
mier  eft  h  naiflance  de  M. 
fon  éducation  ,  &  tout  ce  tju 
fes  premières  années,  jufqu'a 
reçil  au  Soudiaconat.  L'Au 
'    "         ' -■Ilw  fai 
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fcdeuxantresj'ortlrc  des  années,  plutôt 
»qiie  celui  des  matière! ,  Si  cela  à  l'cxem- 
>pk  des  meilleurs  Hidoriens  de  ce  temps, 
■qui  en  ufentordinaitemcmainfi  dans  leurs 
.Ouvrages.  Mais-comme  un  grand  nom- 
ire  deftirs  trèa-iullruAïs  n'ont  pu  trou- 
Jws  place  dans  Je  corps  de  l'Hii^oire,  on 
*  cm  devoir  ajouter  un  Livre  des  ver- 
,tus  de  M,  Bourdoife  ,    &  des  fentimeaî 

Su'il  avoit  fur  les  principaux  devoirs  des 
hr^tiens  &  des  Ecclcflafliiiues.     On  a 
iftit  entrer  dans  ce  Lirre ,  qui  eft  le  cîn- 

Biiiéme  ,  plufieurs  belles  miximes  qui 
)nt  voir  plus  particulièrement  le  carac- 
((erc  de  M.  Bourdoife.  Ce  dernier  Livre 
L*ft  ttès-intereflant  ;  nous  nous  y  arrête- 
^♦ens  principalement  après  que  nous  au- 
.wns  dit  un  mot  en  gênerai ,  de  ce  que 
l'e/1  que  cette  hifloirc. 

On  ne  trouve  ici  ni  révélations  ni  11147 
scies  ;  mais  on  y  voit  un  homme  fat 
(Dm  ,.  fans  bien ,.  fans  crédit,  avec  d 
iJcns  fort  médiocres  ,  &  atTei  peu  d'' 
tude,  bannir  itne  inSnité  d'abus,  reiabl) 
les  anciens  ufages  de  l'Eglife ,  reformer  ' 
Clergé  &  le  Peuple  ptefque  par  tout  ' 
Royaume  ,  contribuer  à  rétabliflèma 
d'un  grand  nombre  de  Séminaires, &  il 
tituer  une  pieufe  Communauté  qui  fu 
fifle  depuis  long-temps  -,  ce  qui  ell  if 
efpece  de  miracle  plus  utile  i.  l'Eglil  .^ 
Ccommc  remarque  VHiftoiko.  àixA  l^ 


iroimra  pir  Mut  JnnemplKaHm 
tefohdc,  to,aions8tdc.  maxin 
dlfiantes,  on  grand  delinteieflimen 
vje  pauvre  &  laborieiife ,  un  lele  a 
&  drfcrH  pour  la  Difcipline,  &  un 
table  amour  de  Dieu  &  de  Ton  Eelii 
M,  BourdoifedépournldeWeS, 
de  parens  piuvrej ,  ftt  obligé  de  i 
fts  première!  annies  dans  de.  occupa 
pénible,  &|,umiliante!i  mai!  teL« 
Chraiens  ne  feront  point  blelTeide 
circonOance,  ï'il! confidertmt  (coi 
on  nous  le  fait  temarc|uer  dan!  l'Av 
fement)  que  Die,,  a  fouvent  petmi! 

ceu.™,ldeHinoii,„,  e,„ptoi!lé, 
hoporable,      fuifen,  „„„f„    " 

Ment  occujcz  a  garder  des  troujs 
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^^ere  dontB'Hiftorien  s'eft  conduit  pt  __ 
donner  l'Ouvrage  au  Pubtic;nousnousres-~ 
trancherons  à  faire  voir  ici  l'cTprit  &  le 
caraftcre  de  M.  Bourdoifc  par  les  maïi- 
mcs  &  les  fentimens  que  l'on  rapporte 
de  lui  ,  Si  qui  de  l'aveu  de  l'Hifloricn ■ 
font  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  6ans  ce 
Livre. 

On  nous  parle  d'abord  de  la  Foi  dcMÎ 

teurdoifc.ftc  defon  aititheinent  aufttni 

Il  cftimoit  lant  cette  vertu ,  nous 

,  qu'il  ne  craignoit  rien  tant  que 

^«n  être  privé.    Il  n'avoit  encore  que 

"tninic  uns ,  lorfqu'il  entendit  fon  Curf 

Kii  expliquant  la  parabole  des  vignerons» 

't  que  l'Angleterre  nyant  perdu  la  foi 

r  fes  péchez  ,  il  étoit  i  craindre  qu'un 

mbiable  malheut  n'arrivât  à  la  France, 

le  que  tel  qui  l'entendoit  pourroit  en  être 

^*émoin,  fi  on  ncpenlbit  fcrieufement  à 

^«ppaifer  ia  colère  de  Dieu,     Le  jeune 

Bourdoife  prit  pour  lui  ce  Difcours  ,   Se 

appréhendant  que  l'amour  des  biens  de 

la  terre  ne  lui  fit  perdre  ceux  du  Ciel ,  i! 

crut  que  pour  conferver  le  précieux  don 

de  h  foi  qu'il  «voit  reçu  au  Bapiéme,  il 

&iloit  qu'il  s'aiiachit  infepiniblemem  à  la 

chaire  de  faint  Pierre.    Je  as  refolulion, 

dit-il,  deoeâûe  iaœiis  de  bn^'^^'>'~> 

■M  6  ^^^' 


I 


È'ïoyoitpi  j"?,"*;".  para 
îment  M_  l7.;""°°t.™<:ore  p 
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llBiï..FcidMU  ,  ne  pouvant  pas  firdroir 
que  cet  Ecclcfwftique  foiiffrirok  plutôt 
l'exil  que  de  fc  foiimcttre  aux  Bulles  des 
foiiveraitis  Poniifesqui  condam noient  les 
cinq-  Fropofitions. 

Mrs.  de  Porc-Roval  ,  écrivott-il  en 
160;.  tâvorifenC  les  roatanelles  par  leur 
pratique.  M.  de  Singlin  étant  venu  à 
Liancourt  au  mois  d'Aoic  dernier,  fut 
obligé  d'emprunter  la  Toutane  d'une  per- 
Tonne  defacom^açnie  pour  dire  la  MelTe. 
11  fit  enfttite  demander  à  dîner  avec  la 
Coinmunauté  ,  on  îui  dit  qu'il  ferait  le 
bien  venu,  pourvft  qu'il  fût  en  foutane, 
&  il  n'y  vint  pas.  Il  fc  prcfenta  fur  le  foir 
avec  un  Curé  de  la  ville  de  Bciuvais ,  & 
demanda  i  fouper ,  S;  ot\  les  lefufa  parce 
qu'ils  étoient  en  fouianelles. 

Di  fa  een^iKt  en  Dm«. 

La  confiance  que  M.  Bourdoife  avoit 
en  la  providence  de  Dieu  étoit  le  fonde- 
ment de  tout  ce  qu'il  erperoit  pour  le  teras 
êc  pour  l'éternité.  C'eft  fur  ce  fondement 
qu'il  établie  la  Communauté  de  faint  Ni- 
colas ,  &  qu'il  entretint  en  diffcrcns  temps 
«n  grand  nombre  de  pauvres  Écoliers, 
leur  fournilTant  des  Ibutities  8c  des  furplis, 
5c  les  nourriiTanr  les  Fêtes  &  les  Diman- 
ches ,  afin  que  rien  ne  les  empêchât  d'affil- 
ier aux  offices  de  la-  Paroiffe.  Oa  -[1^  î^i*- 


1 

I 

I 


rponvoïc  loutmi  les  ira 
pofitions  du  faitit  Sacrement.  Q 
les  font  nouvelles,  difoit-il,  1 
feiit  contraires  au  rclpeft  qui  a 
tre Seigneur...  Chofeadrnirabll 
il  :  Quand  on  defcend  la  châfi 
Geneviève,  on  commence  d 
à  dire  les  Vêpres  pontificalema 
Complies  on  chante  Matines 
avec  la  même  folemnité  ;  d\ 
heures  jofqu'à  minuit  on  fonm 
te  cloche  toute  feule  ,  c'eft 
fignal.  Tous  les  Religieux  les 
entrent  en  même  temps  au  cho 
bc  &  fes  Miniftres  montent  dar 
te  de  l'Autel  ,  fe  les  Religie 
Sanfluaire.  On  dit  enfuiie  les  1 
mes  de  la  Pénitence  ,  les  Lira 
OraifoDS  ,   &  après  que  le  Cl 
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t.iins.    Quatre  Religieux  des  plus  ancicM'l 
la  reçoivent  fur  leurs  épauks ,   &  h  por- 
tent liir  la  table  qui  eft  préparée  pour  ce- 
la à  la  Chapelle  de  fainte  Clotilde.     On" 
chante  aufli-lôt  la  MelTe  folemnellcmcnt; 
tous  les  Religieux  y  comnitinicnt ,    tJb- 
cepté  celui  qui  doit  dire  la  MelTe  pour 
ceux  qui  portent  la  chaiTe.  Après  la  Mef- 
fe  les  Religieux  vont  félon  l'ordre  qui  leur 
cit  marque,  reciter  les  Pfeaumes devant 
la  chàlTe  ,   &  demeuieni  ain0  à  jeun  Se 
les  pieds  mids  ,    jufqu'à  ce  que  la  ce-  ^ 
remonie  Toit  achevée  ,    &  que  U  châSe  J 
foit  remife  en  fa  place.     On  ne  peut  pm  \ 
douter,  continue  M,  Boiirdoifc,  quclea  I 
reliques  de  fainte  Geneviève  ne  méritent  I 
tous  ces  honneurs;  mais  il  eft  encore  plus  1 
certain  que  Notre  Seigncurqui  eftaulaint  ' 
Sacrement  de  l'Autel,  mérite  intiniinent  ' 
davantage,  &  qu'il  faudroit  à  proportion 
-taire  beaucoup  plus  pour  eïpofer  le  faint 
Sacrement  ,  que  pour  expofer  la  chàiTc 
de  fainte  Geneviève.  Nous  ne  demandons 
pas  {c'eft  toujours  M.  Bourdoifequî  par-  3 
le)  nous  ne  demandons  pas  pourquoi  oq  I 
iâit  tant  d'honneur  à   cette  Sainte  ,  lel 
Seignenr  veut  que  Ik  fidellc  fervante  foif  ï 
ainli  honorée;  mais  le  Seigneur  lui-m^  f 
me  nierite-t-ii  moins  d'honneur?    Pour- 

2noi  donc  expolc-t-on  fi  fouvcnt  &  avec 
peu  de  cérémonie  fonfaintCorps?  Oa   ' 
dit  des  UcSet  biffes  deyuit  teùitoSi^t- 


que  en  ftrplis. . .  Ldl  UIIL  LlILIll  HH 
nouvelle  d'çxpofer  le  faiiir  SaLTcmenc 
MM.  de  Notre-Dame  de  Paris  n'ont  corn 
mencé  qu'au  mois  d'Octobre  1617.  à  l'es 
pofer  hors  le  temps  de  la  Fête-Dieu 
8c  il  cil  à  rematqucf  que  jnr^u'alors  11 
Cathédrale  de  Senlis  ne  l'avoir  pas  enco- 
re exporé  même  pendant  l'Oiflave.  M. 
Bourdoifc  voyant  que  la  Difcîpline  chan- 
gcoit  là-deffus ,  s'appliqua  feulement  i 
retrancher  les  abus  qui  fe  commeitoicn 
dans  les  cxpolîtions  du  faînt  Sacrement 
&  pour  cela  i!  voulut  qu'on  l'exposât  ra 
rement  hors  le  temps  de  l'Oclave ,  &:qu 
ce  filt  toujours  avec  les  cérémonies  con 
vcnables,  H  établit  là-deffus  des  régit 
qui  s'obfcrvent  encore  à  faint  Nicolas 
içavoir  qu'on  n'expofe  jamais  le  fait 
Sacrement  qu'on  n'en  puiffe  faire  l'offit 


SlPTEMBllE      17I4.      181 

BJt  que  ce  n'étoit  pas  la  fête  du  faint  Si- 
rement. 

Bes  C'nneiîtrcs. 

C'eft  le  rerpcifl  que  M  Boutdoife  avoit 
pour  le  faim  Saacment,  qui  étoît  ciufa 
qu'il  ne  pouvoit  foiilfrir  qu'on  cntcrrdc 
les  morts  dans  VEglile.  L'Eslife , difoit-il, 
eil  la  maifon  de  Dieu,  &  le  lieu  oiiJ.C; 
repofe  au^  fainï  Sacrement ,  &  k  dmetii 
re  IHon  la  lignification  de  fon  ntim ,  " 
un  dortoir  où  les  corps  des  Clirétiens 
tendent  la  refurreftion.  Jamais  les  Payera 
n'ont  oK  enterrer  leurs  morts  dans  les 
Temples  de  leurs  faux  Dieux.  Nos  EgU- 
fes  méritent  infiniment  plus  de  rerpedi  !  & 
les  cnâns  di[  grand  Confiintin,  premier 
Empereur  Chrétien  ,  crurent  faire  un 
grand  honneur  à  leur  père,  en  le  taifanc 
enterrer  dans  le  vellibulc  de  l'Eglifc  qu'il 
avoit  fait  bâiir  fous  le  nom  des  Apôtres; 
de  forte,  ditfaint  Chryfoilome,  que  letl 
Empereurs  font  aux  tombeaux  des  Apf  " 
très  ce  que  les  portiers  font  au  palais  di 
Empereurs.  L'abus  de  fe  faire  enter 
dans  l'Eglife  étoit  devenu  fi  commun  .. 
fixiéme  iiecle ,  qu'il  fallut  que  les  Souvg^ 
rains  Ponrifes&plufieursCofTcîles  de  ?Tia*\ 
—  &  d'Efpagne  y  remedialTentjSc  défeo-r 
"cnt  à  tous  les  Chrétiens  de  fe  taire  en^ 
:cr  dans  les  Eglifes ,  mâs  îe\iç,ït\ç.w.w 
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environs  &  le  long  des  murs,  ccll- 
dans  les  cimetières  qui  font  ordinaîri 
près  des  Eglifes.  Ces  règles  toutes 
qu'elles  dioient  n'en  furent  pas  miei 
(erïdes  ,  &  le  mai  croiffant  de  jo 
jour,  on  impcfa  de  groffes  fommi 
CES  lepultures ,  pour  voir  fi  par  ce  ti 
on  empéchcroit  le  dcfordre,  mais 
mede  fut  un  nouveau  mal,  &augi 
le  nombre  des  prévaricateurs  au  li 
le  diminuer  ;  les  uns  fe  feifant  ho 
d'une  dépenfe  extraordinaire  ,  &  1< 
très  n'ofant  s'en  difpenfer  de  peur 
accufez  d'avarice  ou  d'ingratitudi 
Bourdoife  £t  néanmoins  tous  fes  ( 
pour  rétablir  lufage  des  cimetière 
îbutcnoit  que  tous  !es  Chrétiens  ê:  i 
les  Prêtres  y  dévoient  être  enterre 
fouhaitoit  feulement  que  comme  dar 
glife  la  place  des  Prêtres  efi  diftingii 
celle  des  Laïques,  il  y  cilt  aufli  d; 
cimetière  un  lien  particulier  pour  la 
ture  des  Prêtres.  Il  avoit  établi  < 
Orléans  en  1617.  &  on  voit  cncori 
le  cimetière  de  faint  Pierre  en  Sent 
tombeau  de  M,  Halé,  qui  étoit  Ci 
«!te  Paroiffe  lorique  M.  Bourde 
alla  ;  il  fit  la  même  chofc  à  Brou 
d'autres  Paroiflcs  de  Chartres  &  de 
On  içait  que  Meflicurs  Bignon  vou 
être  enterrez  au  cimetière  de  faint 
hs  du  Chardonnct ,  çVn&tuts  ç«l 
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fuivirent  leur  exemple.  M,  Bourdoifc  fît 
pour  lui-même  ce  qu'il avoicconfeilJé aux 
auires ,  8c  voulut  être  enterré  au  cime- 
tière. Les  Prêtres  de  faint  Nicolas  oh- 
fcrvcnt  religicufement  la  pratique  qu'il 
leur  a  enfeignée  là-dciîus  ,  &  MefTieurs 
les  Curez  &  Margiiilliers  leur  ont  accor- 
Aé  une  place  particulière  dans  le  clmctifr; 
|--{«  de  la  ParoiHe. 

^F     f 0»  ztle  pour  la  cilthralifa  dts  C 

II  ne  peimettoit  pas  qu'on  cdehrât  dstj 
mariages  les  Fêtes  éc  les  Dimanches,  dc 
peur  que  ce  ne  fût  une  occïfion  de  pcF-, 
drc  l'Office,  ou  de  violer  la  fainiete  d«' 
CCS  faints  jours  par  le  travail  qu'il  falloit 
feire  pour  préparer  une  infinité  de  chofes 
qu'on  croit  nrccffaires  pour  ces  cérémo- 
nies; il  eut  encore  fouhaité  qu'on  n'eût 
pas  rais  à  des  jours  de  Fêtes  les  vétures 
&  les  profellions  Religicurcs  ,  non  plm 
que  les  thefes  de  Philorophie  &  les  décla- 
mations ,  afin  qu'on  ne  déiouinât  per-_ 
forme  delà  ParoifTe. 

Comme  i!  croyoit  que  le  monde  ^toil 
ohl\s,é  d'affiftcr  aux  Offices  ,  il  voulut, 
qu'ils  fuffent  faits  avec  toute  la  pietépofr- 
fible,  mais  il  ne  vouloit  pas  qu'ils  fulTcnt 
trop  longs  ,  de  peur  d'ennuyer  ceux  qui 
y  venoîcnt.  On  fait  fouvent  des  fond».- 
^ioBs  indjl'aetes  ,  difoit-i\ ,  St  ou  toS*' 


i 
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entre  Vêpres  &  Compiles,  c'cft  un  dc- 
Tordre  &  un  moyen  infaillible  de  chaiTcr 
lout  le  monde  de  VEglifc  ;  la  vrayc  dé- 
votion n'eft  pas  de  rendre  l'Office  plus 
long,  mais  c'eft  de  le  faite  dévotement, 
afin  qu'on  y  aflifle  volontiers ,  &  qu'on 
en  foit  édifié.  Si  j'avois  à  fonder  des 
prières  extraordinaires  ,  difoit  ce  Servi- 
teur (le  Dieu ,  je  les  mettrois  à  des  jours 
ouvrables,  afin  que  ceux  oui  voudroient, 
y  puflent  affilier  fans  en  être  incommo- 
dei,  &  que  ma  dévotion  ne  préjudiciiit 
point  à  l'obligation. 

S#»  re^fl  four  Its  EgUfts. 

Ce  n'étoit  pas  la  grande  m;ignificeiicc 
que  M.  Dourdoifc  fouhaitoit  dans  les  E- 


ffites 
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.VOUS  espliquci  pas  hien.    Vous  \eai 


[ïtes  ;   Atlex.  iaiayir  iEgUfi,   &  ce  n 
paî  ainfi  que  vous  devez  parler.     Il  fiiuc 
dire  :  Allons  iaUyer  l'Egllft.  PrencT.  vous- 
même  un  bilai ,  &  leUi'  donncT,  l'exem- 
ple .    &   V0U5  verrei  que  perlbnr.e   ne 
fera  difficulté  de  vous  fuivre  ;   la  chofo  J 
arriva  efFeiftivement  comme  le  Servitene  1 
de  Dieu  l'avoit  die  ,   l'Eglilc  fui  balayée  j 
&  entretenue  depuis  fort  proprement. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  l'Eglift ,  faij J 
foit  qu'il  n'y  fouffroit  point  de  chiens ,  9^ 
les  clialfoit  lui-même  avec  un  foiiëc  fiut| 
exprès ,  &  croyoit  y  être  obligé  ( 
tu  de  l'ordre  de  portier  qu'il  avoit  rcçik 
après  la  tonfure.  A  Liancourt  les  chicnf' 'j 
de. M.  de  Liancourt  même  ne  fuient  p 
épargnez  ,  &  M.  Bourdoife  fut  en  celall 
heureufement  fécondé  par  les  OfficiersqoiiW 
avoient  foin  de  ces  chiens  ,  car  ils  \a:'\ 
dreffetent  fi  bien  qu'ils  n'oferent  plus 
trer  dans  l'Eglîfe,  quoi  qu'on  les  amenât'  j 
fou  vent  jufqu'à  la  porte.  J 

M.  de  Liancourt  ayant  appris  cdavi.l 
voulut  en  faire  rcipeticnce ,  8c  en  don^ 
net  le  divettiffcment  â  un  AmbalTadeot 
étranger  qui  l'ctoit  venu  voir.  Allante 
donc  im  jour  à-la  ParoilTepour  y  enienîfl 
dre  la  MeiTe,  car  Wi  Bourdoife  avoit  rc-  ' 
g)é  les  cliofcs  de  maniete  qu'on  n'en  di- 
iîki!  plus  à  la  Chapelle  du  Château  , 


■  ^it  M.  de  Lianeourr ,  ces  cl 
diveiiiront  en  chemin  ,  &  ne 
pÉcheront  point  de  prier  Dieu 
Mcfle.  En  eflet ,  ces  chiens  a 
bien  com-u  &  bien  fauid  ,  ne 
plutôt  arrivez  à  h  porte  de  l'E 
fe  rangèrent  en  haye  pour  lailTc 
compagnie,  Ôcfe  tinrent  ainil 
fin  de  la  Mcfle  fans  entrer  dan' 
Jii  faire  aucun  binit  dehors.  ] 
baSàdeur  en  paroiflant  furpris 
Liancourt  lui  dit  qiicceschienst 
l'obligation  à  un  bon  Prêtre  , 
avoit  donné  de  li  bonnes  lecc 
fus ,  qu'ils  ne  les  avoient  point  i 
M.  flourdoifc  ne  pouvoir  foi 
les  Laïques  entraflent  dans  le  C 
Madame  h  DucheiVe  d'Aiguilloi 
un  jour  entendre  h  Meflè  en  1' 
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nu  de  fon  Emlnence,  Se  qu'apparemmi 
on  !c  prcnoit  pouc  un  amie.  On  l'aver- 
tit une  féconde  fois  ,  &  on  lui  envoya 
même  tm  caiolTe  :  11  partit  aulli-târ,  mats 
à  pied,  s'excufant  fur  ce  qu'il  n'avoitpas 
cru  que  ion  Eminence  penfât  à  un  pau- 
vre Prêtre  de  Paroiflc ,  &  comme  il  vou- 
lut faluer  fon  Eminence  :  Eft-cc  donc 
vous ,  lui  dit  M.  le  Cardinal ,  _ 
chaffé  ma  nièce  du  Chœur  de  votre'  EgUrcJ' 
Non,  Monfcigneur,  lui  répondit  le  Ser~ 
viteur  de  Dieu,  en  fâifant  une  profonds"! 
.  verence.  Ne  vous  appellei-vous  paa 
Bourdoife,  dit  M.  le  Cardinal  ?  Oui, 
Monfeigneur,  répondît  M.  Bourdoife.  Et 
c'eft  vous-même ,  reprit  M.  le  Cardinal, 
qui  lui  avei  fait  cet  aSront?  fatdonnei- 
moi ,  Monfeigneur ,  dit  M,  Bourdoife. 
Et  qui  eJl-ce  donc,  lui  demanda  M.  le 
Cardinal?  C'eft  Votre  Eminence , répon- 
dit M.  Bourdoife  ,  ce  font  tous  les  Pré- 
lats qui  étant  affemblei  dans  les  Conciles, 
ou  faifant  des  rcglemens  pour  les  Dioce- 
fes ,  ont  défendu  aux  Laïques ,  &  fur- 
tout  auxfemmes,  d'entrer  dans  le  Chœur. 
M.  le  Cardinal  fut  furpris  de  cette  répon^ 
fe ,  quoi  qu'il  ne  parût  pas  en  être  fort 
content.  Mais  Madame  la  Duchefle  d'Ai- 
guillon fa  nièce  profita  de  l'avis  qu'on  lui 
avoit  donné,  &  en  fçuc  fi  bon  gré  au  Ser- 
viteur de  Dieu  ,  qu'elle  vint  beaucoup  ^_ 
plus  fouvcnl  à  làint  Nicoha  .    &,  ïsm*.  ^T 
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Septembbl     1714-     i^p 
snlicliambre ,   il  fit  de  gr.indcs  révérences 
à  cet  Officier  .    &  lui  donna  routes  lej 
marques  de  tcfpect  qu'il  eût  pu  donner  à 
un  gtand  Seigneur.  M.  de  Liancourt  ,qui 
s'enapperçiit,cn  liitfurpris,  &  lui  deman- 
da pourquoi  il  en  ulbit  ainfi.    M,  Bour- 
doifc  lui  répondit  (]u'il  ivoit  cm  que  c'é- 
loic  un  homme  de  qualité,    Ceft  un  de 
mes  domefliques ,  reprit  le  Duc.    Il  ne 
porte  pas  vos  livrées  ni  vos  armoiries, 
dit  le  Serviteur  de  Dieu.    Celt  un  Gen- 
tilhomme, répliqua  M,  de  Liancoatt ,  8c 
il  n'y  a  que  les  Laquais  &  les  bas  Offi- 
ciers qui  portent  les  livrées,     Helas  !    dît 
M.  Bourdoifc,  J.  C,  que  je  teprdlentc  à 
l'autel  ,  ne  devroit  donc  pas  les  porter. 
Il  fit  voir  enfuite  quelle  eft.  la  dignitéd'un 
Prêtre  ,    &  l'injure  qu'on  fait  à  Dieu, 
quand  on  met  des  arinairies  Cm  les  cha- 
fubles  &  fur  les  autres  orncmens ,  &  dit 
cela  avec  tant  de  7.elc  &  de  force  ,   que 
M,  êc  Madame  de  Liancourt  en  lurent 
pcrfuadeï .  &  lui  pei  mirent  fur  le  champ 
de  faire  ôter  toutes  les  armoines  qui  e- 
toient  fur  les  ornemens  de  l'Hglife  de  la 
Paroiffe.     Ils  voulurent  même  qu'on  ef- 
façât une  litre  ou  ceinture  qui  éioitpein- 
te  fur  le  mur  de  l'Eglife  en  dedans.    C'é- 
toit  le  jour  du  faint  Sacrement,  Se  le  fé- 
cond coup  de  Vêpres  éioit  déjà  fonné. 
Dès  le  même  jour  les  portes  de  Va.  ^'i.tvS 
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plus ,  que  les  Laïques  S 
habits  qu'il  n'apparlicm  qu'aux  Eccïèl 
tiques  de  porter.  Les  Laïques,  difoit-il, 
ururpem  cfflontéracnt  les  habits  &  les  or- 
nemens  Ecdeiîalliqucs  ,  comme  on  les 
voit  par  tout  dans  Paris  &  ailleurs ,  à  des 
proceflions ,  fe  fcrvir  des  aubes  bénites , 
porter  des  furpjis ,   des  chapes,  des  tuni- 

Sues,  &  même  les  faintes  reliques.  Ne 
int-ce  pas  là  ,  s'écrioit-il ,  de  vrayes 
mafcarades,  comme  au  temps  du  earna-j 
val  ;  des  mafcarades  qui  tournenr  à  iJ 
honte  de  l'Eglifc  &  au  mépris  du  Chriffl 

■  Nous  paflbns  une  infinité  d'autres  afl 
rides  encore  plus  dignes  d'attention  m 
plus  cdifians ,  mais  qu'il  faut  lire  dansfl 
is  de  l'Ouvrage. CcuK  même  quen^| 
spotter  perdent  bejucqyj^l 
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pourle  culte  de  Dicu,&  la  décoration  des 
faints  Autels,  un  ferviteur  de  Dieu  tou- 
jours appliqué  à  former  de  dignes  Minif- 
tres  de  TEglifc ,  &  à  leur  infpirer  refprit, 
la  ferveur  ,  &  la  fainteté  que  ^demande 
leur  état. 

Afologetîque  ^^  T  £  K  T  u  L  L  i  £  N  ,   ou  dé- 
fenft  aies  premiers  Chrétiens  contre  les  ca-^ 
lommes  des  Gentils ,  avec  des  Notes  four 
V  éclaircijfement  des  faits  C7*  des  matières. 
A  Paris,  chez  Jacques  Colombat,  Im- 
primeur ordinaire  des  Bâtimens ,  Arts» 
&  Manufadures  du  Roi ,    &  de  fcuêf 
Madame  la  Dauphinc  ,    rue  faint  Jac- 
ques ,  au  Pélican.  1714.  in  4.  pagg. 
152,  fans  la  Préface  &  la  Table. 

|L|R.  l'Abbé  Vaflbult  aflurc  qu'on  ne 
^  peut  nier, en  lifant  les  Ouvrages  de 
Tertullien,  qu'il  ne  fut  un  de  ces  Génies 
rares  dont* le  Ciel  fait  prefcnt  aux  hom- 
mes quand  il  lui  plaît.  Sa  vcrcu ,  félon  cet 
habile  Tradudeur  ,  y  paroît  éminente; 
fon  érudition  fans  bornes  ;  la  juftejfe  de 
fin  effrit  égale  à  la  vivacité  de  fes  pen- 
fécs  ;  la  fiSdité  de  fis  raîfinnemens ,  au  feu 
qui  brille  par  tout  dans  fes  Difcours  :  & 
(ce  qui  efl  rare  dans  un  Sçavant)  à  un 
mérite  univerfel ,  il  fçût  joindre  une  hu- 
milité très-profonde,  digne  &  ^^x^'iSx.cîr 
raélcre  d'un  Doéleur  Qatéûciv,    \\  ^^^ 

N  1.  '^^^- 


uni  iK  pjus  iiJtiiuuic  ue  luii  icur; 
me  ceux  qui  en  Tonc  les  plus  éloi, 
l'Abbé  VifToult  ajoute  qu'il  n'y 

3UC  cent  ans  que  l'Hcrefie  a  coi 
'en  parler  autrement  ;  &  que 
en  quelque  façon  qui  a  donne  1 
ceux  des  Caiholltfiici  qui  n'en  ont 
lé  avec  plui  de  rtfuH  ,  ly  ptul~ii 
Avec  moins  d'iquUi.  Il  croit  qu'i 
nité  de  gens  qui  en  ont  une  idée 
te ,  ne  l'ont  point  lu  ,  8c  ne  àa{ 
déc  qu'ils  en  ont ,  qu'à  quelques  C 
ou  à  quelques  Auuuri  ,  dmt  lt\ 
fuit  bien  -vair  qié'ili  rt  avaient  Pt^'  \ 
neiffame  ajfez  parfaite  de  jei  0 
„  C'elt  pour  remédier  à  laueglîg 
,,  uns  &  à  l'ignorance  des  autres 
»  nue-t-il ,  qu'on  a  formé  le  do 
tt  donner  au  Public  en  notre  Lui 
"  '.■res.At'.cf  fcavani-  hmxitne .  J 


^  On  n'eft  pas    ccruîn  du   lems  auqurfJ 
Tcnullien  a  comporé  fûii  Apologctiquer 
&  quoi  que  le  lieu  ce  foit  pas  moins  in- 
connu que  !c  tcras,  M.  Vaffoult  conjec- 
ture que  cette  eiccdiente  Pièce  a  été  c- 
crîte  à  Rome,  &  que  l'Auteur  y  adrcfle 
h  parole  au  Collège  rfes  Pontifes  Ro- 
mains, qu'il  appelle  à  l'imitation  de  Cî- 
ceron ,  Ratnani  imferii  AmiJUtts.    Ils  é- 
toient  en  effet  les  jug"  Souverains  de  II 
Religion  ,    &  par  là  les  arbitres  des  pli 
importantes  affaires  de  l'Etat  :  llsavoiei 
le  pouvoir  d'annuler  &  de  reformer  Ii  ^ 
Loii,  lorfquc  le  bicD  public  le  demandoit? 
8c  l'on  ne  pouvoir  pas  appellet  de  leui  ' 
ju|emens.     TertulUea  avoir  à  défendl 
les  Chrétiens ,  qu'on  accufoit  de  ctimi 
d'Etat  &  de  Religion  :    I!  étoit  naturel, 
obferTC  le  Tradudeur,  qu'il  fçOt  à  qud 
tribunal  alloit  fa  caufe;  lui, qui  avec  tant 
de  qualitcz  rares,  avoit  encore  celle  dt 
très-habile  Jurifconriilte.     A   l'égard  dr" 
flile,  on  ne  ftit  pas  difficulté  de  conx 
nir  que  le  f,ile  de  Teitullien  eil  dut ,bai 
bare,  ités-obfcur;  de  dire,  qu'il  a  pre 
que  toujours  parlé  Grec  en  Latin, &qi: 
les  exprcffions  font  fouvent  rnonilrucufe 
,,  Accoutumé  â  la  vivacité  du  LaconiP^: 
„  me,  ne  tfouvant  point  dans  fa  Langue' 
„  la  même  légèreté  qu'il  rencontroit  dans' 
„  la  Langue  Grecque,   il  prefetovt 
„  cxpreiïîyn  dure,  mais  coûcifciS 


auquâ^M 
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■  plus  polie  ,  mais  diffUle ,  qui  e 
,  les  oreilles,  qui  fait  languir l'cfpi 
„  qui  porte  toujours  du  vice  ou 
„  foibkflb  dans  le  Difcours.  Se 
I,  même  il  inventoit  des  mots ,  n 
„  Ion  les  préceptes  de  la  produflio 
„  &  régulière  qu'Horace  en  donm 
3,  fa  Poétique;  non  à  la  manière  fi 
„  leufedc  Cicerou,  quiavoit  rcco 
I,  Grec  lorfque  fa  Langue  lui  refuf 
Il  terme  propre  pour  exprimer  fon 
„  mais  violant  les  règles  de  l'invci 
„  &  les  loix  du  beau  langage  ,  ii 
„  vroit  à  tout  /on  feu  ,  forgeoit  i] 
,,  mequin'étoit  ni  Grec  ni  Latin 
»,  doDt  prefque  perfonne  n'a  ofé  : 
(,  vir  après  lui...  Il  faut  pourtant  a 
M  qu'il  n'a  point  h\{  de  Livre  ot 
„  loit  contenu  autant  que  dans  ce] 
„  &  quoi  qu'il  s'y  rencontre  de  ce 
„  mes  extraordinaires,  ils  font  bea' 
„  plus  rarej  aue  dans  k  teilc  de  fe 
,,  vrages."  I)ans  la  tiadudion 
donne  M.  l'Abbé  Vaffoult  ,  il  s'ci 
pofc  de  mefurcr  fes  expreffions  fur  h 
lées  de  fon  Aujeur  ,  fans  s'écarter 
diâion;  d'éviter  les  circonlocutioi 
ancautiffem  la  force  ,  éteignent  It 
&  ternilTent  l'éclat  des  pcnfées  le 
brillantes  ;  &  de  eonferver  cette  ii 
d'éloquence  qui  rend  fi  vehemer 
tsîlïen  Si  l»  f  JUpait  ia  ucvcos  On 
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ce  qui  concerne  3es  Noies  ,   on  en  | 

1 


^  _  ce  qui  concerne  3es  Noies  . 
WOBvepeu  ici  qui  legarrfcnilc  Testci 
ginal ,  parce  que  ce  texte  n'accompagne 
point  la  Tradiiftion  :  eUes  ûnt  pidVjuc 
toutes  rapport  aux  faits  &  aux  matières , 
c)tie  Tcrtullien  ne  fut  tiuelquefois  «lU'ef- 
Jiciirer,  &  dont  il  ^toir  néanmoins  à  pro- 
pos de  donner  des  idées  nettes  &  dillinc- 
les.  Nous  allons  joindre  à  ces  tcmar- 
(jtics  générales  quelques  morceaux  de 
l'Ouvrage  même,  afin  que  nos  LcAcurs 
puiflcnt  mieux  juger  du  mcriic  de  cette 
TradiwSion. 

La  méthode  q\ie  Tcrtullien  fuit  aflei 
régulièrement  dans  fon  Apologétique, eft 
de  rejetter  avec  vérité  fur  les  Payens  les 
crimes  qu'ils  imputoîem  fiufTement  aux 
Chrétiens.  Les  Chrétiens  étoicnt  »ccu- 
ièr  de  violer  les  Lois  de  J'Empire.  Tei- 
tullien  prouve  d'abord  l'injuftiçe  de  celte 
accufation;  puis  s'adref&nr  aux  Infidèles; 
,,  Que  font  devenues  ,  leur  dit-il  ,  les 
,  Loixquireprimoicntlesdépcnrcsfuper- 
.,  fluës  &  ambiiieufci  ;  qui  diifcndoient 
„  de  mettre  plus  de  cent  as  à  un  lepas^ 
,.  &  d'y  fetvirplus  dune  volaille,  eîicù- 
„  te  ne  fal!oit-il  pas  qu'elle  fut  gralTe: 
„  qui  excluoient  du  Sénat,  comme  tiès- 
,,  ambiiitux,  un  Patricien  ijui  auiott  eu 
„  dix  Livres  d'argent  pefant  :  qui  fti- 
„  foientabbatrelesiheatres  loi^ft^u'ilscoia- 
,,  mcnjoiCDt  à  s'itiuoduuc  ,  V^  ■î^'^jx- 
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rïifnaires,  parce  qu'on  *  J^penî 

'    >  cent  mille  fefterces.   Tout  I'h 

I  fc  tire  des  mines  fe  convcrtil 

1.  Telle, non-feuiement  chez  les  S 

1  ce  qui  ferait  peut-être  fnp 

»  mais  chez  des  AS'randiis  qui 

,  ne  leur  liberté.    Je  vois  qu'o 

,,  tiplié  les  théâtres,  qu'on  coœ 

1,  les  couvrir ,   &  que  crainte  ç 

■I  gucur  du  froid  ne  trouble  li 

t,  de  ces  fpeifiacles  infâmes ,  o 

I,  de  ces  manteaux  incommodes 

»  Lacedemoniens  inventèrent  fa 

1,  autrefois  pour  les  jeux  des  1 

1,  Je  ne  vois  plus  de  différence 

„  habits  des  Dames  Romaines  l 

„  bits  des  prollituécs  :   c!lc9  ne 

„  fcnt   plus  CCS  loix  andennei 

■■  .voient  à  maintenir  la  model 
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d'un  cdlier.    Sous  le  rcgne  de  Roi 

lus ,  Mecenius  tiia  fa  femme  pour  . 
voir  bû  du  TÎn ,  Se  n'en  fut  point  WS- 
mé:  &  fi  les  femmes  éioicnt  auirefoi* 
obligées  de  feluer  tou5  leurs  parens ,  co 
n'étoit  qu'afin  qu'on  put  reconnoître 
qunnd  elles  auroieni  vioM  celle  Loi. 
Où  font  ces  mariages  heureux  que  Ia 
pureté  des  mtcurs  rendoit  fi  parfaits 

3u'i!  s'cft  palic  plus  de  cinq  cens  ans 
cpuis  la  fondation  de  Rome  ,   fans 
qu'il  foit  arrive  de  divorce  dans  aucu^ 
ne  famille  ?  Aujourd'hui  tout  le  corj  " 
d'une  femme  plie  fous  l'or,  &  fi  elli^ 
faluent  un  homme, c'eft  en  trerablanr^ 
En  s'épotifant ,  oa  fait  vccu  de  fe  vc^ 
pudier ,    Bc  le  divorce  elt  à  prefcnt 
comme  le  fruit  du  mariage ,  &c," 
Les  notes  qui  éclairdfTent  le  morceau 
que  nous  venons  d'extraire  ,  parlent  des 
Loix  Fannia  &  Licinîa  ,  &  de  l'As  Ro- 
main; de  Cornélius  RufRnus ,  le  Patri- 
cien dont  Tercullien  fait  mention  , 
fcnipule,  delà  dragmc  ,   de  l'once  Ro- 
maine :     du  grand  feflerce  ;    de  la  Loï. 
d'Oppius  touchant  le  luxe  des  femmesii 
des  LoÎK  qui  leur  ordonnoicnt  l'abUinen- 
ce  du  vin  ;     de  Carvilius  Ruga  qui  le- 
premier  fe  fepara  de  fa  femme  l'an  de 
Rome  jï).     Cette  légère  Obfemtion 
touciiant  les  notes  ,    fait  alfez 
tte  qucJs  foins  M.  l'Abbé  ViSouY.  ï' A 
N  s 


„  des,  tous'Ies  Auteurs  qui  ont  confi- 
,,  cré  leur  plume  à  l'impuieié,  factifiein 
,,  riionncur  de  vos  Dieux  à  leurs  plaifirs 
,.  infâmes.  Examiner  vous-mêmes  fi  m 
,,  font  vos  ALlcurs  ou  vos  Dieux  qui 
„  vous  font  rire  aux  Mimes  de  LentuJuj 
„  &d"Ho(\ilius,  où  vous  trouvez  tant 
„  de  plaiiir  :  A  YjInitÙls  nrlnliere  ,  à  11 
„  tutu  cha^igtant  de  [exe  ,  à  la  Didni 
„  feuelii»,  au  Tefiamint  de  ^ufiter  marti 
„  &  aux  trois  Htrctilts  ajfamti..  De  plus] 
„  les  théâtres  ne  mftieiu-ils  pas  au  joui 
„  tout  ce  que  vos  Ditux  ont  fait  de  plJ 
„  homeus.'  Le  Soleil  y  pleure  la  moa 
„  de  fon  fils  foudroyé;  Se  vous  vous  el 
„  rcjouïlTez  ;  Cybellc  y  foupire  apribul 
„  Berger  qui  la  mépriic  .   6c  vous  n'J 


n'J 

,.—  ..-  cil 

on  qu'un  BerectJia 


^  ;r  qui  .         , 

■ougilTci  pas.     Qu'on  y  cliante  les 


H^le  dam  fon  art ,  r£{)rérentc  une  Mi<^ 
„  netve  ou  un  Hercule  .'I-aMjjefl^n'cIl-' 
„  elle  pas  violée,  &  UDÎ.viniié  n'eft-ellc 
„  pas  outragée  Tous  vos  ^ppIaLidiflcmens? 
,,  La  Religion  ell-dlc  plus  cpaignéciians 
,,  l 'amphithéâtre,  oii  vos-Dieux  jouent 
„  leurs  rollcs  dans  le  Jài^,  humain  ,  8; 
„  parmi  l'horseur  des  fLipplices  f  Leurs 
„  Hiftoires  font  le  fujct  des  Pièces  que 
,,  les  criminels  y  reprefcntcnt.È;  fouvent 
„  même  ces  malheureux  n'y  expriment 
„  que  trop  au  naturel  le  perfonnage  de 
„  vos  Dieux.  Nous  en  avons  vil  fe  fiiirc 
„  Eunuques  fur  le  théâtre  ,  en  ftifaat 
„  Aiys  Dieu  de  Vdlin-;  :  &  d'autres  fe 
,,  hniler  vifs,  pour  reprèfenter  la  mort 
,,  d'Hercule.  Nous  nous  fommes  inoc- 
,,  quei  de  votre  Mercure ,  en  lui  voyant 
,,  fonder  les  morts  avec  un  fer  rouge, 
„  dans  ces  jeux  barbares  que  vtws  reprç- 
,,  fcniez,.  fur  le  midi.  Nous  avons  vil 
i„  Pluton,  un  marteau  a  la  main,  ptelTer 
„  les  Gladiateurs  de  defcendre  aux  Kn- 
-,,  fers,..  On  dira  que  ce  font  de  jeux  : 
,,-,  mais  û  j'ajoute  ce  que  vos  confcicnccs 
r,,  n'oferoiem  deiavouer;  que  c'en  dans 
.,,  les  Temples  que  fe  méditent  les  adul- 
„  leres,  qu'on  traite  les  galanteries  ^ux 
,,  pieds  des  Autel,  &  que  fou  vent  vous 
„  commeuei  le  crime  daiislamaifondts 
„  Prêtres  &  des  Miniftres  de  la  Religion, 
I,  â  la  vue  des  bandelettes  ,  d%  Xi^^^^^ 
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lîen'pRTi»  dans  êette  Apologie^  d 
voir  qu'avoient  ks  Chrétiens  de  i 
vouer  ans  Dieiis  qu'ils  étoient  d 
mons.  ,,  Qu'on  amené,  dit-il, 
„  vos  tribunaux  qtidi]ii'un  de  ce 
„  vousditespolTedeîde  quelque  1 
„  fi  la  Déeffe  Celeiiisqni  prédit!: 
„  fi  ErcuJape...  fi  toiisces  Dieux  i 
„  fciîcnt  pas  qu'ils  Tont  des  D 
„  parce  qu'ils  n'ofentincnrir_à  u 
,,  thicn  ,  répandes  vous-même 
„  de  ce  Chrétien  impudent...  Q 
,,  roit-on  oppofcr  à  une  vérité 
„  &  fi  manifeftc?S"i!s  fontverita 
„  Dieus,  pourquoi  difent-ils  qu 
„  des  Démons  ?  Eft-ce  pour  ; 
„  pas  dcfobéir  ?  Vos  Dieux  foi 
„  fournis  aux  Chrétiens?  Mais  q' 
„  on  penrer  des  Dieux  qui  fout  li 
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,,  fonhiftoire;fi  g'cft  fcalemenc  tmhom- 
,,  me  comme  les  autres  :  fi  c'eft  un  Ma- 
„  gieien  :  fi  après  fa  nmttfon  corps  a 
„  été  enlevé  du  tombeau  ;  &  enfin  s'il 
,.  cil  prefentcment  au  rang  des  morts. 
,,  Qu'ils  difcnt  plutôt  s'il  ncll  pas  dans 
,,  les  cieux;  s'il  n'en  doit  pas  dercendtc 
,,  un  jour,  &  remplir  tous  les  hommes, 
,,  excepté  les  Chrétiens,  d'effroi,  dctcr- 
,,  reur,  Pc  de  tremblement  ;  parce  qu'il 
„  cft  la  puiflancc  de  Dieu ,  &c." 

Onignorequel  fut  le  fuccèsdcccDif- 
cours  apologétique.  On  ne  doit  pas  dou- 
ter qu'il  n'ait  produit, ditM.  l'Abbé  Vaf- 
foult ,  de  très-grands  biens .  dont  les  té- 
moins oculaires  ont  négligé  de  nous  f.iî- 
rc  part;  &  c'eft  à  cette  même  négligence 
qu'ii  fiiut  s'en  prendre  ,  fi  l'on  ignore 
prefijae  toutes  les  drconflances  de  la  vis 
de  Tertullicn. 

*  Jac.  Periionii  Refponlîo  ad  Lv- 

DOL.  KusTEnt    V.  DoétilTimi  Dia- 

tribcn  de  verbo  Ce  r  no  ,  contra  fuas 

ad  Sanctivm  Notas  potiflîmum  fcrip- 

lain.     C'elt-à-dirc:  Rifanji  lit  }ict]im 

Pcii. 

'  Cette  HiïpDiifê  cQ  iaCetét  dans  lu  noavelle 

Ediiïon  dcîfl^ii  Mi rrtm ,  imprimée  <hex  Wiur- 

,  icrft  dcpuu  peu  de   femiincs  1  la  pag.  7; 
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<  l-'Aoteur  en  avoir  fait  impiimec  ((aclquc  peu 
'  d'Excmplaiics  ï  paît,  qu'il  a  ditlribucr  i^«iï-&- 
'  mil,  fioui  faire  fjivoii  auçvfcVic,  cçiSViX'ïa.J 


1 
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bo  GïRNO.  Parifiis,  itfaH  ÎJo,i)incm- 
Baluîfiam  DeUfpine,  vii  ^.icoUâ,  aa 
in/igne  D/'-w'  Pactli  ,  frep't  fonlem  fanfi, 
Severinl.  17 14.  C'eft-à-dirc  :  Lttin  di 
Lndolphe  Kufter^  Jacqaes  Pciiionius, 
touchant  U  vtrh  Cekno.  A  PaiiSi 
chez  JMD-Baptille  Delefpine,  ruélaim 
Jacques  ,  à  l'image  fajnt  Paul ,  près  la 
Fontaine  faint  Scvcriii.  1714.  in  11. 
pp.  <5;. 

J^  O  u  I  avons  déjà  entretenu  le  Public  J 
fur  le  différend  littéraire  qui  cft  entrJ 
MM.  Kupr  8i  PtrMn'ms,  au  fajet  dil 
verbe  Crrito.  Le  premier  ,  comme  l'oJ 
fçait,  fit  imprimer  en  1711.  on  écrit  coiil 
trcM.  Gnns-viui.  intitule  D/.dWi*  ^nïl 
Gmmviana  ,  auquel  il  joignit  une  DilfcJ 
"_ts  $razie  des  Romains .  6c  utj 
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rîzonms  la  même  année  mit  au  jour  une 
Diflertation  fur  Yéts  grave  ,  où  il  attaque 
le  Syftême  de  M.  Kufter  fur  cette  matiè- 
re, &  déclare  dès-F entrée,  qu'il  n'en  ufe 
ainfi  que  par  droit  d&  repréfailles ,  M.  Kuf- 
ter n'ayant  entrepris  d*examiner  le  verbe 
Cerno  prcferablement  à  tout  autre  ,  que 
dans  le  deflein  de  critiquer  fourdcment 
ce  que  lui  (M.  Perîx^nîus)  avoit  obfer- 
vé  le  premier  fur  les  diverfes  acceptions 
de  ce  verbe  Latin  ,  dans  fes  Notes  fur  la 
Minerve  de  SanHlus,  Non  content  de  ces 
plaintes  vagues  &  générales  qu'il  fait  con- 
tre M.  Kufter  dans  l'Avertiflement  qui 
précède  la  Differtation  dont  nous  venons 
de  parler, il  a  publié  celle  dont  on  voit  le 
titre  à  la  tête  de  cet  Extrait ,  &  dans  la- 
quelle il  travaille  non-feulement  à  répon- 
dre aux  difficultez  &  aux  objedlionsdeM. 
Kufter  ,  mais  encore  à  réfuter  quelques- 
uns  des  fcntimens  de  celui-ci, fur  le  lujet 
contcfté  entre  eux.  Il  parcourt  d'abord 
les  divers  points,  fur  lefquels  ils  font  pref- 
que  d'accord  enfcmble  ,  &  fur  lefquels  il 
prétend  avoir  ferA'i  de  guide  à  M.  Kufter^ 
quelque  foin  qu'ait  pris  celui-ci  de  le  dif- 
firnuler,  en  fe  donnant  pour  original  :  a- 
près  quoi  M.  Perïzj>mus  paffeaux  articles 
fur  lefquels  ils  font  d'avis  difFérens.  Com- 
mençons par  les  articles  du  premier  genre. 
M.  Perizonius  tire  le  verbe  Latin  Cerno 
i\x  verbe  Grec  «/>ô»  5  &  M.  Ku^tx  ^^  ^'î^x^- 


arai  aavenai      . 

eft  fur  h  Signification  originaire  d 
par  les  trois  compofeï.  difctruert , 
re,ficimere:  M,  K«/ïifr  allègue  di 
ces  trois  compofcz  ,  quoi  tju"il 
(dit  M.  Per'iMniu!)  y  en  ajoutt 
autres,  fçavoirinrwxfre  &yH(«rn 
Perix.omus  montre  que  les  autres  fi 
tions  de  cfrntri  font  dérivées  de  !a 
tive,  6c  que  quand  ctrntre(c  prci 
vidtre,  -voir,  c'eft  toujours  dans 
de  iioir  daînmint  c?"  iHJlmélement , 
te  que  l'on  diftingue  de  toute  autr 
celle  que  l'on  envifage  :  M.  Kt 
h  mfme  Obfervation.  De  là  M. 
Tiias  vient  à  l'ufage  du  mÉme  va 
lignifier  cette  opération  de  l'ef 
confiileà  MUertr  ,  àj«j;c,  & 
ijutlifue  cheft  de  etrta'm.  M.  Kuft 
_Blàll£iirdre.  avec  cette  feule  d 


H  s  E  P    T  £  M   B 

^i  fiiirc  de  moi  la  moindre 
Voyons  prcfcntement  (toujours  (fapriï 
M.  PmMmut)  en  quoi  ces  deux  Ecri- 
vains ne  conviennent  pas  entre  eux  fur 
la  quedion  dont  il  s'agit. 

M.  Ptritoniai  prétend  que  fur  ce  qu'il 
employé  les  verbes  àtliieran  ScJudUart 
pour  fdire  mieuT  fentit  toute  la  force  du 
verbe  CfrtM,  fonadverfairequi  a  de  i'i- 
verlîon  pour  ces  deux  premiers  verbes  J 
Se  qui  ne  veut  point  les  mettre  en  œuvre 
par  rapport  a  l'explication  des  différentes  -i 
acceptions  du  verbe  Crm»  ,  prend  aiîez  i 
clairement  à  partie  M.  Ftrit.oniui  fur  ce  \ 
point  ,  ôî  lui  tait  une  efpece  de  défi  OB  1 
d'appel  pardevanl  le   Public.    „  J'avOÎl-l 
,,  expolé  (dit  M.  piriunîui)  le  mot«^!B 
„  ithrtHs  d'un  palTage  A'Atiiut  que  Nffw'aiîl 
„  cite,  par  k  mot  judicamur ,  nsm  JM^W 
„  gtms.    Voici  le  pafTage  :  Si^id  a^am)  I 
„  (erii  vBX  illius  tfi  ;  idem  amnes  ctrmmun  ■ 
,,  c'eft-à-dire  :  ^t  ferai-jef  «rMinfmeirf  1 
„  c'efi  fa  voix  :    neus   le  cenriff'ijfons  sous.  \ 
„  Mon  adverfaire  rejette  cette  interprt*! 
„  lation ,   8c  aime  mieux  cïporer  «r«" 
„  mut  encet  endroit pariu/eWijiwKj  " 

,,  conniijfoni  dairemtni.  Mais  f  continuel 
,,  t-\\)eniindri  icanaiiilrecU'irtmtJitn'eii- 
,,  ce  pas  une  opération  de  l'efprit,  ç.ir 
„  laquelle  ceux  qui  font  frapçtL'4>J.'iii-\ 
.;  à'itie  yo/jc  qu'ils  coiitiCi\ReuX,  ,  "vi.'i^w. 


i  s'aBoS""    •*!""  «1".  M.  r 
•lïfem;  ,  "«"ilinMa  dt  ,W,„„ 

«'»  Ignifintion,  q«„i,„5  ],  -„  ■ 
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8c  s'inrciit  en  iâuï  contre  les  deux  aucrei_ 
Il  prétend  que  la  notion  qu'attribue  M. 
Kufier  ail  mot  Htrtdiiast  cil  tiréedetfop 
loin;    &  que  ce  terme  ,  dans  la  phrjfe 
ccrner4  hireditanm  ,     doit  avoir  précifé-, 
ment  le  même  fcns  que  dans  celles-ci  rtit^j^ 
re  htrcditattm ,  ripudiitte  htTtdimte 
quirtn  htriditalem ,  &c    Mais  il  n 
tement  que  urntre  billuinC\gmf\e  la  méinfi 
chore  que  dectrncrt  billnm  ,  S:  ne  trouV^ 
dans  les  deux  palTages  de  Lutrtte  alkguet 
■    par  M,  K:ijlcr,  rien  qui  autorîfe  cette  pr^ 
tendue  lignification.     11  ne   difconvLc; 
pas  néanmoins  qu'on  n'ait  pu  dire 
quelque    forte  d'analogie  cernert  IsUutu 
fOUi  dectrntrc  ;   d'autant  plus  qu'il  par    , 
qu'anciennement  cirnire  fe  prénoitfo^ 
vent  pour  Afffwre,  comme  les  Loîx  ( 
Ciccron  en  font  foi.     Mais   (ajoute  I 
PerUonius)   il  ne  s'agit  pas  de  fçavoir 
qui  s'eft  pîl  dire;  il  faut  déterminer  ce  qiâ,-! 
s'eft  dit  effeiftivement  ,     fuivant  l'ufagB,^ 
commun  de  ]a  Langue  Latine.  D'ailleunSijl 
(coniimie-t-il)  qu'entend  M.  Kufier 
cette  phrafe  cmbarralTée  :    cermre  hirrt^, 
tatcm  pro/ini  nihil  allai  efl  auàm  fuci 
mm  in  bona  difimm  Mn^irefcu  eonjl 
re  ?    N'eft-cc  pas  vouloir  expliquer 
phrafe  obfcme  par  tme  autre  qui  l'eftcafïï 
core  davantage?    &  chez  quel  Autew;* 
a-t-il  jamais  trouvé  deternin  htredUaim    ' 
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bien,  en  parlant  d'un  Juge,  dtctn 
ni  hâridiiaîtm  cdmrpverfam  ,  COir 
dit  en  parlant  du  Sénat ,  deeerntr 
jupfHcaiiancm ,  triamffium  ,  &€.  Qu 
parlant  rie  foi  pourra  s'exprimer 
termes  dcctrnii  de  hsreditMt  à  me  a, 
lel  no»  adeuiidÀ  ;  mais  il  ne  dira  jai 
pareil  cas  ,  Jeermo  hândiiaiem  , 
cfgicnim  in  hua  difunUi.  A  l'é| 
ctnfliiueri  hircditaiim ,  il  fe  peut  i 
parlant  du  Magiflnt,  &  quelqucfi 
en  parlant  de  la  perfonnc  même  i 
rite  ,  mais  feulement  en  ce  fens, 
dihreuilU  urt  fucctjfiùn  imbarrafflt, 
fi,  8c  nulleraant  dans  la  fignificatii 
veut  donner  M.  Kufler.  C'eft  ai: 
M.  Ptr'iMKlifS  rejette  la  notion  al 
par  Ton  adverfairc  à  la  phrafe  «m 
rtdhatitn  ;  &  voici  celle  qu'îi  y  fi 
Cernere  (félon  lui,  &  fclon  M. 
marque  i'aftion  iefeparir,  de  dh 
(]ui  eft  confus;  puis  par  roétaphoi 
tion  de  diflingiicr  les  objets  par  1 
&  enfin  celle  de  difcerner  pat  !'e 
vrai  d'avec  le  faux,  defedéterm 
non  à  queique  chofe  >  &c.  Or  ■ 
cirmre  appliqué  aux  yeux,  fc  prêt 
tout  (implemetil  pour  wV  ,  rmr. 
même  loriqii'on  l'applique  à  rcfi 
peut  lignifier  feulement  confidtrtr  • 
unt'ion  ;  &  c'ell  de  quoi  l'Auteur 
tjucJqiies  exemples.    W  m  cBod 
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crbcs  eerntre  &  dtctrmrt  ont  à  pro- 
prement parler  ditférenies  Cgnifications, 
^e  même  que  ceiix-cl ,  biUare  Bc  dtbtlU- 
re-,  fugr.ara  &  depugKÂrt  ;  fivire  èz  diji- 
T/ire  ;  Sic.  Que  cermre  ddlgne  l'idion 
de'L'wV,  de  cen^dirtr,  àe  prinirt  eoanoif- 
fance  ,àe  difputcr,  de  evTniaitre;  &  que 
dirernere  marque  ce  qui  rerulte  de  cette 
aftion,  c'cft-à-dire^iiiwr,  juger,  dtàdtr 
un  digcrem  ou  uni  guirre.  Mais  comme 
l'un  eiV  une  fuite  de  l'autre ,  il  arrive  fou- 
vent  que  cesdeus  verbes  s' emplo y ent  in- 
différemment ,  &  que  «erntre,  outre  fes 
deux  fignifications,  a  encore  celle  ie  ju- 
ger èiftaïutr  quelque  chofc  de  certain. 

Ces  principes  une  fois  pofcï  ,  il  s'agît 
d'en  iàire  l'application  à  la  phrafe  etraen 
hariditittera.  Ellcfignilic  deuxichofes  (fé- 
lon M.  Pcrisanius)  1.  fonpdcrir mtenliiit' 
ment  la  fucceflîon;  i,  juger  s'il  cH  expé- 
dient ou  non  de  fe  porter  pour  héritier, 
&  prendre  fur  cela  fen  parti , à  refolution, 
fe  diiermirur.  L'Auteur  fe  perfuade  qu'il 
en  eft  de  amere  comme  de  canfulere, 
fignifie  également  oafulitr , demander 
fiil,  prendre  une  refotiuim  ,  &(.  fexei, 
Sur  ce  pied-là  (dic-il)  eerntre  htrtdiiatetn 
aura  non-feiilement  les  deux  lignifications 
précédentes,  mais  encore  une  troiiiéme, 
fçavoir,  déclarer  fiitmmtnnelUmeni  la  refo- 
bttïsn  qu'en  a  prife  afrh  une  mare  diiUii' 


gT' 


L 


r;.'"™""!»»:*  il  fouirent 

"lira  parmi  ta  J„„Tco„f„|,„ 
n  en-dk  d'aucune  confidetatiôi 
fagc  commun  de  la  Langue  L 
quonpeatrerervirindiirfremn 
deu,  phrafapour%ni6erlam 
le;  «  ?inl  s-efforce  de  prouve 

deûDilTemtionàrepoufcd,, 
jeâions  de  M.  KuJIir  rurl'ur.à 
(leni.  phrares.  Il  nous  rede  mi 
itendje  compte  de  la  Pièce  qui 

vient  de  publier  en  réponfe  à  ce 
Penzomui. 

"..""■!'•:"<  P'mia  lieu,  „, 
pas  d  accord  (ju'enexpofant  te 
tes  acceptions  do  verbe  „™  s 
rangeant  dans  un  certain  ord,;  n 
pour  gmde  M.  Pmanms.  En  < 
lui-ci  nri*r»ii,1  ^..-i «^  ,_,i^ 
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tre  cette  différence  dans  un  pra 
jour ,  il  a  drefie  une  crpccc  d'arbre  o 
table  généalogique  des  diveifcs  fignifica- 
tions  du  verbe  urno  félon  fon  Syftémc  & 
félon  celui  de  fon  advcrfaire;   aaix  il  pa- 
roît  que  dans  le  premier,  ces  fignifica- J 
lions  forment  une  forte  de  filiation  de,  J 
plufieurs  degrez,  s'il  eft  permis  de  parler  l 
ainfi  ;  au  lieu  que  dans  le  fécond  elles  ne  1 
ne  repréfentenc ,  pour  ainfi  dire,  que  des  1 
collatéraux  du  même  degré.  ^ 

M.  Prriwmas  biâme  M.  Kit/!er 
pliquer  par  comparaifon  à  la  vue ,  l'ufage  J 
qu'on  6it  du  verbe  arno  pour  marquer'! 
l'aâion  de  l'efprit  par  laquelle  il  dilAcn^A 
il  jit^e  ,  il  itabtit  qutiquc  chofi  de  ceriain,^ 
M.  Kufler  répond.  Qu'il  y  a  tant  de  raj 
port  entre  la  vue  du  corps  &  celle  e  _ 
î'efprit,  qu'il  n'eft  pas  merveilleux  qu'ua.l 
terme  qui  dans  le  propre  deiïgnc  la  pre-  ' 
miere ,  s'employc  dans  le  figuré  pour  ex-  * 
primer  la  féconde  :  Que  fon  adverfaire  1 
lui-même  femble  en  convenir ,  puifqu'en  1 
parlant  de  I'efprit ,  il  lui  attribue  la  iacul- 1 
té  de  regardtr  exailitngnt  ,  {accitraii  inji 
lutri;  pag,  3.  colona.  z.  Hg.  Il-)  &  1^^ 
dans  un  autre  endfoit(a«.  y.Jpour  proU-^ 
ver  que  cmen  fignific  quelquefois  la  mê- 
me chofe  que  «n/îifwiire,  il  fe  fert  decet  ' 
argument,  Que  vidire  fe  prend  quelque- 
fois en  ce  fens;  outre  qu'ailleurs  (^Artid,  ^J 
lO  il  compare  cette  phrafe  cernere  Viitt-^p 


ft?  Mais  (  objciffc  M  Pirizimiitiy-é 
fignifie  originairement  eonfidtrtr  aTiii 
d'iJl'mgHir ,  &  non  pas  vmr.  Ccft-ic 
prend  M.  tiitfirr)  que  mon  advc 
commence  àjetterda  iroub!e&  de 
bïnas  dans  la  dirpute  ,  en  confo 
mal-à- propos  deux  termes  qui  Ml 
fignification  toute  différente  ;  punq 
a  quantité  de  chores  qui  font  d'un< 
évidence,,  qu'on  peut  du  premier 
d'œil  &  fans  les  cenfiderer  avec  atic 
àifiinguer  parfaitement  l'une  de  l'aul 
qu'au  contraire  nous  ne  nous  amu 
confidcrtr  attentivement  que  celle 
nous  ne  eonnmjfmi  pas  bien  difiind 
Si  dont  nous  cherchons  à  nous 
plus  certains. 

De  ces  différentes  notions  des 
cmfierir  fie  uiuithn  difli 


lîsnifi-         ' 
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Vnr  foutient  que  M.  Pir^zcnîai  i  , 
duit  aucun  paflïge  en  fiiveur  de  la  lignifi- 
cation qu'il  prête  au  verbe  cerne,  dctonS- 
dertr  dit  chofei  etfcures  ,  OU  _  dilibtrir  fitr 
du  chofti  deuttufei  :  &  qu'à  l'égard  du 
fragmi^nt  A'Aeeius  allégué  pour  montrer 
que  ctrnire  fc  prend  fimplement  dans  le 
fens  de  eanfderare,  la  bnevcté  de  ce  pa(^ 
fage  le  rend  &  obfcur ,  que  M.  Perix^aiut 
lui-même  n'ofcroit  garantir  comme  cer^ 
taine  l'interprétation  qu'il  y  donne,  H 
cil  inulile  (ajoute  M.  Kuflir)  de  vouloir 
appuyer  cette  prétendue  lignification  de 
ccrno  pris  dans  le  fens  de  nm  oèfcumm  ou 
duBiam  cerne,  fur  ce  que  le  verbe  vidtrt 
■3  quelquefois  cette  Cguification;  car  on 
trouve  des  autotitez  decifives  pour  le  fé- 
cond, &  l'on  n'en  a  aucune  pour  le  pre- 
mier. II  ne  fcrviroit  de  rien  de  recourir 
à  i'ëtymologie  ou  à  la  fignification  pri- 
mitive de  cerao,  qui  e(lfij>arer  ,  liimlUr 
par  le  moyen  d'un  crible  d'iverfet  chefej  brouibr. 
lies  E7  cBnfevàiirs  ;  car  il  HC  ï'enfuivroit. 
nullement  de  là  aue  eimire  pût  fe  dire  ' 
l'aftion  de  cenfidtrer  des  chefn  actuetlemi 
méliis  lés  unes  avec  les  autres ,  en  un  mol 
avant  leur  i'eparation, 

yi.  Kujitr,  malgré  toutes  les  inftanca 
de  fon  adverlâiie,  eft  toujours  perfuadé. 
Qu'employer  les  verbes  cenjidérer  &  ju- 
ger ,  pour  faite  fentir  ]a  force  iaiwVe 
urnerc,  c'dl  vouloir  plùlôt  o'ûicviiÛAN'a. 
Tfim.  IVU.  O  "JJ^*:^" 


I 


niltr  m 
'DM'i*-^! 
vroiC^^I 

incei^H 


lui)  p«  rapport  »"\^^;,"frueirt 

incertaines  ;    k  par  comc4 
plnienc  de  ce  quon  appc '?  " 

co»noiti=  d""';'"»'  '"i-fâr 
fesfonpçon!.  fts  conjcauie  , 

I.oifq«-|Uften6»  >>"-*?/«' 
fanre  ckirc  qu  1  cherchoit  ,  o 

LhL»ng™L«m=;q»  J»; 
„)  mail  qu'il  connoit  cl»«'™ 
k\ra>  urn,„.)  Qua»t  »  H 
déug=!,c„t,cva-i-to'* 
1»  coinoîlVance  chue  .  "■  j'' 
,„■!  patte  pUlofopta<l°f  ™ 


tSEPTEMBB  E  T714;  3tî  I 
Hi  pai-  le  terme  jitdk'.ui».  H  fetoit 
trop  long  de  déiailicr  id  toutes  les  rai- 
fons  Sf  toutes  les  autoritei  que  M.Kitfi*r 
met  en  œuvre  pour  réfuter  ton  «dvcrfaire 
fur  ce  que  celui-ci  confond  les  verbes  cUrk 
eogatictri  &  judkare ,  &  fur  ce  qu'il  attri- 
bue à  arna  la  notion  de  ces  deux  verhcs 
ainii  confondus.  On  peut  conAiltcr  l'Au- 
teur pour  apprendre  en  quelles  occafions 
crrncre  fe  prend  dans  la  lignification  de 
judicart.  Voyons  de  quelle  manière  il 
continue  à  repoulTer  les  attaques  de  M. 
Feriz^nius,  par  rapport  au  fens  qu'on  doit 
donner  à  rexprciEon  cerrurt  htrtdiiainH. 

I!  fejuftifie  d'abord  fur  le  reprocbequs 
luiftit  fon  adverfaire  d'expliquer  cirnera 
hiredhaiem  par  une  phrafe  obfcure  &  peu  ' 
Latine.  II  convient  de  cette  féconde  qu^-j  1 
lification,   mais  non  pas  de  la  première, 
puifqu'il  n'employé  ce  tour  de  phrafe  qua 
pour  mieux  iâirc  fenîir  la  conftrudioir 
grammaticale  de  l'expreffion  qu'il  vouloic 
interpréter.  Il  s'étonne  que  M.  Ptrix-onJut 
esige  de  lui  un  exemple  de  cette  phrafa 
Ctmire  biUitm  ,  pour  àiarnert  èillum  ;  fur-  1 
tout  après  avoir  fait  l'aveu,   qu'on  a  pâ  ' 
dire  anciennement  ctraere  aii^uid  pomde^ 
ûrntre.    Suivant  cette  fuppolition  (ditMJ 
KM^er  )  qui  empêche  qu'on  n'ait  pu  dire 
etrntre  bellum  pour  àtcermrt  !     R.e\ex\çx 
cette  cxpreflîon  conforme  ïi  Viw'iVo'à.ci.e 
h  Langue,  &  U  condamnet  taï  «  ï-^'^ 


i 

il 


ce  verhe  conftruîr  avec  un 
M.  Kufltr  examine  enfuil 
Snifications  que  M.Penzmi, 
phrafe  cemm  hatàiiatem  ; 
cela  d'être  prodigue  à  l'exi 
tendre  fur  la  premiere-de 
tions ,  qu'il  regarde  corn 
étrangère  ;  il  n'approuve  f 
conde,  cette  alternative ,  ;; 
piiiiat  an  non  ,  dt  fe  porK^r 
puirque  (félon  lui)  on  ne 
en  Latin  ctrmrt  htrcd'uatcm 
me  qui  après  avoir  deiiber. 
hm  fuKtSmn.  Ce  Icroit  un 
hétéroclite  que  celle-ci  R<j 
inAfmm  trtvh  ,  pour  iîgt 
refaire  di  nepm  faire  d'exfc 
L'origine  de  cette  méprife  c 
»W  dt  aiffe'à  découvrir   r. 


r, 
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e  fignifioit  autrefois  en  Latin  't, 
Jer»re,  (JWiirrdre,  CE  qu'il  n'a  point  prou- 
vé jufqu'ici  (coniinuc  l'Auteur)  &  ce 
qu'il  ne  fçauroit  fcire.  Mais  (réplique 
M,  Penss»;«i)  lAfien  en  dtîfiniiîant  le 
mot  critîo,  employé  le  terme  del'éeratit. 
Il  eft  vrai  Cri*pond  M.  K«fier)  mais  Ul- 
picn  définit  ce  mot  en  Jurifconfulte ,  8c 
non  avec  toute  rexi^iiudc  &  toUte  1»  -, 
préci lion  grammaticale  qu'y  doivent  a|>>-j| 
porter  les  Critiques.  11  fait  fur  cela  cIkO 
verfes  Obfcrvations ,  qu'on  lira  chez  lui'^ 
avec  plaifir  ,  &  que  nous  palTons  pour 
abréger.  On  peut  voit  aufli  comment  il 
réfute  le  rentiment  de  M.  Pcrix^nius  fur 
la  comparaifon  que  fait  celui-ci  pour  li 
dJfFérence  de  fignification  entre  cerntre  S{ 
decerneri  d'une  part ,  &  les  verbes  bttt'an_ 
SideéelUre,  pu^nare  Si  dipu^nart,  &c.d  ' 
l'autre  ;  &  de  quelle  manière  j'I  fc  juliifi 
fur  divers  reproches  ,  qui  ne  touchent 
qu'incidemment  la  queftion  principale. 

Tabula  rhronologicse  continentes  tum 
-  facra ,  &c.  C'eft-à-dire  :  Tablei  dtrrû- 
nologiquit  qui  cotu'unntnt  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rimarijuabU  dans  i'HiJlmrc  facrie  ts" 
profane  ,  depuis  la  ertalioa  dit  Mande 
jufi^uk  la  naifance  de  J.C.  avec  itHjtp- 
pendix  oU  l'tn  explique  l'Hîftoire  de  ÎUttre 
Seigneur  ,  er  ctlù  de  l'Hgiif: ,  iuf<^ii  À  \a. 
dejlr'uam  àt  'itrufaltm.  Par  ^tu. 
O  3  t^.»^ 


1 

il 


hî^enr ,  "&  fe  vend  à  "^aris", 
gaud,  Dircfleur  del'Imprim 
aie. 

J^  O  u  s  avons  annoncé  ces  Ta 
noiogiquei  dans  le  Journa 
année.  Les  Auteurs  illuflres 
Mariliall  les  a  tirei,  donnent  u 
idée  de  fon  travail. 

Chaqui,  Table  eft  divifée  et 
colomnes  marquées  A  B  C  D 
haut  de  chaque  colomne  font 
des  fujets  qui  y  font  ttaitci.  La 
Table  contient  le  précis 'de  ce 
fçavons  de  l'Hîlloire,  depuis  1; 
du  Monde  julqu'à  h  mort  de 
Selon  M.  Marshall  le  Monde  a 
fi  l'on  fuir  le  Texte  Hébreu  , 
avaflt  l'Eté  Chrétienne;  &  l'ai 
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naan  ;  c'cft  de  ce  temps  qu'il  iaut  coinp*, 
1er  les  43a  ans  qui  s'écoulèrent  .    fcloiU 
l'Aiiôire  ,    GM.  m.  17.  depuis  l'ailiaiicfllB 
que  Dieu  fit  avec  Abraham  ,  jufqn'i  ce  ^ 
que  la  Loi  fut  donnfc  aun  Juifs  fur  le 
mont  Sinaï.   Notre  Auteur  compte  après 
Uflcrius  les  400  ans  pendant  lefqucis  les 
dcfcendans   d'Abraham    dévoient   vivre 
dans  une  terre  étrangère  ,  du  jour  qu'I- 
faac  a  éié  fevré ,  &  qu'lfmacl  a  été  chaf- 
fé  de  la  maifon  paternelle.    Après  la  co- 
lorane  A  de  la  première  Table  où  l'on 
expliiquc  ce  <\\û  regarde  les  Patriarches  fit 
les  Juges  qui  ont  gouverne  les  Juifs;    ta 
colomnc  B  fous  le  titre  Dt  Hihrta  Mif- 
tcManea  ,   contient  pluficurs  faits  qui  n'a- 
voient  pas  pu  entrer  dans  la  première. 
Sous  les  coJomnes  C,  D,  E,  F,  G,  H,  I, 
font  les  lifles  Chronologiques  des  Rois 
d'Egypte,  d'AlTyrie,  de  Sicione,  de  Troye, 
deThcbes,  d'Athènes,  de  Micene,  des 
Argiens,   &  des  premiers  habitans  d'Ita- 
lie.   La  dernière  colomnc  e(l  deilinéc  à 
un  mélange  de  faits  qui  regardcoc  l'Hif-  J 
toire  profane.    L'Auteur  y  prétend  que  .■ 
les  premiers  Idolâtres  font  defcendus  dttifl 
Cham;  que  fes  dcfcendans  l'ont  appelle     1 
Jupiter  Ammon  ;     qu'ils  ont  fait  Japhet 
Dieu  de  la  mer,   fous  le  nom  de  Neptu- 
ne ,     parce  que  fa  poflerité  a  habité  les     . 
Ides  ,    &  qu'ils  ont  appelle  Sem  l'Uto-^ 
Dieu  des  Enfers ,  parce  t\ft'i.\  é.\o\X-V  ■^e.^c 
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qua  que  fon  chien  après  en  avoir  mangi 
avoir  les  lèvres  teintes  de  la  couleur  ia 
plus  vive  &  la  plus  belle. 

M.  Marshall  diftingue  plufieurs  Hercu- 
les, &  phifieurs  Jupiters,  ce  qui  ne  ferC 
pas  peu  3  éclaircir  ce  que  nous  pouvons 
démélerdc faits  hiftoriques  dansca temps 
fabuleux. 

La  féconde  Table  commence  à.  l'an 
jioo.  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  elle  fi- 
nit l'an  joo.  avant  la  même  Ere.    Elic 
conticnt  dans  la  ptemiere  colomnc  i'hif- 
toire  des  Juges  depuis  Gedeon;  celle  des 
Rois  d'Ifraël  &  de  juda  ;  les  70  annéey 
de  captivité  des  Juifs  prédits  par  Jereraie,, 
Chap.  zç.ont  commencé, félon  M.Mats- 
Iiall  ,    l'an  606.  avant   l'Ere  commune.. 
Cette  année,  félon  lui ,  Nabuchodonofor 
diargea  de  chaînes  Joachim,  pourl'cm- 
iiacner  à  Babylone  :    Changeant  cnfuitc 
"e  deflein,  il  le  laifîà  à  Jerufalem.àcon- 
ition  qu'il  lui  paycroit  un  tribut,   &  il- 
iffitni  avec  lui  les  perfunnes  les  plus 
IkigSécs  d'entre  les  Juifs.     Ces  années, 
rent  à  la  première  année  du  règne  de 
Cyrus  ,   que  notre  Auteur  place  i  l'an 
536.  avant  l'Ere  des  Chrétien  .    Les  co- 
lomnes  B,  C,.  font  pour  les  mélanges  de 
l'Hilloire  Juive,  &  pouï  la  iifte  des  Sou- 
.^lerains  Pontifes.    Pour  les  colomnes  D,, 
F,.G,  I,  K,  L,  on  y  voit  laïujie  des 
""-  d'Affyric ,  icsIAait':.,. 

û.  c  ijb- 
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de  Troye,  de  Sicionc,  de  Thebc; 
thenes ,  des  Latins  à  Albc  &  à  1 
L'Empire  de  Babylone ,  un  des  quai 
le  Prophète  Daniel  vit  en  fongc,  f 
ve  expliqué  dans  cette  Table.  L': 
Nabonaffar  qui  commence  à  la  pri 
année  du  règne  de  ce  Prince ,  y  e] 
à  l'an  747.  devant  l'Ere  communi 
fécond  Empire ,  c'elt-à-dire  celui  d 
fes,  que  le  mcme  Prophète  vit  en 
commence  à  U  première  année  i 
ni5,  l'an  110.  de  l'Ere  de  Nabona 
par  conféquent  ,  dans  les  princi 
l'Auteur,  l'an  538.  avant  l'Ere  Ch 
ne.  M.  Marshall  a  tiré  la  Chror 
des  Rois  de  Macédoine,  depuis  k 
de  Perdicas  en  719.  jufqu'à  la  moi 
lexandrc  le  Grand  ,  du  Livre  de 
vjq]  :  qui  a  pour  titre  :    Annales  e 

Il  fixe  la  fondation  de  Rome  p 
mulus  à  l'an  7ji.  avant  l'Ere  Ch 
ne  ,  la  quatrième  année  de  la  i 
Olympiade  ,  félon  le  calcul  de  \ 
Après  îe  mélange d'Hidoireprophai 
la  Lettre  M,  on  voir  fous  N  le 
bâties  par  les  Grecs  &  par  les  T 
depuis  II  prifc  de  Troye;  &  les  S 
qui  ont  fleuri  pendant  ce  tcms-là 
mete,  Hetîode,  Alcée ,  Sapho, 
creon,  Thalèsj  Solon,  Simonidei 
£làus,  Sec.  _;_ 


,  .  "  Les  cini)  cens  ans  qui  rellcni  jufqu'^ 
l'Ere  Chi'éiienne ,  font  le  fujcc  de  k  tror 
fiémc  Table  ;  dans  h  Colomne  B,  qui 
contient  l'Hiftoirc  des  Juifs ,  M.  Mars- 
hall dit  que  les  cinq  Livres  de  Moïfe  ont 
été  traduits  en  Grec  ,  &  qu'ils  ont  clé 
mis  dïns  la  Bibliothèque  de  Ptolomée 
Î77  ans  avant  l'Ere  Chrétienne;  qu'en- 
fuite  des  particuliers  ont  traduit  en  Grec 
les  autres  Livres  de  l'Ecriture  fainte.  La 
haine  que  les  Juifs  ont  fait  paroître  con- 
tre cette  verfion  vient ,  félon  notre  Au- 
teur ,  de  l'eftiinc  que  les  Chrifiiens  en 
faifuienl  .  8c  de  ce  que  par  le  moyen  de 
cette  vctfion  on  dccouvroit  des  change- 
mens  d'une  très-grande  conféquence  dan*, 
le  Texte  Hébreu  ;  comme  on  ht ,  pat 
exemple,  aujourd'hui  dans  THcbreu  en*- 
ri,  comme  un  Ucn,  au  lieu  Ac  carn' ,  Hi 
ont  percé,  Pf.  xxi.  f.  17,  LacolomneC 
eft  pour  les  fouverains  Pontifes  des  Jui6. 
Dans  les  colomnes  D,  E,  F,  G,  H,  I,  K, 
L,  M,  fe  trouve  la  continuation  des  Rois 
dcPcrfe;  le  troifiéme  des  grands  Ejnpi- 
res  qu'a  vus  le  Prophète  Daniel ,  c'eft  ce- 
lui d'Alexandre  k  Grand,  qui  commet 
ce  i  la  fondition  d'Alexandrie  l'an  41".  _ 
de  l'Ere  de  Nabonaflir ,  3;ii  ans  avant 
l'Ere  de  J.  C.  Ce  troifiéme  Empire  après 
la  mort  d'Alexandre  ,  /itt  parraçc  entre 
les  Rois  d'Egypte  ,  de  Syrie,  d'Afie,  de 
Macédoine,     f  crfée  Roi  4ç  ■V&i.':s.*MVft'i 


1 


ipDcic  uuiici.    Apres  leH 

ged'Hîftoire  profane,  toute  la  cil 
O  eit  remplie  de  noms  de  Sçavansl 
font  diltinguez  dans  la  Republiql 
Lettres  pendant  ks  cinq  fiedes  ql 
expliquez  dans  cette  troifiéme  TabI 

La  première  partie  de  l'Appenl 
à  la  fin  de  la troifiéme Table,  &  aJ 
mencement  de  la  ^uairiéme.  L,'À 
entreprend  d'y  expliquer  h  fuite  Ch! 
logique  des  faits  qui  regardent  la  i 
la  mort  de  J.  C.  fur-tour  pour  cea 
font  connokre  l'accompliflement  de 
pheiies.  M.  Marshall  rcconnoit  qu'i 
çlufieurs  Obfcrvations  de  cette  pap 
fon  Ouvrage  à  M,  l'Evêquc  de  ' 
céder. 

J.  C.  fut  circoncis  ,  félon  notr< 
teur,  trois  ans  avant  l'Ere  Chréc 


SlîfTÏWBHB  ITT? 
afiinns  du  Fils  de  Dieu  rapportées  dai 
l'Evangile.  J.  C.  expira,  ("don  lui,  1 
même  jour  &  à  la  même  heure  que  l'a- 
gneiu  pafcal  fut  immolé  par  les  Juifs ,  8e 
ainlî  il  n'avoit  fait  la  veille  quunePâqiic 
repréfentative  ou  reraemorative  ,  noa 
b^Tiiiti  ftd  tamum  ^r»fjs"i'TH(r,  ce  font 
fcs  expreflions. 

Sur  la  Prophétie  de  Jacob  parraportàlt 
venue  du  Meflie,  notre  Auteur  dit  qu& 
]es  Juifs  eux-mêmes  en  ont  dû  voir  l'ac- 
compiiflcment  dès  le  temps  de  la  raifllon.' 
de  J.  C,  On  reconuoilToit  alors  que  le 
fceptre  ,  ou  comme  il  traduit  fur  l'Hfr- 
brcu ,  le  droit  de  vie  &  de  mort ,  n  ctoit 
plus  dans  !a  famille  de  Juda.  Le  Sanbc- 
drin  qui  avoit  ce  pouvoir ,  comme  on  le 
voit  pJT  la  manière  dont  Hcrode  fit  le- 
procès  à  fon  fils,  le  tenoit  des  Romains. 
Le  Talmud  &  le  dix-huitiéme  Chapitre; 
de  l'Evangile  de  faint  Jean  ,  en  forment 
une  nouvelle  preuve.  Ils  n 'a  voient  plu  i 
de  GrefEer  affis  aux  pieds  du  Juge  ,  qui 
écrivit  les  fentences.  Le  mot  Hébreu  que  ■ 
notre  Vuîgate  traduit  Dux  ,  fignific  un 
Greffier  ;  il  cft  pris  dans  le  même  fens-,. .  « 
Nitnt.  Cap.  ïïi.f.  18.  Pour  prouvep  J 
que  le  mot  Schllo  fignific  le  Mcfflc,  M^  fl 
Marshall  nous  renvoyé  à  Edzard,  ' 

Notre  Auteur  s'eft  particulièrement  ap- 
pliqué à  mettre  dans  fon  jour  la  Prophe* 
tic  des  70  femiincs  du  Pïopte.Xft'ÛïKv'i.- 

O  1.  s^. 
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îïîScm.  La  demiew  (fl 
trouve  accomplie  l'an  70,  de  l'B 
tienne,  par  la  delltuflion  de  Jm 
qui  devoir  mettre  fin  au  facrjficel 
Dans  la  féconde  partie  de  I'AI 
l'Auteur  explique  ce  qui  regarde! 
depuis  la  mort  de  J.  C.  jufqu'à  lai 
tion  de  Jerufalera  ,  l'établi  itemenl 
glife,  les  Vovages  des  Apôtres, l| 
auquel  ont  été  compofci.  les  Li 
Nouveau  Tcftament.  Il  donne  pi 
cefleur  à  faint  Pierre  dans  le  faJn! 
Linuï.  A  Linuî  il  fait  fuccede 
Anaclct  ,  ou  Anenciet  (c'clt  h 
pcrfonnc  fous  trois  noms  différens 
fiitfiiivi  de  Clément , qui  écnvitui 
trc  aux  Corinthiens.  La  Babylotl 
crivit  aux  Juifti,  éu 
Ion  M.  Marshall,  cell^"" 
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hall  a  rais  aprcî  UlTcrius  ,  la  création  du 
Monde  4004  ans  avant  l'Ere  commune , 
qui  répond  i  l'année  de  la  Période  Ju- 
lienne 4714.  Après  cet  éclairciffemenC 
on  n'aura  point  de  peine  à  trouver  par 
des  additions  8f  de  fouflraftions  quelles 
années  avant  l'Ere  Chrétienne,  depuis  la 
création  du  Monde,  ScHe  la  Période  Ju- 
lienne, répondent  les  unes  aux  autres. 

'jiUtianaeh  de  Cabîntt  pour  loutts  la  annhi, 
'  dipms  1600.  JHfqa'À  n^o. Jttvenic  par 
It  Sieur  L  E  ï  e'v  B  E  ,  Ingeniiur  peur  Us 
inftrumcns  de  Mathématique.  A  Paris 
Quai  de  l'Horloge  du  Palais,  aux  dei  " 
Globes. 

■/"•  E  T  Almanach  a  cela  de  fingiilicr,qu*;_. 
'*^  fuffit  de  Je  difpoferune  feule  fois  pour 
âne  année  ,  &  que  cet  arrangement  cil 
n&ès-tàeile  à  faire.  On  y  voit  tous  les 
^urs  de  la  femaine  de  fuite ,  les  Fêtes 
Ôlobiles ,  le  lever  &  le  coucher  du  So- 
ïdl,  les  jours  de  la  Lurie,  la  longueur 
^  Crepufcule  ,  la  manière  de  compter 
|b3  jours  du  mois  félon  Its  Latins,  l'E- 
^éte ,  le  Nombre  d'or,  la  Lettre  Domi- 
nicale,, le  Cycle  Solaire  ,  &  l'Indidioa 
llomaine.  11  a  la  figure  d'un  tableau,  Sc 
les  figures  des  quatre  Saifons  fort  propre- 
nent  gravées,  ne  contribuent  pas  peu  à 
f:  tenore  agre^Jc  à  Ja  vue. 
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rca,  qiiiiri  grandii  arterts  difiinflrmtnt  ft- 
f-aries  les  unis  des  autres.  1.  b  L'aorte  def- 
ctKd.mti  gnKche  s'tnfejict  contre  le  des ,  d'ak 
elle  ■viem  au  travers  Ju  faulmen  dans  l'ab- 
domen. 3.  c  L'awtt  difitndjnie  droite  s'en- 
fonce coniri  le  dos,  fuît  rivintnt  à  travtn. 
le  poulmon  droit  ^  ,  elle  s'unit  avec  U  bran- 
che que  l'aerie  gauche  lui  eni/oye  au  milieu 
de  taèd.mm. 

Que  l'on  juge  de  la  Dcrcription  de 
Monlîcur  Buifficre  ,  &  du  certificat  de 
Monfieur  Petit  par  ce  léger  échantillon. 
Motiikur  Petit  eft  certainement  tiopé- 
claiié,  pour  n'avoir  pas  vu  qu'il  ne  fort 
du  Cœur  delaTortue  tcrrcHrede  l'Amc- 
liqtjc  ,  qu'il  a  diffequé  ,  que  trois  tronc» 
d'artercs,  puifqu'il  convient,  qu'il  n'y  a 
que  trois  Embonclitires  dans  fon  unique 
ventricule,  pour  les  quatre  grandes  artè- 
res diffindtemenr  f^parces  les  uijcs  des  au- 
tres, que  Mr.  Builïiere  fait  partir  iramé- 
diatement  du  cœurde  cet  animaJ,  11  doit 
fçavoir  auffi  que  les  deux  aortes  inférieu- 
res, que  décrit  cet  Atiatomiile,  ne  peu- 
vent pas  palTcr  à  travers  les  poulmons  de 
la  Tortue  ,  mais  bien  entre  l'un  &  l'au- 
tre; cependant  il  certifie, que  ces  Obfer- 
vations  de  Monlîcur  Buidiere  font  vérita- 
bles. Peut-^l  de  bonne  foi  en  répondre  » 
puifqu'il  n'a  point  vil  les  poulmons  de 
animal .' 


'■P. s-  b  p,  25.  îo.  c  r.  )T.  4P-  v>" 
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Mr.  Petit  devoit  agir  avec  plus 
caution,  fit  faire  ce  que  firent  y 
Bourdelot  &  Burlet  ,  qui  après  a 
h  Defcripiion  du  Cœur  de  la  To 
mer,  &  la  critique  de  Mr.  Buiflie 
tifiercnt  tout  Amplement  n'y  av( 
trouvé  que  de  conforme  au  fei 
commun  des  Anatomifles,ni  qui 
vc  empêcher l'impreffion,  cei?, 


[8.  Aoi 
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Si  Monfieur  Petit  avoir  imité  la 
de  ces  deux  Doéteurs  de  h  Fac 
Médecine  ,  je  n'autois  eu  nul  fi 
trouver  à  redire  à  fon  procédé  ; 
a  non-feulement  approuvé  les  fauf 
fcrvations  de  Moniieur  Buifljerc,i 
encore  les  avoir  faites  lui-même ,  i 
les  donne  pour  vrayes.  J'ai  doi 
de  me  plaindre  de  fa  conduite. 

II  y  a  deux  ans  &  plus  ,  que  j' 
couru  la  Defcription  manufcrite  de 
fieur  Buifliere,  que  Mr.  Satirin  mi 
muniqiia;  en  la  lui  rendant,  je  lui 
dans  le  Cœur  de  la  Tortue  lerrel 
l'Amérique  toutes  les  parties  que 
découvertes,  ik  qui  ont  été  cxamii 
l'ordre  de  l'Académie,  par  Melîieu 
dart,  Maraldi,  ScLittrc,  que  cet 
tomille  ofe  acaifer  •  d'avoir  prêt 
«pprobation  à  des  faits  très-feux ,  i 
fez,  0(1  imaginaires. 
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l'ApoticiÎTC  de  feu  Monfieur  le  Priais 

ce  ,  (lui  pria  Mondeur  Saurin  de  la  lire» 
avoit  profilé  du  chiricablc  avis  qu'il  lui 
donna ,  il  auvoil  épargné  à  Ton  Ircrc  l» 
conliilîon  que  doit  lui  caufcr  aujourd'hui 
Ta  témérité,  pour  ne  l'avoir  pas  fuiviî  car 
je  confervc  encore  à  prcfcnt  ces  mêmes 
parties  pour  latis&îrc  la  curiofité  des  Sça- 
vans,  &  convaincre  de  faux  fon  frtrc, 
avec  fon  Approbateur. 

Sans  ce  iecou^s  ,  j'ofc  me  fiatcrqu'it 
n'y  a  perfonne  qui  comparant  feulement 
les  figures  que  j'ai  fait  faire  du  Cœur  de 
cette  Tortue ,  avec  celles  que  nous  en  > 
données  Monlieur  BuilEere,  ne  juged'a- 
hord  qu'il  eft  ahlblumcnt  impoflible  que 
Mr.  de  Chatillon,  qui  les  a  deflinées  8ï 
gravées,  ait  pu  imaginer  les  parties  qu'el- 
les reprélentirnt ,  ni  moi  !es  fabriquer.  Il 
faut  donc  qu'il  les  ait  vues  dans  l'uiiginil 
que  je  lui  donnai.  En  voici  un  témoigna- 
ge des  plus  aùtlientiquES. 

Mineurs  Dcàart  ,   Maraldi  ,  V  lîtlrt^ 
nommez,  par   i' Académie    pour   -vtrifier  Ut 
faits  camtnus  dam  la  Dtfcripiîon  du  Cxitr  -' 
de  lit  Tortue  ttrrejlre  de  l Amérique  fmuÛ 
far  Mr.Mtry,  ont  teriifii  à  la  Cfmpagimff^ 
avoir  trouvé  Iti  figures  qu'en  a  fait  fairt 
Mr.  Mery  toitl-à-jait  ccnfsrmes  au  naiurtll 
en  foi  de  qiin  j'ai  fi^nt  le  preftnc  certificat. 
Le  i.  yim  1*04.    Icnieneife  Sec.  per.  dt 
tM.  Rayait  des  Scienas.    UnrnicOi  t«- 
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d^icaroiic,  l'Avemffcment,  & 
Lettres,  dont  l'Apoticaire  de  ï 
le  Prince  a  enflé  ia  Defcrrption 
frère  ;  car  ce  certificat  aurait 
trcbalancer  celui  de  Mtjnlieur  di 
nelle. 

Ce  dé&ut  n'eft  pas  de  periti 
quence  :  mais  quelque  défava 
qii'il  foit  à  l'Auteur  de  la  nouve 
cription  ,  en  voici  un  autre  qi 
beaucoup  plus  préjudiciable.  C 
MeUieurs  Syjveflre,  Morelli,  Pu 
la  Page  ,  qui  l'ont  vu  diiTequer  : 
de  la  Tortue  de  l'Amérique  ,  1 
ténoins  muets,  6ioncei  feulerai 
U  Defcriptioii  de  Mr.  Buiiliere 
■"ent  nullement  les  iai 
quoiqu'ils  ibient  t 
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demander  pourquoi  donc  Meffieurs  Gcof- 
froi ,  Hclvecius,  Imbert ,  le  Brun  ,  & 
Rémi ,  qui  furent  *  témoins  oculaires  de 
!a  diiTertion  qu'il  fit  dn  cœur  que  Mon- 
fieur  Buiflîere  lui  envoya  d'Angleterre, 
avec  uneiaflruflion  de  famaniercqu'il  le 
tiilloit  ouvrir  pour  n'y  trouver  qu'une  feule 
cavité;  je  lui  demande ,  dis-je,  pourquoi 
tous  ces  MellJeurs  ont  refufé  de  ccrtiScr 
les  faits  qu'il  s'offre  de  ftirc  voir  aux  in- 
crédules dans  le  cœur  dé  cet  anima!  ?  Ce 
refusne  fait-il  pointfentirlafauffctédefe! 
découvertes?  je  m'en  rapporte  au  public, 
qui  n'a  point  d'autre  intérêt  à  prendre 
dans  notre  différend,  que  celui  de  la  tc- 
rité. 

Enlin  Monfieur  Arnauld.que  l' Auteur 
met  au  nombre  de  fes  Approbateurs,  dé- 
farouë  la  Lettre  qui  parolt  fous  fon  nom 
à  la  tête  de  fa  Defcription.  Il  a  même 
obtenu  une  fentence  contre  le  Libraire 
qui  Ta  fait  imprimer  ,  par  la(]uelle  ii  a 
été  ordonné  qu'elle  fera  fupprimée  ,  de 
forte  que  d'onze  Approbateurs  énoncez 
dans  la  Defcription  de  Monfieur  BuiflGere, 
il  ne  lui  refte  que  le  feul  Monfieur  Petit; 
d'où  il  y  a  lieu  de  conjeéturer  déjà,  que 
les  monilrueufes  figures  qu'il  a  fait  ftjre 
de  la  Tortue  terteftre  de  l'Amérique, 
pourroient  bicii  Être  fiuffes.  Si  cela  eft, 
fa  Defcription  dc  peut  pas  être  veriuWt , 
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prouver  que  mes  Obfervations  fc 
les,  fuppofées,  ou  imaginaires, 
le  le  cccur,  qu'il  a  difftqué,  à  ce 
j'ai  fait  l'anatomie.  11  tant  donc 
ou  moi ,  en  impofe  au  public.  O 
démontrer  par  deux  preuves  de 
comcJtables ,  que  ceft  lui  &  î/ 
Petit  qui  le  trompent  par  leurs  rei 
hippofées.  Première  preuve.  ^ 
Buifliere  &  Petit  ne  donnent  que 
vules  &  trois  orifices  aux  quatr 
d'artère  .  qu'ils  font  partir  imradd: 
du  Cœur  de  la  Torruë  terrellrc 
meriquc.  Ces  Oblcrvations  for 
t  fauffes.  En  voici  la  dé 
tion. 

Règle  générale  ,    &  confiant* 
tous  les  Anatomiftcs  convienne; 
tout  tronc  d'artcre 
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tuë  tetreftre  de  l'Amérique  quatre  gna*^ 
des  artères  diftinétemeot  féparées  les  unes 
des  autres  ,    comme  le  prétendent  ces 
Meflieurs,  ces  artères  dévoient  ccitaine- 
mcnt  y  ivoir  quatre  embouchures  &  huit 
valvules  ,   diux  pour  chahut  tronc  ».     Or 
ces   deux   Anatomiflcs  ne  àinniat  à  Uurt 
quatre  grandes  arttris  diflmtîement  /ipuriet 
les  unes  dit  autres  que  trois  tirifices ,   C  jîx 
■valvules  ,  diux  i  chaifue  tmbeuchitre.     Il 
ne  peut  donc  fortir  du  cceur  de  cet  ani- 
mal que  trois  troncs  d'artères.    Comme 
je  l'ai  remarqué  ,  il  n'en  part  pas  davan- 
tage du  Cœur  de  la  Tortue  de  mer,   de 
l'aveu  même  de  Mr.  BuilTiere,   qui  dans 
fa  Lettre  de  1730.  nous  dit  t> ,  que  de  I3 
baze  du  cœur  fortent  trois  greffes  artères, 
l\MVOir,  ï aorte  defcendante ,    l'aorte  afctn- 
âanie,   c^  ï  aorte  ptilmondre.    Donc  leurs 
nouvelles  Obfervations  font  évidemment 
faulfe.    Ils  n'oferoicnt  pas  dire,  qu'tmc 
artère ,  qui  part  immédiatement  du  cœur, 
ne  doit  point  avoir  de  valvule  à  fon  en- 
trée, fans  fc  rendre  ridicules.  Ils  doivent 
avouer ,  que  leur  méprife  vient  d'avoir 
pris  les  deux  principales  branches  de  l'a- 
orte ,    pour  deux  troncs  différens.    Si 
l'on  veut  fçavoir  pourquoij'attribuc  tou- 
tes les  erreurs  de  Mr.  Buiflîcre  à  Mr. 
Petit ,  en  voici  h  raifon ,  tirée  de  la  Lct- 


J 


;/<«r,  car  je  ff  aurai  far 
me  m  dit ,  foitr  avoir 
U  Camr  de  la  Ttrtué  lerreftrt  \ 
n'a  qit'un  fiul  ventricule  , 
•voir  aux  inereduUi,  avec 
chefes  décrites  dans  -uolre  Letm 
ce  i::'.  Mars  1713.  iPetit. 
iicur  Périt  met  fur  foa  conl 
faux  faits  de  Monfieur  Buiïï 
frc  même  de  les  faire  voir  a 
les,  dans  le  Cœur  de  la  Te 
dilTequé  par  fa  Lettre.  Sçava 
hâtei-vous  d'aller  voir  t'euï 
psffent  à  travers  les  pouimor 
tue;  mais  non,  ne  quittons 
Cabinet.  MonfiîiiT  Petit  no 
qu'il  n'a  reçu  de  Monfieur  E 
'*''"""  ■^r  "T  anmiil     ^ 


h  paroi  antideutc  de  la  p^roi  poflericurc 
du  cœur,  depuis  fa  baze.jufqua  fa  poin- 
te ,  comme  il  a  fait  ,  il  t  dd  neceffiirc- 
nient  détruire  les  coramuni citions  que 
les  quatre  cavité  z  dy  cœur  de  !a  loriuë 
tei'reftre  de  l'Amérique  ont  cnfcrable ,  par 
trois  détroits  dans  le  milieu  de  fon  cpaif- 
feur.  D'oii  il  fuit,  qu'il  ne  doit  parottie 
après  cela  i^u'un  feul  ventricule  dins  le 
cœur  de  cet  animal.  Ainfi  il  ne  peut 
nous  montrer  ce  prodige.  Sa  promefTc 
n'cft  qu'une  fanfaronade  faite  à  defll'in  de 
me  chagriner.  11  s'eft  trompé  ;  elle  n'a 
fait  que  me  divertir  ,  elle  devroit  bien 
l'humilier;  elle  elï  fi  groffiere  qu'elle  peut 
éire  appetçûc  de  tout  le  monde. 

Qui  n'admirera  fon  addreffc  à  furpren- 
dre  ia  crédulité  de  ceux  qui  Ibnt  peu  vcr- 
fei  dans  l'Anatomie  ?  Mais  voici  pour 
eux  un  moyen  fur  d'éviter  ion  artifice , 
dont  Monfîcur  Périt  n'a  pu  fe  défendre 
avec  toute  fa  fagacité  ,  parcequ'il  a  fuivi 
en  diffequant  le  cœur  de  cène  Tortue, 
l'inflrudion  que  lui  a  donné  Monfieur 
Buiffiere  ,  rien  n'étant  plus  aifé  que  de 
détruire  ce  qui  fubfillc  ;  mais  il  eft  im- 
poffible  de  faire  voir  ce  qui  n'exiile  pas. 

Or  qu'on  ouvre  le  coîur  de  cet  animal 
par  fcs  oreillettes,  &  par  fes  [rois  troncs 
d'artère  par  cinq  coupes  différentes ,  con 
tinilant  chaque  iacifion ,  depuis  î-aWi.* 
jufgu'i  fa  pointe ^  cpinmc  j'â.  ïai).  •  ^, 
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trois  détroits,  i.  Qu'il  ne  fotl 
tricuks  droit  &  gauche  aucu 
3.  Que  l'aorte  Si  le  canal  de  1 
cation  tirent  leur  origine  du 
vemriniîc  ,  &  l'artcrc  pulmt 
quatrième.  4.  On  verra  une  g: 
Tule  à  l'entrée  du  ventricule  e 
trois  plus  petites  à  l'embouchui 
tricule  gauche  ,  dont  Motîfiei 
re  ne  fait  nulle  mention ,  ni  d» 
cription  ,  ni  dans  fes  figures, 
décrit  CCS  trois  petites  valvule 
ficur  Petit  les  auroit  aulli  obf 
ils  voyent  l'un  &  l'autre  tout 
mes  chofes  :  ils  font  d'un  part 
dans  toutes  leurs  Obfervaiions 
communiquer.  Que  cette 
d'efprit  &  de  cœur  dans  la  rec 
erité  eft  mcrvcilieufe  !   A 


d'erpi 
la  Ve 
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ment  faux  que  j'ayc  prétendu  que  toute» 
ces  cavitcï.  foient  féparées  les  unes  des 
autres  par  des  cloifons.  C'cft  cependant 
ce  qu'affflre  cet  Anatomifte.  Ecoutons 
le  parler*. 

La  première  chofe  i  remarquer ,  cfl 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  cavité ,  ou  ven- 
tricule ,  qui  comprend  toute  l'étendue 
du  cŒur, autant  &  plus  uniforme, qu'au- 
cup  des  ventricules  du  cœur  de  l'hom- 
me, &  tOQt-à-fait  débartaffé  des  vaWu- 
Ics  Si.  des  coloroncs  charnues.  Mr.  BuiP- 
fiere  détruit  lui-même  fans  y  penfet  cette 
première  Obfervation ,  par  l'txfUciuiett  de 
[a  féconde  figure ,  ejttl  reprlfinte  eu  camr  #n- 
■verl  ,  la  parti  aiuerieure  ilani  itée;  car  H  . 
marque  par  m.  m,  m.  les  cekmnes  char-^\ 
nues  du  coeur ,  v  pur  d.  d.  la  deuilt  -uaU  1 
■vule.  Déplut,  il  ajoute  k  citie  eontradic- 
litit  eitttjhujfèté  ,  page  i-^.  Il  efi  furpre- 
nant  ,  que  Menfieur  Mery  ail  pu  y  voir 
quatre  ventricules  Jiparez  Iti  unes  des  astirtt 
par  des  cloiferti. 

Quelle  infidélité  !  Oil  a-t-il  pris  ce- 
qu'il  foutient  avec  tant  de  hardicffc?. 
Voici  deux  preuves' évidentes  du  con- 
traire. Elles  font  tirées  l'une  &  l'autre 
mot- à-mot  des  Dcfcriptions  que  j'ai  fai- 
tes de  la  ftruifture  du  cœur  des  Tortues 
de  mer  &  de  terre. 


"1 
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rDans  mon  Mémoire  de  i6q\.''^îÀ'Ka'î- 
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fang  des  veines  caves ,  il  entre  c 
troiliéme  &  quatrième  pour  prer 
loiitc  des  artères  ,  qui  partent 
deux  ventricules  jqu'ainfi  ces  quair 
triciiles communiquant  enfemble  ps 
détroits  a  &  ne  fairant  que  l'oSBc 
feul  ,  ils  ne  doivent  être  compt* 
pour  un  feul  ventricule  ;  parce  qi 
leur  communication  .  les  farces  de 
tel ,  droite,  &  gnuche,  dont  il 
aucune  artère,  concourent  avec  ci 
la  troifiéme  &  quatrième  cavité  à 
fer  le  fang  dans  l'aorte  ,  &  dans 
nal  de  commimication  ,  qui  part 
la  troiliéme  cavité  ,  &  dans  J'arte 
monaire  ,  qui  fort  de  la  quatriém 
té.  Je  ne  fai  même  perfonne  qui 
avant  moi ,  que  les  différentes 
du  Cœur  des  Tortues  ne  font  à  j 
ment  parlerqu'un  feul  ventricule  : 
j'ai  reconnu  dès  i68;.  en  diifeqi 
Cœur  d'une  Tortue  de  met,  coi 
dt  marqué  dans  I'Hilloi:e,Latine  i 
cadeniie  laite  par  Monficur  Du' 
alors  Secrétaire  de  la  Compagnie, 
fes  propres  paroles  b. 

iaflffe  indHciarum  itmport,  Trfi 
marinam  exhihuit  D.  Mtry  ,  in  qi 
flura  nbfervatioBe  d'igna  annoiavit. 

Aptes  des  preuves  fi  publiques  < 


,  \ïlAtm,< 
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véritable  fentimetii  ,  il  làiît  être  hi 
pour  dire ,  i  il  ifi  furjrtnam  que  M»»- 
fieur  Mtry  ait  f&  voir  dam  U  Cœur  à*  la 
Tortue  tcrrtjlre  de  V jfmiriqiu  quatre  ue»- 
trieults  fifurci.  Us  uns  des  autres  par  lia 
cloifim  ,  &  pour  reprocher  *  &  Mef- 
Ceiirs  Dodart ,  Msraldi ,  &  Littrc ,  d'a- 
voir prêté  leur  approbation  i  des  faits 
três-fauï  ,  fuppoiez  ,  ou  imaginaires; 
fuppofition  d'autant  plus  condamnable, 
qu'il  eft  évident  que  j'ai  connu  17  ans 
avant  Mr.  Buiffiere  ,  qu'il  n'y  a  à  pro- 
prement parler  qu'un  feui  v«iiricule  dan 
le  Cœur  des  Tortues  de  mer  &  de  terre. 
Wr.  Buiffiere  a  t-fl  pli  parler  ainii  ,  a- 
près  avoir  lu  mon  dernier  Mémoire ,  où 
je  me  fuis  fi  nettement  expliqué  fur  Iti 
ftruclure  du  Cœur  de  h  Tortue  terreiUc 
de  rAraerique. 

Comme  je  n'ai  point  eu  delîëin  de 
faire  une  critique  de  ces  Obren-ations , 
mais  feulement  de  faire  voir  que  Mr.  Pe- 
tit n'a  pas  eii  raifon  .  de  certifier  vrai» 
les  taux  faits  de  M.  Buiffiere  ,  ce  qoc 
j'en  viens  de  faire  remarquer  fuffit,  pour 
empêcher  que  le  public  ne  fe  laiiTc  l'ut- 
p  rendre. 

u  DeCdcMi.  EuiCp.  ii.Sc  ij.  *  P.î.irti. 
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siASTi<irE.  A  Pari»,  m 
mcri,  au  milieu  du  l^naîi 
lins  ,  près  la  rue  i'avee  , 
Fiance.  1714.  in  4.  pagg. 

ï  L  y  a  beaucoup  de  rapport 
■*  clrfiaJUjiu,  dont  j"exp!ii:at 
fermée  dans  ce  volume  ,  8î 
corn pofé  par  Salomon.  L'uj 
de  ces  Livres  contiennent  a 
lions  à  la-  S^geffe ,  &  des  infl 
les  devoirs  communs  de  la  1 
teur  de  l'Ecdeliaftique  ne  f( 
au  Moral  ;  il  embralTc  le  C 
Politique  ;  il  parle  à  toutes  fo 
fonncs ,  &  fe  proportionne  à  i 
Sa  meihodc  cft  différente  de 
lomon  ,  en  ce  qu'il  fait  des 
Difcours  fur  chaque  matière 
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A  la  tête  tie  l'Ouvrage  eft'une  erpcce 
<?ePréftce,dans  laquelle  l'Aiilcur  après  a- 
voit  fait  l'éloge  de  la  Sagcffe  en  gênera! , 
entre  dans  le  détail  des  préceptes,  &  don- 
ne plufieurs    leçons  itn portantes.     C.ch 
continue  jufqu'au  Chapitre  14.  où  la  Sa- 
gclTe  commence  à  parler  &  à  inviter  1rs 
hommes  à  la  pratiqirc  des  Tcrlus.     Elle 
propofe  fes  règles ,  Si  inftruit  par  elle- 
même,     Au  Qiapitrc4i.:f.  ij.  l'Auteur 
change  de  ftyle ,  &  conclut  les  inllruition! 
précédentes ,  par  la  loiiangc  de  Dieu  ;  a- 
prês  quoi  viennent  les  doges  des  hommes 
illuftres  depuis  Adam,    Enoch,  &  Noé, 
jnrqu'à  Simon  IL  qui  vivoit  cjuelquesan- 
néiis  avant  Jefus  fils  de  Sirach,     Le  der- 
nier Chapitre  cil  une  prière  de  l'Auteor, 
dans  laquelle  il  rend  grâces  à  Dieu  de 
l'avoir  garanti  d'un  danger   où  il  étoit 
tombé  par  les  calomnies  dont  fes  ennemis 
l'avoient  noirq.  Il  finit  en'enhorlant  tout 
le  monde  à  l'étude  de  h  Sagcffe.  De  ma- 
I    niere,  ajoute  le  Pcre  Calmct,  qu'on  peut 
1  dire  ,     luivant  U  remarque  d'un  habite 
I  homme    (M.  Valois)   que  Jefus  fils  da 
I  Sirach  a  voulu  dans  ce  feul  Ouvrage  iraî- 
r  tout  ce  qu'a  fait  Silamon  ;    en  écri- 
mt  d'abord  comme  lui  ,  des  ParabeUi^ 
lou  préceptes  de  Morale  ;    puis  un  Eccit- 
^ijyîe,  ou  un  Difcours  dans  lequel  il  tàilr 
liatangucr  la  Sageffe  ;   &  enfin  un  Canti- 
\us ,  où  iJ  loue  Je  Seigneur  &  \ts  gciwi'» 
|p;jimM  âe  h  Nation.        V  ^        ^  '^^- 


n 


fomporif  Se  écrit  m  Hcbreo.  i, 
teuc  au  Ch.ipitre  40.  )?.  19.  dit 
Blême  :  Moi  Jtfui  ,  fils  de  Sirac 
ierit  dans  et  Ijvre  U  daHrine  dr  L 
V  dis  inftrufiiom  :  le  Chapitre  51 
titre  :  Priert  dt  Jefus  fils  ds  SJra 
dans  ie  corps  de  ce  Chapitre  il  p 
hii-mfme  d'une  m.iniere  qui  revit 
fâitcraent  à  tout  ce  qu'il  n  dit 
reile  de  l'Ouvrage.  Genebrard  ! 
que  Jefus  fils  de  Siracb ,  étoit  Pri 
la  race  de  Jefus  fils  de  Jofededi ,  1 
«rçï  la  rouveraine  Sacrificature  au 
àc  !a  Captivité.  Quelques  cscm 
Grecs  lui  donnent  pour  aycul  Elea 
re  de  Siiach ,  de  Jcruralcm.  Mais 
ces  paiiicularitez  ,  remarque  Don 
met ,  à  l'exception  de  cellequî 
«tigjnaire  de  JeruPalem  j__nçjfli 
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'•ciré';  &  félon  fon  petit -fils ,  en  tiès-granîw 
réputation  par  la  profonde  connoilTance 
des  Ecritures.  Enfin  il  affurc  (jû'i!  efV  le 
dernier  qui  ait  ccrir  des  fcutcnccs  de  Mo- 
rale parmi  les  Hébreux. 

Pout  ce  qui  eft  du  temps  auquel  l'Ec- 
dcfuftique  a  cic  compofé ,  le  l'cre  Cal- 
met  fe  détermine  à  le  prendre  fous  le 
Pontificar  d'Onias  lit.  fils  de  Simon  II. 
&  fous  Je  règne  d"Antiochus  Epiphanes 
Roi  de  Syrie.  11  efl  évident  que  le  fils 
de  Siracli  écrivit  fon  Livre  dansle  temps, 
d'une  ti  ès-vioknte  perfecurion ,  telles  que 
furent  celles  que  foutFrirenc  les  Juifs  en 
Judée ,  en  Syrie  ,  8c  en  Egypte  ,  après- 
la  mort  de  Simon  11.  Onias  III.  fut  dé- 
pouillé du  Sacerdoce  par  Antiochus  Epi- 
phanes, &  mis  à  morr  à  Antioche.  Les 
fiiperftitions  des  Gi'ecs  furent  alors  intro- 
duites dans  Jerufalem;  &  plufietirs  Juift 
abandonnèrent  la  Religion  de  leurs  peres- 
Notre  Auteur  -voyaur  l'apoftalïc  de  ce 
grand  nombre  de  Juift  ,  &  le  tfoublt 
qu'ils  escicoient  dans  leur  Nation  .'jugea 
prudemment  que  ces  raauï  n'en  demeû— 
reroieni  pas-la.  11  prévit  k  ruine  de  8C 
patrie ,  &  U  defolatîon  des  chofes  faifi- 
tes,  &  il  prjtla  refolution  de  la  préve- 
nir, U  fe  retira  en  Egypte,  félon  la  coa- 
jeiSure  du  Père  Caimet  ;  il  y  corapola 
Ion  Ouvrage;  5c  il  y  tcrrainift,\ît. 
Son  pciit-és  Jefus  traàuilix  ttt.  Q'o.-*'!'»-- 
V  6  ^ 


-  dur,  embaraff?.  Sa  fidditi 
i  rendre  les  mots  de  Ton  or 
quelquefois  fa  verfion  obfci 
conforme  aux  relies  de  la  G 
ell  tout  plein  d'Hebraiftncs , 
de  parier  barbares  ,  &  irregi 
On  ne  fçait  ni  l'Auteur  d 
lion  Latine,  ni  le  tcmsauq 
faite  ;  mais  puifquelle  eft  di 
niere  affei  uniforme  par  ioï 
Pères  de  l'Eglife  ,  on  ne 
qu'elle  ne  foit  très-ancienm 
VODS  encore  aujourd'hui  te 
loit  dans  les  commenceme 
jcràme  ny  a  point  toud 
qu'elle  eO.  du  Tradufteur  di 
Sagefle.  „,  Je  remarque  . 
„  dans  l'autre  Traduibon.d 
t,  nientateur ,    certains  te 
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lettre  les  mots  de  l'original  ;  &  <^9 

taines  additions  oui  paroilTent  venir  ie 
l'Auteur  tncme  de  la  Traduiflion.  Le 
flyle  de  l'un  &  de  l'autre  cft  à  peu  près 
également  dur  &  obfcur  ;  quoi  que 
moins  dans  la  SageiTc  ,  parce  <jue  le 
Grec  en  cfl  beaucoup  pTUs  beau  que 
celui  de  lïcdefiaftique."  Le  Père 
Calmet  s'applique  enfuiie  à  établir  la  ci- 
noniarc  de  rEccIefiaftique.  . 

Sa  Prélàce  efî  fuiviç  de  quatre  Diffei-  1 
talions.  La  première  regarde  les  fune-  ' 
railles,  &  la  fepulture  des  Hébreux  :  la 
féconde,  leur  Médecine  8;  leurs  Méde- 
cins; la  troifiéme,  leur  manger,  8t  tour 
ce  qui  Y  >  rappoit  ;  6c  la  quatrième, 
leur  Syllême  du  monde.  Nous  ne  par- 
lerons que  de  la  première;  &  nous  refera 
veror.s  les  trois  autres  pour  un  l'econd 
Extrait. 

Auffi-lôt  t^u'i!  étoit  mort  une  perfonne 
dans  une  tnaiibn ,  -tous  ceux  qui  fe  trou- 
Yoicnt  d»ns  la  chambre  du  mort ,  &  tous 
les  meubles  qu  y  étoient ,  contraétoient 
une  fouillûre  qui  duroit  fept  jours.  Toiu 
ceux  qui  t  ou  choient  un  cadavre,  oufcS^ 
fepukhte ,  ou  fes  os ,   ou  qui  en  apprc^B 
choient ,  contraftoient  la  même  impurfr»! 
té.    Mais ,  félon  les  Rabbins ,  il  ftlloît  1 
pour  cela  que  le  mort  fut  Juif  :   car  îei  ' 
Gentils,  difent-ils,  fouillent  pendant  leur    ' 
nie  ceux  qui  les  approchent;  miw  ^ç'âàv  ' 
Pi 


j  jupni;  lami;  les  ayam  quineZi 
davre  n'eft  plus  propre  qu'à  rt 
corruption, 

Dès  que  le  malade  a  CKpiré , 
font  prefcns  ,  dcchirent  leurs 
figne  de  douleur,  iuivant  la  tn 
ne  coutume.  Aujourd'hui,  c'e 
re  cérémonie.  On  a  grand  fc 
rien  déchirer  qui  fuit  fort  prédi 
prend  ordinairement  le  bout  Ai 
&  encore  n'en  déchire  t-on  qu't 
largeur  de  h  nïain,  Les  Rabb 
gnentqu'on  peut  recoudre  h  dei 
bout  de  trente  jours  ,  fi  elle  ; 
été  faite  à  la  mort  d'un  proch 
mais  fi  c'eft  pour  un  proche  ça' 
ne  la  recoud  point.  C'cft  aufli  i 
ufage  de  répandre  dans  la  rue  te 
qui  eft  dans  la  Maifon  ,  &  dan 
vniCiHiOP.     I  .es  Rahkinc  àifeM  i 
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lire  ment  qui  rendent  cet  office 
morts ,  &  qui  leur  mettent  le  «leçon  8c' 
la  chemife.  Par  delTus  1»  chemifc  on  met 
encore  un  rochet  de  fine  toile.  On  y  mec 
auffî  le  Takd,  c'dl-à-dire  une  pièce  d'c- 
toffe  quarrce  avec  des  houppes  ou  des 
franges  aux  coins,  &  un  bonnet  blanc  fur 
la  tête.  En  cet  état  il  cft  placé  dans  le 
cercueil,  a*ec  un  linge  a\i  fond ,  &  un. 
autre  par  dcifus.  On  aiTurç  qu'ancienne- 
ment  les  morts  étoient  revêtus  de  tout  ■ 
ce  qu'ilsav'oienreu  de  plus  preciens&de 
plus  magnifique.  On  entcrroît  les  Roij. 
avec  leur  coiuonne  8c  leur  fceptre, com- 
me !e  montre  Schikardus,',  8c  on  brûbit 
tout  le  reftc  de  leurs  habits  &  de  leur» 
meubles.  Dans  les  funérailles  du  grand 
Herode,  on  fit  paffer  en  revûë  tous  les 
orneraens  Royaux.  Le  Jit  de  deuil  fur 
lequel  étoit  fon  corps ,  droit  tout  d'or, 
&  orné  de  pierreries  ;  la  couverture  étoit 
une  courte-pointe  de  pourpre,  avec  des 
ornemens  en  broderie.  Le  corps  ctoit 
revêtu  de  la  pourpre",  avec  le  diadème- 
en  tête,  8;  par  deflus  une  couronne d'or^r 
&  il  tenoit  le  fceptre  à  la  main, 

Lorrque  le  temps  d'emporter  le  „.,_„ 
en  terre  eft  venu ,  les  parens  8;  les  atni». 
du  mort  s'affemblent  pour  afiiiler  à  & 
pompe  funèbre.  Auffi-tôt  que  le  mort 
eft  emporté  du  Jogis, on  plie  en  d.twt'^a*. 
aiiïeias,  oa  zoulc  fes  cûafciiiiiw  içiof 


1 


après  le  mort  un  vaTe  de  cr 
fc  contre  le  pavé.  La  pluf 
cdebtestombeauxdanslaPal 
dans  des  cavernes  ,  &/out( 
éioit  au  dedans  ;  fi  neanm( 
parler  ainfî  d'antres  crenfeia 
de  foin  &  <3e  ^épenfe  .  po 
corps  morts,  &  ou  Ton  iie  ; 
le  jour.  Les  Hébreux  etoi 
fei ,  dit  Dom  Calmet  ,  F 
tombeainx  (iiperbes.  H  y  ei 
fois  quciquei-uns  affei  rem 
leur  ftruaure  .  mais  ceux  d. 
des  defcriptions,  font  mot 
defcriptions  qu'on  nous  er 
que  d'imagination.  Les  Ju 
Sifoerfioii  ont  toujours  eti 
delir  de  fe  faire  enterrer  c 
ne.    Il  s'en  trouve  encore 
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It  rouitmtnt  des  morts ,  ou  le  rauUmint  du 
cada-ures. 

Les  Juifs  appellent  leur  cimetière  la 
maifiu  du  vh/ans;  &  lorfqu'ils  y  arrivent 
avec  un  corps  mort  ,ils  s'idreflent  i  ceux 
qui  y  repolent ,  comme  s'il»  éldent  en- 
core vjvans ,  &  leur  diftnt  :  Btni  fait  U 
Seigneur  qui  vous  a  créez ,  nourris ,  elniit,, 
&  enjii)  lirez,  du  mande  par  fa  jûftia.  Û 
fjali  le  nombre  de  veut  tous  ,  V  H  vaut 
rijjufciicra  dans  it  terafs.  Btni  foil  U  Sei- 
gneur qui  fait  maitrir  ,  C7  qm  rend  la  vit. 
Après  cette  piierc  on  mtt  le  coips  a  ter- 
re ,  &  li  k  mort  éioit  ïttingué  par  quel- 
que endroit,  quelqu'un  de  la  compagnie 
ftit  l'on  éloge.  Le  difcours  fini  ,  les 
affilhns  font  le  tour  de  la  fofle,  en  réci- 
tant une  prière  oil  ils  remercient  Dieu 
d'avoir  prononcé  un  jugement  équitable. 
On  met  /bus  la  tête  du  mort ,  un  petit 
fac  de  terre;  on  cloue  le  cercuei!;oniâit 
encore' une  prière;  &  le  plus  proche  ju- 
rent déchire  un  coin  de  fon  habir.  On 
defcend  après  cela  dans  le  tombeau  le 
corps,  le  virage  tourné  vetsie  Ciel;  8c 
on  lui  crie  :  ^Uex.  à  la  paix.  La  foiTc 
étant  comblée,  on  fe  retire  en  marchant 
en  arrière;  &  avant  que  de  Tortit  du  ci- 
metiere  ,  chacun  arrache  trois  fois  de 
l'herbe  &  la  jette  derrière  fon  dos ,  en  di- 
rant  :  llsjkurirmi  amrrse  ihtrbe  it  fa  __. 
«.    Antoine  Aïar^arita  ,   ]ui(  Wit^Mii. 


J 


jette  le  mbh  .    lorlqllétiftt  fi 

terre  ,    les  rits  viennent  lui  : 
bout  du  ne. 

Scion  les  Juifs  ,  le  Purgat 
point  diftingué  de  l'Enfer  par  ! 
ne  l'eft  que  par  la  durée  des  p' 
croyent  que  tout  Juif  qui  n'cft 
gé  dans  l'herefie  ,  &  qui  n'a  i 
aucun  point  effenlicl  marqué  p; 
bins,  n'cft  pas  plus  d'un  an  en, 
re.  Les  Talmudiftes  enfeigne 
âmes  feparées  des  corps  fçavci 
qui  fe  palTe  fur  la  terre  ,  par 
font  ordinairement  iin  an  en 
tjue  d'entrer  dans  le  Ciel.  P' 
intervalc  elles  viennent  fouv 
leurs  tombeauit;  8;  elles  coure 
de  ,  oii  elles  apprennent  lout 
palTc.    En  un  mot  ils  croyent 
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'  NOUVELLES  DE  LITTERATURE,*! 

DE    LONDRES. 

QN  a  déjà  traduit  en  Profe  Françoife 
le  Caton  Tragédie  Angloifede  M.  Ad- 
difon.  M.  Armand  Dobordieu  travaille  1 
une  Traduflion  en  Vers  Françoi 
fe  flatte  en  Angleterre  que  ces  VerfioM-i 
fufBront  pour  faire  Yoir  à  M.  Dacicrquc  d 
les  Anglojs  font  capables  de  feire  dcbonr  -^ 
nés  Tragédies, 

M.Nicholsa  publié  un  Abrégé  •  de  VH\Ç- 
toirc  Sainte  en  Latin ,  à  Vulage  des  Eco- 
les, il  comntence  i  la  Création  du  Mon- 
de ,  il  finit  à  la  deftructîon  de  Jcrufakin, 
tDE    tLOREUCE. 

TE  Perc  Ferdinand  Zucconijefuîtecon^ 

linuë  depubiieravecbeaucoupdefuo 

ces  fes  Humilies',,  ou  Le  feus  facrhs,/itr  l'att^ 

eien  Tcflament.     Il  en  eft  à  l'inziéme  Ta»»^] 

Le  Père  Joreph  Patrignani ,  de  la  m' 
me  Compagnie, a  par  des  imitations tn' 
ingénieuies  tourné  toutes  les  fiélions, 
les  pcnrê«  mfme  d'Anacreon  ,enPoëfi( 
de  même  genre ,  fur  l'cnfence  du  Sauveur., 

jlnarrrojtU  Chrijliano  di  prefepio  frefepi , 
chez,  GÎMdià,  in  12. 

"DE. 


110  ^ 
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^  rc  !f  o  J 

K  ville. n„i„^„ 
««  «  r^blilTema 
»«.  comme  onleS 
lîe.,,le.o„™g„j 
Mieme  &  du  re/ji 
ipmerln  Poê(i„, 
iommcdcFolip, 

•  bira-lôt;,,.;^ 

<iu  Dante. 

!  L"  E 

R  E  s  ,  &c 

,  tunnri  J.j  „„» 
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i  CK1 


CATALOGUE  UNIVERSEL 

DES   LIVRES 

Tant  relici  qu'en  blanc ,  qu'on  trouve  X 
Amilcrdam  chez  IcsWaesberge. 

Suiic  du  Catalogue  de  MiL    1714. 
A  TÈ*«yr,  Opéra  o 


ii  fol.  tx  OlEc 
Birf,t.4t  (_<M.  vlar.)  Optia 

mo    »pud  Juntaii. 
-^  C»^\lM3i    Se    IlludcKH    Srudl 

Metl.  Horftia.   1.   Pjr»   US?.  6  ïoll. 
-—  Sîrmoiics  de  Tempole  Se  de  itaStu. 


i.  fol.  Ui,ian, 
t   Srudio  Jac 


-  Theologia  Didahalici 
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Bi.hii  (Otif)  DeciiiauES  Sacix  Rotx  RonMax. 

Btffi'  (•^7'd.)  Pinàicl  Se  Tciflanii  T«rii  d:Cri-' 
minalibiii  mateiiis.  fcil.   B.tfil.  (sTi.  1 

iJ:^i,il.)  de  Et&ftibia  eoni»aftus  ma- 

trimonii ,  dequc  nd  M^iiimoiiialein  cuntiar> 
■"  "        "        '  '     Lx^iuai  167c.   vide 


'Ifff'nrieii  Cfdtti.)  Ad*oean».  11.  Lctmrd.  i' . 
Media,  fol.  S^Jii.  l;44. 


CATALOGUE 

tttidiUi  (  AUxiad.)  de  Rc  mcdica  opiu.  1 

Brxuiii  (7'dii.  Ffirtt.)  Dogmata  Medi 

Dculia.  S.  Nirimi.  iiîTs. 
£B'^«fl  (LiHlst..  d.)  iifrculcs  Chymicui 

lum  dEbdUioT ,    lire  sQiuin  FbUofi 

poiabile.  4.  Fruic^f.  1661. 
Bmtfiti'i  {^iiit.)  de  afit^iombui  Cotd 

luocbis  ïCacnatis  veneairqiiE.  4.  J'ita 
^[hridtftnfii  ^Itx.)  rup«  prioia  refoli 
,   tiftotcUs  explaiiaiio,  fol,  Vnn.  i«eo. 

meniaiio.  fol.  Pwi.  ij+i.  Vf».  ij4; 
I  Iii  icciium  libium  AiiÛotclîB  C 

tscii,  cum  ïnooLaiioDibus  PciiïGbEia 

Fhrral.  is69. 
.  In  UbiHtn  Ekndiorum  Aiilloïc 

fitio    fol.    Vcnci.  1148. 
^thill-H'  {^Irwil.)  txioCtio  plimi  Fhj 

fol.  s™».   1JI2- 
^aitnn  {Ht'ih.)   FtofiS  Senttniiairura  C 

te  Lafinînim.  fol.  OrViij;.  ijs*. 
Sdurui  (Dimin.)  Commcntaiia  Se    quxl 

AriHorelem  d«    genccaliauc   Bc  coi 

Biimiu"'i(7tM.  Ch'ifi  )  Folitica  parallcla 

cf.  1*7», 
—  AnalcftaHilloiicadcTaiiis  icbn 

Mundo  ufque  ad  Tcmpoia  CoDâulî 

— CoDfpc^s  DoâiÎDZ  rolitiCK 

lis.  4.  M.  i7o«. 
"nEféiire  des  EclHïrdrTcincns  fui  l'A 
■^    d«  St.Jean,a'u  fujei  de  l'EffuIion 

les.  i;.  ^vip.  1687. 
— "-  '  '   De  l'Honneur  dû  à  1»  Vîetge . 

J,  Nicolai.  I.  ^im/l.  i«so. 
■  De  la  R.efauiiaiioa  de  l'EgUié , 

git  Th.  Pieice.  *,.  Lgnd.  Vbbl^^ 


LIVRES. 


——  —~  Dani  un  Sclmon  ,    pioiioBC^  k  C))>- 

[emon.   II,  Jl.i..ri.  i«4- 
Des  Scnlimcai  de  LiStiaa,  lui  le  fujrt 

de  Wiiiiic.  Pt'it  I6T1. 
Oeuvres  direife»  de  Mr.  Fatni  ,   i 

Pliii'loyer«  ,   Uaiangucs  ,    LEittcï  Se  rici  de 

quclques'uas  de  les  Amis.  4.  ft'i,  1714. 
Eticuis  pcpiiUlics  touclmiiE  la  jMcdecmc  Se  R.e- 

gimc  de  hMi  par  Bichoi.  f.  Lj*n  :«z«. 
B^iaid  Découvert  ou  DenioDftr^icion  que  le  pie- 

lendu  Fiinic  de  Galles eioii lilsdc Maiic CEejr. 

Beaux  iouis  de  U  Ha;c,cpiichi9  des  tencontECS 

plairamej.  ii.  Luadm  lyop. 
B'Hiitrde  (l'^iltii)  Art  de  eonnoîire  les  Hom- 

mes.   II.  ^mfl.  170». 
-^  Ciua£tcieid'Epiaeie,   avec  rExplieatioa 
du  Tableau  de  Ceb».  lî,   ^mll.  ,70s. 
- —  Kefleiions  fiu  U  polileOe  dei  Uoeu».  11. 

^  i>;?fl  (£■«-!)?.)  TraltatodciliHifloiia,  nacnrafe 
vitru  dclle  Droghï  Mcdicinali,  con  le  lîgura 
délie  Fiante  ponali  dalle  Indie  OiicnEali,  4. 
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Politiea  para  CortegidoresySeiiotcs  de  Varalloï 
en  licmpo  de  Fax  y  de  Gaetia  poi  Calllllo  de 
Bon'jdill'.i,  fol.  Madnd.    1649.  ^inbirti  1704. 

Aphoiilmcs  Civill  and  UiUiacie  implified  with 
Au,Uo.iiies,  fol.  L^-d>...  .«». 

Bedcnkïnge  van  vooinsme  GodsKcleeide  ,  ovci 
de  Comédie  en  bct  bjwooaeu  van  dïcn.  4.  H»-^ 
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^g^, 


—  Ovei  'e  gerdiit  > 
veigevinge  in  't  O.  en 

»«74-  ,   ■ 

I,  Orrfoniiantieoc»deSia»ïWtt4n  ^"-i* 


(  *^-  ) 
^Uxjindri  (wwj/.J   comnicnn.,, 

Aloralis  in  o,i,aa  Lpiflol^  p„j 

CM0mcai.foI.-](yw.ai[7io,»ideplt 

**(/«■«,.,,,  (j(,i,„.,  de  poidhte  Sunii 

t  ficis   in   KAui    tfmpoialibu,  idrcil 

*™"j^*P°"'m'«.  fubï«te.iFo  icï 

*'"r*'  fÇ"'*'-".  )  Codex  CîBonian  En 
mi[i*iïinditatmaciUuft™us.4  i„„ 

»jrtw  («ri„„.)  „,„,.„  o,igi„u, 
■"'^'  (^'•"■J  de  AuâoriiMe  &  necefGt* 


!U  R  N  A  L 

DES 

S  Ç  A  V  A  N  S,  ^ 

Pour   le    Moi 
-        O'O  C  T  O  B  R  E. 

m      1714. 

Aogmtnté  dt  Jiras  Anides; 
tirei  des 

MEMOIRES  DE  TREVOUX. 
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A    AMSTERDAM,' 
E  JMi'CCXIV,  '  *~ 


qN  trouve  à  Amfterdam chez  le; 
BERGE  les  Livres  fuivans-, 

VExifliKf  à-  la  S^VJfc  dl  DilH  ,   T«f<IJ 

lu  OiniHi  dl  U  Octlitlt  par  li  Siitn  B 
X-jP"!    d'Exfl.ctiim  PliyfiQki  da    i  Cii«pi 

G.nifi  fn  Af,  i.  r».  EL  A  M  B  H  K  T. 
Juim  il  HtUtnii  pimli  &  f"'    dt  fit 

fiuiu  ir  XOraïamii.  I. 
U  Crift ,  ùH  Dif^iur,  fi>r  lujuHii  itufn 

«iiuhmrivft  milmiiit ftr  RiCHiau 
Liiirt  rf.  Ut.  Relahd  .    i  /«  £x!.  I, 

lerrii.  t. 
—  '  i'iiN  Gaftn  à  la  HetiiUiix  [ttn 

Clif&  dl  Criti^M  À  CH'jl'iTi  aiiUMni 
dinid'Uttctbt, 
Titlli  dm  Pairai  Epique  pur  li  Ttj  P.  \ 


I  roU.  titc  Gg. 
AAa  ApDftolorum 


f^aliw,  t. 


liuniTiialî    Com 
,  ARcui-Afiiiî;] 

LEHjti  ,  illuftrata.  I. 
Gedrs.  Caljxiii  SdiolzFiopbeticKii: 

phctas  Ma  joies.  4. 
Joan.    Heeseu   ObfcrTaiionci    Fhilol 

omncs  Voces  CEialdaicu  Se   niulca: 

«s  Vei.  Teftamend.  s. 
Hiftoiia  ratii.iccbaium  Alexandrinacuc 

tanijQ ,  accedii  Epiiomc  HiAoïix  M 

danx  ad  illufirandas  K.CS  lËgyptiacis. 
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m  Humi  Hiftoria  facia  Turpitudi 
■,  de  Honcftau  6;  txwalioM  Legi 
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J  O  U  R  N  A 


S  C  A  V  AN  S, 


iPout  le  Mois  dOaobre  MDCCriV. 
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JoannisVan  de  Watïk  Jarifcon- 
fulti  Obrervationum  Juris  Romani,  li- 
bri  trcs ,  &c.     C'eU-à-dire  ;     Trais  li- 

tinti  d'Obftrvations/ur  U  Drt'it  Romain^ 
de  Jean  Van  de  Water,  ^uHfianf^lte , 
'   iani  Itf^ueis  il  rétablit  v  il  exfliqui  fhf 
^      '    Jieurs  tndreits  du Ureit  Remain ,  c'quA: 

e'ts  endroits  des  autres  Auteurs.  ,' 
trccht,  chei  Guillaume  Van  de  Wi 
ter.  1713.  in  8.  pp.  380.  Se  trouve 
Amfterdam  chez  les  Wacsbergc. 


;garder  comme  II  Préface  j 
Ouvrage,  M.  Van  deWaterft 
ce  que  l'ctudc  du  Drc 
cultivée  par  les  Juges  8 
de  Ton  pais.    Les  m 
portent   aveugléma 
Auteurs  modernes; 
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_3i la  Table  desdiapil 

àla  lêtc  de  l'Ouvrage.  11  nous  fuISra  de 
rapporter  l'Extrait  de  quelques  titres,  pour 
faire  connoîtrc  1»  méthode  d;  l'Auieur. 

La  Loi  ïi.  S.  ktl.  ff.  Pro/iciV, porte, 
félon  la  leçon  ordinaire  ,  damna  que  im- 
frudintibus  aecidunt,  itc  ffi  damea  fatatia 
ficii  non  cigtnrHr  frejlare.  Il  ne  faut  pal 
être  fort  pénétrant ,  dit  M,  Van  de  Wa- 
tcr ,  pourvoir  que  le  JurilconrultcUI- 
pien,  dont  cette  Loi  eft  tirée,  veut  par- 
ler des  cas  fortuits  dont  tin  affocié  n'eft 
point  lefponfable:  car  liamnafatallaioat 
ceux  gue  h  prudence  Immaine  ne  peut 
prévoir.  11  a  donc  voulu  fiùre  fentirque 
l'aiTocié  n'elt  point  tenu  des  acddens  que 
les  perfonnes  prudentes  n'auroient  point 
prévenus.  Ceft  pourquoi  i!  y  en  a  qui  li- 
ieatqut  in  prudintibitiacàdimt.  Notre  Aa- 
teur  veut  qu'on  life  qui  eiiam  prudtntibui 
Mcidunt,  parce  qu'on  aura  mis ,  dit-îl,  eiiam 
en  abrège  tm,  &  qu'un  Copifte  ignorant 
aura  enfitîte  changé  im  en  im  ,  ce  qiû 
aurj  fait  impradtaiitus. 

Dans  le  Chapitre  m.  du  Livre  r.  M.' 
Van  de  Water  recherche  l'origilie  de  Iz 
querelle  d'inofEciofité  ,  &  de  la  quarte 
kgitimaire.  Par  la  Loi  des  douze  Ta- 
bles il  étoit  permis  au  pete  de  fantilie  de 
difpofer  par  teilament  de  tout  ion  bien , 
fans  rien  laiiTer  à  fes  cnlâns.  Les  çw« 
abtifoicflt  fouvcnc  de  ce  pOMNok  >  î*.  is.- 
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point  après  cinq  ans  de  contellet  l'éî^ 
d'un  défunt. 

Pour  ce  qui  dl  de  la  quarte  qu'on  ac- 
corde afin  d'empêcher  VafHon  contre  le 
teitament  inoffideui,  les  Interprètes  du 
Droit  Romain  font  fort  partagei  fur  ftn» 
origine.  Notre  Auteur  croit  qu'il  faut 
la  tirer  de  la  Loi  FaUidia  ;  cette  Loi  por- 
toit,  à  ce  qu'il  croît,  que  la  quatrième 
partie  des  biens  de  la  tlicceffion  devoit 
toùjours-appartenir  à  l'hcritiet  icllamen- 
tairc,  quand  il  étoit  chargé  de  legs;  &  à 
l'hcritieï  légitime ,  quand  il  étoit  déshé- 
rité fans  fujeC.  Cetl  pourquoi  dans  plu- 
fieurs  Loix  du  Code  &  duDîgefte,  & 
dans  la  Novelle  ii.  de  Juftinien  ,  la  lé- 
gitime ell  appellée  îaUidlt.  Ricard  dam 
fon  Traité  des  Donations ,  &  quelque» 
autres  Jurifconfultes,  avoient  propofc  ce 
feniiment;  mais  comme  ils  l'avoicnt  eux- 
mêmes  abandonné ,  notre  Auteur  prélenii 
qu'on  doit  lui  attribuer  la  gibirc  de  cette 
découverte. 

Dans  le  Chapitre  fuivant  il  traite  de  I« 
querelle  d'inofficiofité  par  rapportant fi'ih 
res.  Selon  le  fentiment  commun, Icsftert" 
germains  &  confanguins  ne  peuvent  j 
■  plaindre  du  teiîament  qu'en  alléguant  È_^ 
turpitude  de  la  perfonne  qui  a  été  inllî-  " 
tuée.  L'Auteur  prétend  que  ka  confan- 
guins pouïûient  fe  plaindre  de  l'inofB- 
doûté,  même  quand  \c  UftwacûX-'àtx.'iN'^. 


IXfi'M^H 

.fterO^H 
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;      JouRNAt  DIS  SÇAVANS, 

Ht  fait  en  faveur  d'une  perfonnt 
!e.  Voici  comme  il  prouve  fo 
ent.  On  voit  par  pluficurs  cxt 
porte!  dans  l'Hiftoire ,  qu'on  a 
:  qucIq_ucfois  !a  plainte  d'inoiB 

parens  éloignei,,  &  qu'on  ,  uge 
r  iâvcnr  par  un  principe  d'équili 
is  d'UIpien  le  pouvoir  d'intenté 
on  ne  s'accordoit  en  ligne  c 
;  qu'au  ftere  &  à  la  fœur ,  L.  it 
inof.  tiJlamtniU.  Les  Emperftu 
ien  &  Maximien  ordonnent  la 
ife,  L.ir.  Cod.  tod.  no-u.     Cett 

donne  aux  frères  &  aux  fœui 
inaion  la   querelle  d'inofficiol 

reforinée  par  l'Edit  de   Confl 

ne  permet  jamais  au  frère  ureri 
ter  l'aiSion  d'un  Cellament  înolîi 
qui  ne  le  permet  aux  frères  gc. 
^uan^^dUtcu^Wniiitu^ 
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l'cvreur  commune  du  Barreau  &  des  E- 
coles  n'a-voît  éubli  un  droit  nouveau. 
C'eli  au  Public  à  juger  du  mérite  de  cet- 
te nouvelle  opiDion  .  &  des  preuves  fur 
Icfquciles  elic  eft  appuyée  .  nous  les  a- 
Tons  rapportées  fidellcment. 

Les  L<îtx  des  douze  Tables  parfcnt  de 
la  manière  de  chcfchcr  un  vol ,  ptr  lan- 
ctmt^UÛHm.  Plufieurs  Ailleurs  ont  lâ- 
ché de  trouver  Vciplication  de  ces  mots. 
Aulugelle  renvoyé  fur  ce  fujer  an  Livre 
de  Sabinus  ât  Tunh  ,  que  nous  n'avons 
point.  Fcilus  dit  que  ccUii  qui  alloit 
chercher  quelque  chofc  qu'on  lui  avoic 
volé  dans  une  maiibn  étrangère .  devoit 
avoir  une  ceinture  qu'on  appelloit  //- 
cium ,  &  Te  couvrir  le  vifage  d'une  efpe- 
ce  de  plat  ou  bailin  de  balance  ,  «fin 
qu'il  ne  vit  pas  les  femmes  qui  fe  rencon- 
Ircroicnt  dans  la  maifon.  Notre  Auteur 
tourne  en  ridicules  ceux  qui  fuivant  l'cx- 

Elication  des  Interprètes  ,  difent  qu  e  ce 
ailin  avoir  deux  ouvertures,  &  qu'on 
l'appliquoit  fur  le  vifage  à  peu  près  com- 
me un  mafque ,  &:  il  propofe  cnfuitefon 
fentiment  ;    Ceux  qui  alloient  chercher,. , 
nous  dit-il ,  un  vol  dans  une  maifon, poP^ 
toient  avec  eux  une  balance  pour  pefef^ 
l'arjent  qu'ils  vouloicnt  donner  à  celid^ 
qui  leurdccouvriroit  le  vol,  ou  bien  ÏM 
porioii  dans  un  petit  baflin  cet  argeiid 
tout  comptéj  ce  qui  juftitve  et  ^e^mâ^B 


jjcîum  étoit  une  ceinture 

les  Officiers  établis  pour  ex^ 

dres  des  Magiftrats ,    coir 

Apulée  dans  fon  Apologie 

là ,  félon  le  même  Auteur 

BU  le  nom  de  Lideur.  Co 

permis  à  perfonne  d'entrer 

fon  étrangère,  le  Magiftra 

Lidteur  pour  accompagnei 

loit  y  aller  chercher  ce  q 

volé.  Vlp.  L,  3.  ,i>-  i'  ^«. 

celui  qui  veut  chercher  i 

tif,  obtient  la  permiliior 

^u'on  députe  un  Hunîier 

pagner.  . 

Cet  habillement  des  Li 

Itcium  ,    croit  de  dilTcrt 

comme  on  le  voit  par  ur 
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la  Lettre  du  Droit  Romain, des  reflexioni" 
fur  les  ufages  de  fon  p»ïs. 

Rtjltxiom ,  Sinlincet,^  Maximes  m»raUs~, 
I  rnifts  dans  un  ncuvtl  erdrt  ,  avec  dit 
H     Hilts  Foliliquti  V  Hifitri^uts.     Par  M. 


Paris,  chez  Etienne Gancau ,  rue  faint 
Jacques,  vis-à-vis  ia  Fontaine  fainiSc- 
vcrin  ,  aux  Armes  de  Dombes.  1714. 


fut  pas  plutôt  annoncé,  qu'il  excita  une 
curiofite  univcrfclle.  Les  Lefteurs  fc 
uvetcnt  enfuite  panagei  fur  fon  fujct, 
_.  uns  en  parurent  charmez  ,  les  autres 
_ie  furent  pas  comensdcs  portraits  qu'on 
y  ftit  de  l'homme  &  de  les  défauts,  M. 
Amelot  de  la  HoulTaie  fut  du  nombre 
des  admirateurs.  On  nous  donne  dan» 
ce  Livre  une  Lettre  de  cet  Auteur ,  qu'on 

Îeut  regarder  comme  une  apologie  des 
laximes  morales.  „  Il  a  par  tout, nous 
„  dit-il ,  de  la  force  &  de  la  peneiration, 
„  des  penfces  élevées  &  hardies, un  tour 
„  d'expreffion  noble  &  grand  ,  accom- 
„  pagné  d'un  certain  air  de  qualité  à  dire 
,r  les  chofes,  qui  ne  s'acquiert  point  par 
„  l'étude,  Û.  qui  n'appartient  pas  à  tous 
M  tcuï  qui  fc  œclEnt  d'éwkc."  V\  '^'«'^ 
0.  6 


«an  lEs  cnoies  i  m«ture<^ii'fei!e9 
nent  dans  la  penfée,  n'affetîie  p 
de  fuivre  les  règles;  ce  defordre 
«ft  a  Tes  grâces  ,  &  des  grâces 
Jie  peut.  îhjiter,  On  ne  trou\ 
dans  les  Oiivra~es  de  ces  ijens  efi 
règles,  ces  beaiitei  rives,  forte 
mes  ,  ce  don  d'écrire  faciiemei 
blcmenr. 

Après  ces  réflexions  fur  l'Ou 
gênerai ,  M.  de  la  HouiTaie  réj: 
difficulté!  que  l'on  avoit  fait  i 
La  première  éioit  que  l'on  fait 
ce  Livre  à  la  nature  humaine 
tend  à  établir  que  les  adions  d 
mes  ,  même  Ifcs  meilleures  enaj 
pèchent  dans  le  principe.  Si  l'o 
ne,  répond  l'Auteur  de  la  Lert 
tenlion  de  celui  qui  a  corapofd 
flexions.  -- 


TTC  &  d'y  confervcr  aflci  de  force  pour 
répandre  leur  venin  dans  h  pl(.:part  de  fes 
mouveraens. 

Ces  Reflexions, difoicnt  les  Critiques,' 
font  des  fubtilitez  d'un  Cenfcur  qui  prend 
en  mauvaift  part  les  atf^ions  les  plusin- 
ditférenres.  L'Apoîogiite  répète  qu'il  ne 
s'agit  dans  les  Maximes ,  que  de  l'hom- 
me corrompu.  Il  foutient  que  l'homme 
ftit  pterquc  toujours  mal  quand  Ton  a- 
mour  propre  le  (lace;  qu'il  fait  bien,  8î 
qu'il  fc  trompe  fouvent  quand  il  veut  ju- 
ger de  foi-meme  ,  parce  que  la  Nature 
agit  en  lui  par  des  reffbrts"  cachez  qu'il 
ne  connoît  pas.  Il  compare  l'homme 
corrompu  à  ces  Médailles  qui  tcpréfen- 
tcnt  la  figure  d'un  Saint  £:  celle  d'un  Dé^ 
mon  dans  une  feule  face  &  par  les  mê- 
mes traits;  il  n'y  a  que  la  diverfe  fitua- 
tion  de  ceu";  q  jî  la  regardent  qui  change 
l'objet,  l'un  voit  le  Saint,  8î  l'autre  voit 
le  Démon. 

L'obfcurité  de  quelques-unes  de  ces 
Maximes  ne  doit  pas  paffer  pour  un  dé- 
faut, le  ftyle  ferre  rui  convient  aux  Maxi- 
mes ,  IwiTc  toujours  quelque  chofe  à  de- 
viner. 

Onnepeutpointdirc  que  ces  Reflexions 
(oient  trop  g.nerales  :  car  fous  des  ter- 
mes généraux  l'efprit  fous-entcnd  de  lui- 
même  des  rcilricHon:. 

m,  Qi  ^ 


,'<ts&u>ur  aeiifl  veniciui  txc  is 
&  le  montre  tel  qti'il  eft.  Les 
tes  n'en  dirent  du  mal  que  par 
font  au  derePpoir  de  voir  révéler 
tcres  qu'ils  voudroient  pouvoi 
toute  leur  vie  aux  autres»; à cuî 
M.  Amelot,  dont  la  principa 
éioit  le  cœur  de  l'homme,  fit  des 
morales  foh  Livre,  favori.  Afin 
ver  ftdiement  celles  dont  il  po 
voir  befoin  ,  il  les  rangea  fous 
titres  par  ordre  alphabétique, 
H  étoic  très-verfé  dans  ce  qui 
l'Hiftoire  &  la  Politique  ,  il  joi 
Reflexions ,  des  Notes  tirées  de 
Sciences.  Il  a  inféré  entre  les  1 
de  M.  de  h  Rochefoucaud  celle 
dame  "''qui  font  dans  le  même  g< 
a  donc  de  nouveau  dar.s  ce  L 
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?'  '  le  nous.   Void  M  note  t  L'un  rq)ugne 
notre  Ranbn,  8c  l'autre  à  notre  amour 
propre»    -^ 

MAXxiiB.  n  n'y  »  que  d'une  forte 
d'amour  :  mais  fl  y  en  a  faillie  diiTéren- 
tev copies.  Notb.  On  ainote  d'ordinaire 
les  bdues  femmes  par  indination  ,  les 
laides  par  intérêt ,  &  les  vertueufes  par 
xaifon. 

Max.  Ceux  qui  s'appliquent  4rop  aur 
petites  diofes  deviennent  ordinairement 
ncapaUes  des  grandes.  Notb.  Le  grand 
Thiafoa  difoit  au  contraire;  On  juge 
»  qu'un  homme  eft  capable  dé  grandes  cho- 
ies »  pas  l'attention  qu'il  apporte  aux  plus 
petites.  Tac.  An,  13.  Notre  Louïs  XL  le 
plus  habile  Prince  de  fou  temps»  prenoit 
connoilfance  des  plus  i>etites  cbofes.  Co- 
mines  l'en  blâme ,  mais  peut-être  mal-i- 
propos  :  car  beaucoup  de  diofes  paroif- 
fent  Itères  »  qui  fouvent  ont  de  terribles 
fuites.  Téu,  Ann.  4. 

Max.  L'orgueil  que  nous  Infpire  l'en-^ 
▼le,  fert  fouventàla  modérer.  Note. 
Non  pas  à  la  modérer, mais  à  la  d^^mu- 
1er,  parce  que  nous  la  deshonorons  en  la 
montrant,  8c  donnonaplusde  lufoe  à  ceux 
que  nous  envions. 

^  M  A  X.  La  haine  pour  les  favoris  n'eft 
autre  chofe  que  l'amour  de  la  faveur. 
Î^TE.  Témoins  les  Guîfes  qui  furent 
cnjiemis  de  tous  les  fiivoris^  aHcnx\lv> 


L 


lunc  un  grand  nombre  henrcure 
pliquees  dans  les  Notes.  Nom  n 
rcDterons  de  cet  exemple. 

Max.  L'envie  cft  plus  irrcc( 
que  la  haine.  Note. 

.  Ntn  f''"-'/- mal  l,  L'eavie  nt  s'sp-. 
iBuAt,  fiiaiidi  nus-  i^uand  Icsp«ronii 
l'  g.'rii  /•'-.j'r.'ii  lui  foutniffent  un 
lir  «uniftl,,!,  ,  f^  le  tiourriiure  pai 
mimi.    àin.  ïcaur  ftiis  gloiici 

Il  n'y-  a  point  d'autre  remède 
que  de  fuivre  le  confeil  Elpasnt 
dit  :  '^  " 

Oir*  i«»  ,  „>,iru  Faii  bitn  .  ru  : 
/■r  ,  j  n>:j„«d,Tt»,  ài.  8t  tu  lei  tonfouJi 
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r , corrigée vaugrntniie.  APaiis,chcr 
Nicolas  Maïuel,  au  milieu dchgrand' 
Salle  du  Palais,  du  côté  de  h  Chapel- 
le, à  Ii  Croix  d'or,  1713.111  ii.pp.ïpi, 

pAnMi  le  grand  nombre  de.Traitei, 
compofez  depuis  le  rctablilTément  des 
Lettres  en  Occident ,  pour  éclaircir  les 
Antiquité!  Romaines  ,  foie  en  gênerai, 
foit  en  particulier  ;  l'on-cn  trouve  plu- 
Ceursqui  regardent  le  Sénat  Romain,  Tel 
eft  celui  de  Paul  Manuce  ,  qui  parut  à 
Venife  en  1581.  in  4.  &  qui  futréimpri- 
mé  à  Cologne  en  1581.  («8.  Tel  eftwi- 
:ore  celui  de  ^tan  Sarim  Zamiftim ,  jaV' 
:agé  en  deux  Livres,  imprimé  à  Venife 
■n  1563.  '"  4.  &  enfuite  a  Strasbourg  eu 
608.  in  8.  On  les  a  inférés  l'un  &  l'au- 
re  dans  le  I.  Tome  des  jlniifuïtâz  Ra- 
maiius  ,  recueillies  par  GrÂvim.  Nous 
avons,  outre  cela,  le  Traité  de  Af. -in/. 
MajoTAgiut,  deSenatu  Ramam,  imprimé 
à  Milan  en  1516.  in  4:  &  le  Livre  do 
Cuitlaurnt  Billeadta  ,  publié  il  Paris  en 
lôii.  in  8.  fous  le  tltie  de  Ciccrni'n  Ctn- 
fuî  ,  Senaltr,  Smalufqut  Rotaanus., 
tient  tout  ce. que  Ciceron  dans  fes  divers 
Ouvrages  nous  apprendtouckant la  digni- 
té de  Conful,  celle  de  Sénateur,  8;  lou- 
chant le  Sénat  Romain.  L'Auteur  de  l'Ou- 
Trage ,  dont  nous  rendons  compte  ,  1 
fans  doute  con/iiJtéces  diffciens  E^âiiM 


•n- 

1 


Ué  conceS,"éanmoins< 

fommes  per^f  "^^ous  devoi 
^ant  homme  a  qm  no  ^^ 

.  bonne  foi  &wri  ex 

négligé  f  e  reco  ^^  ^^ 

edt  une  atW'^"V"   gn  écviva 
fer  d'autant  moins  en  cl 
%c  point  d'Antiquité  ,    ^u 

V  convamcu  Pa;  ^^n^„tes 

vent  aux  P,^"*6^^7,  ,,-„  de 
U  témérité ,  pu  du  peu  û^ 
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au  lieu  que  la  première  n'en  rempliffc  , 
que  119;  &  il  paroit  de  plus,  que  l'Aa- 
tcura  bien  voulu  profiter  dans  celle-ci, 
de  quelques  réflexions  critiques  que  nous 
prîmes  la  liberté  de  faire  furcclledeiyoï. 
Nous  allons  donner  un  précis  de  ce  qua 
ce  Livre  contient  de  plus  remarquable, 
en  parcourant  les  19  Chapitres  dont  îleft 
compofé. 

I.  L'originedu  Sénat  Romain  eflpref- 
que  aulli  ancienne  que  la  fondation  de 
Rome^  Romulus  ayant  divifé  Ton  nou- 
veau Peuple  en  trois  Tribus,  &  chaque 
Tribu  en  30  Curies,  il  crut  devoir  par- 
tager les  foins  du  Gouvernement  avecua 
nombre  choifi  de  fcs  propres  Sujets,  Dans 
cette  vûë  il  obligea  chaque  Tribu  à  lui 
donner  trois  Confeillers ,  &  chaque  Cu- 
■  rie  à  lui  en  fournir  trois  ;  ce  qui  iàifoiï 
en  tout  99,  auxquels  il  enjoignitun  feul 
de  fon  choix  ,  qui  fut  mis  i  la  tête  de 
tous  les  autres.  Ces  Confeillers^  s'appel- 
lerent  Sénateurs ,  à  caufe  de  leur  ige  avan- 
cé,qui  les  rcndoic  plus  propres  aux  Con* 
feils,  &  l'on  donna  le  nom  de  Sinat  \ 
leur  Affcmblée. 

z.  On  voit  pat  ce  i"  établiffcment 
qu'une  condition  elTentielle  pour  devenir 
Sénateur,  étoitla  qualité  de  Citoyen  Ro- 
main. Sous  ce  nom  l'on  compreni  ' 
non-feulement  les  Hsbitans  de  Rai 
xaaîi  encore  ccux.ies  ViHu  imuûô,; 


iRo-  _ 


Rois ,  qui  n'eurent  pas  Tur  cS» 
Peuple  les  mêmes  égards  qu'a 
Romulus.  Aptes  l'abotiiion  de  1: 
té ,  les  Confuls  &  le  Peuple  pa 
entre  eus  le  pouvoir  d'élire  I 
tcurs.  C'eft-à-ditc  que  les  Cor 
pofoient  au  Peuple  ceux  qu'ils  j 
les  plus  dignes  d'une  place  fi  iiii| 
Si  le  Peuple  ne  choiliflbit  qwepa 
que  les  Confuls  avoicnt  piopc 
pouvoir  pifTa  enfuire  aux  Ccd! 
ces  Mii£i(lrats  ftifoient  de  dnt 
ans  k  revue  du  Sénat ,  pour 
par  de  nouveaux  Sénateurs  cet 
mort  avoit  enlcvei.  Cepcndai 
diverfes  occafions  où  ce  pouvo 
ercé  par  d'autres  Magîftrats ,  & 
fois  mfme  impunément  ufurpé 
^-  Pniir  mériter  d'être  admis 
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quelques  Magiftraturçs.  A  l'égard  de  l'Â- 
ge requis  pour  cette  dignité  »  TAuteur 
avoue  que  l'opinion  la  plus  vrai-fembla- 
fale  fur'  cela  n'eft  appuyM  que  fur  de  foi- 
bles  conjeâures  ;  cette  opinion  (félon 
lui)  eft  qu'on  ne  pouToit  être  Sénateur 
avant  Tige  de  30  ans ,  parceque  fouvent 
pu,  ne  parvenoit  à  ce  grade,  qu'après  la 
QocAure»  qu'on  ne  pouvoit  obtenir  qu'à 
1^  ans.  L'Auteur  ne  trouve  pas  moins 
ilé  difficulté  à  déterminer  la  fomme  à  la- 
^udDe  devoit  monter  le  bien  d'un  Séna- 
teur :  car  c'étoit  encore  une  des  condi- 
tions capi^les  pour  le  devenir.  Ce  qui 
lui  paroit  fur  cela  de  plus  ceruin  ,  c  eft 

Îu' Augufte  9  non  content  de  rétablir  fur 
anden  pied  le  biei»  marqué  par  la  Loi 
pour  être  £ut  Sénateur  »  f  ang^tfiiu  juf- 
qu'à  la  fomme  de  douze  cens  miUe  petits 
:&fterces»  <^ae  l'Auteur  évalue  à  celle  de 
nouante  miHe  Livres  de  notre  monnove. 
5*  6.  Après  notis  avoir  parlé  du  Cnef 
.des  Sénateurs  ,  qui  étoit  qudquefois  un 
homme  »  dont  le  mérite  efiaçoit  celui 
des  autres ,  mais  pour  l'ordinaire  »  félon 
jkê-iivff  k  plus  ancien  de  ceux  qui  a- 
voient  fait  la  fonâion  de  Cenfeur;  l'Au* 
teur  nous  ait  une  énumeration  de  tous 
ceux  qui  av<rient  droit  d'entier  auSenat. 
De  ce  nombw  étoient  les  Confuk  ,  les 
Préteurs  »  les  Cenfinirs ,  &  lès  Ediles- 
.  Curules;  &  ils  «voient  tous  iovil ^<â^àab- 


^ans  h  Compagnie.  Quant  aux 
aux  Edilcs-Plébeiens ,  &  aux 
lis  ne  pouvoient  venir  au  Senal 
aant  Tannée  de  leur  Msgilîratui 
toient  les  derniers  à  opiner,  8c 
droit  de  le  faire  qu'en  approuva 
defaprouvant  par  quelque  ligne 
inens_propofez.  Le  r/amea  d 
le  Prêtre  de  Jupiter  aiTiltoit  o 
ment  aux  AfTemblées  du  Seni 
ceux  i^ui  furent  enfuitc  revêtus 
^iffuicc  ,  ayant  négJigi?  leur  dr< 
PrétreïTj  y  furent  riiiablis  que  pj 
tances  de  C.  FU^cus.  Les  en&n' 
Dateurs  afliflercnt  aux  Délibéra 
Scnat.jufqu'au  temps  du  jeune  I 
qu  Ils  en  furent  cidtis.  Mais 
rétablit  enfin  fur  ce  point  l'ancie 
Durefte,  après  ûj  ans  les  Scm 
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m  potîeflion  depuis  l'établiffement  de  ^ 
libettc  jufqu'à  Tan  de  Rome  630;  mail 
qui  reçût  dans  la  fuite  diïerfcs  stccintes, 
ainii  que  l'obferve  l'Auteiir.  3.  D'être 
charge!  des  Ambaffades  ,  des  Commii^ 
fions  honorables,  des  dfgniiei  du  Sacetr 
doce.  Se  du  Gouvernement  des  Provin- 


8.  Si  les  Sénateurs  avoient  l'avantage 
de  remplir  des  fonflions  û  gloricufcs,  îli 
contraÂoient  d'ailleurs  par  leur  état  cer- 
taines obligations ,  &t  certaines  fervîm- 
desjque  l'Auitur  raffemblc  ici  avec  foin. 
II  remarque  en  l' lieu ,  que  les  Sénateurs 
ne  jouïfloient  pas  du  bénéfice  de  la  Loi, 
qui  pardoonoit  une  trahifun  ,  01^  queU 
que  autre  crime  d'Etat  aui  complicej 
pour  récompcnfc  de  l'avoir  découvert,  U 
ne  leur  étoit  paspermisde  fojtir des  Con- 
fins de  l'Italie ,  s'ils  n'en  avoient  obtenu 
la  pcrmiOion  fous  quelque  prétexte  légi- 
time. Mais  comme  ces  permiffions  n'im- 
pofoient  point  la  néccffité  du  retour, 
Ciceron  y  mit  ordre  pendant  fon  Con- 
fulat  ,  &  fit  réduire  le  temps  de  cette 
abfence  à  une  année  feulement.  Les  Sé- 
nateurs étoient  obligez  de  fe  conferver  le 
bien  marqué  pour  pan-enir  à  cette  digni- 
té, à  peine  de  s'en  trouver  déchus.  A  II 
vérité  on  n'ufoit  ordinairement  de  cette 


rigueur  qu  envers  ceux  qui  avoient  çïa* 
àa  leurs  biens piûtôi  pai  le  àéieÊsiat^' 


ij 


naces  ,  1»  force  ,  ou  dautr 
voves  pour  s'élever  aux  ChaT| 
de-dix  ans  d'exiU  de  prendre 
chies  pour  femmes  ;dépoul. 
dines,  ou  des  filles  de  Farca 
ter  la  profetrion  de  Gladiateur 
.  teur  a  foin  de  marquer  le  te 
cafioii  de  ces  divers  Regleme 
Q  II  vient  après  cela  aux 
ÛM  Sénateurs.  On  pumffoU 
ment  quiconque  avoit  eu  li 
iM  injurier  ;  on  ne  pouvoii 
en  Jufticc  pour  crime  de  lari 
foicnt  renvoyer  à  Rome  les  I 
leur  intentoit  en  Provmce  ; 
permU  de  récufcr  plus  detrc 
cucnc  pouvoient  pas  les  (-.n; 

AiiL-v—n  .    i!.  nri-IIDOient  1 
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les  Sénateurs  ,  il  y  en  avoir  (obrcrve 
l'Auleur)  de  partie ulicres  à  ceux  qui  a' 
voient  exercé  des  Magiftraturcs  plus  ou 
moins  honorables  :  ainli  ceux  qui  avoient 
^ré  Confuls  psflbienc  devant  ceux  qui 
n'avoicnt  été  que  l'rércurs ,  &c. 

w.  L'Ordre  des  Sénateurs  étoit  exl^ 
rieuremcnt  diilingué  de  celui  des  Cheva- 
liers par  le  vÊtcnient  appeilé,  Laïui  c!a~ 
■VHS.  Uti-cU-zmm ,  inviea  tla-vaia;  c'était 
(dit l'Auteur)  une  erpece  de  faye  ou  da 
tunique  ,  dont  les  boutons  femblables 
pour  la  figure  à  des  têtes  de  clou,  a  voient 
beaucoup  plus  de  largeur  que  ceux  de  la 
tunique  des  Chevaliers,  appellée  par  cet- 
te raifon  Angufti-cUvium.  Déplus ,  îes 
Sénateurs  ne  ceignoienr  point  ces  tuni- 
ques,au  lieu  que  les  Chevaliers  porto  ient 
des  ceintures.  Une  autre  marque  dedif- 
tiniSion  pour  les  Sénateurs  ,  c'éioit  le 
croilTant  qui  ornoit  leurs  cliauiïiires ,  & 
qui  par  fa  figure  femblable  à  un  C,  mar- 
quoit  (dit  l'Auteur)  l'origine  que  cet 
Ordre  prétetidoit  tirer  des  100  prcmicts 
Sénateurs  crée?,  par  Romulus. 

II.  Le  nombre  des  Sénateurs  a  varié 
fcîon  les  temps.  De  cent  ou  même  de 
deux  cens  qu'ils  étoient  fous  Romulus, 
ils  fe  trouvèrent  multipliez  jurqu'au 
nombre  de  300  au  commcnccraenr  de 
la  Republique.    On  en  compioit  plus  de 

Kfous  le  Confulat  de  MelTahôi  dtVv- 
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doit  la  dignité  de  Sénateur, 
ordinaires  font  le  dérèglement 
la  condamnation  publique  poi 
crime  honteux ,  les  mauvais  n 
ployez  pour  parvenir  aux 
la  négligence  à  les  remplir  dig; 
fouvcnt  la  trop  grande  fcverit 
fcurs';car  ces  M  agi  H  rats  qui  av 
de  donner  la  place  de  Sénateur 
aufli  celui  de  l'ôter.  Un  Roe 
du  Sénat  pouvoir  y  être  rétaj 
fiiffragcs ,  foit  du  Peuple ,  foit 
foit  des  juges  commis  ctprè 
rapel.    Quelquefois  an  Senatc 

far  un  des  Cenfeurs ,  étoit  m; 
autre  ,  ou  réhabilité  par  le 
fcurs  ,  pourvu  toutefois  qu'i 
point  exclus  pour  quelque  eau 
te.     Ouelcuefoîs  une  fécond 
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ij.  De  h  pctfonnc  des  ScnatoirS; 
l'Auteur  paffe  à  ce  qui  concernoit  le  Se^ 
nat  même  ;  il  recherche  d'abord  qui  a 
voit  droit  de  le  convoquer;  &  i!  trou- 
ve que  ce  droit  appattenoit  aux  Rois. 
tant  qu'ils  fubfillcrent,  au  Difhteur.aux 
Confuls.aux  Préteurs,  aux  Tribuns  du 
Peuple,  au  Magiilrat  qui  avoir  la  Régen- 
ce pendant  les  troubles  ou  les  dangers  de 
la  République,  &  qu'on  nommoit  pour 
cette  raifon  Initnrx  -,  au  Gouverneur 
de  Rome ,  6;  au  General  de  la  Cavale- 
rie, Enfin  ce  pouvoir  pilTa  aux  Empe- 
reurs ,  qui  pour  cette  convocation  ne  con- 
fulterent  plus  d'autre  Loi  que  leur  pro- 
pre voIoukî. 

14.  On  nous  apprend  enfuite  que  cet- 
te convocation  fe  feifoit  de  deux  maniè- 
res ,  ou  par  une  Déclaration  des  Magiftrats 
qui  avoicnt  ce  droit,  ou  par^Ia  voixd'un 
Crieut  public.  On  nous  marque  les  prin- 
dpaux  termes  de  cette  convocation ,  lei 
raifons  qui  pouvoient  difpenfer  les  Scna- 
teun  de  fc  trouver  à  l'Affcmbîée  ,  l'a- 
mende à  laquelle  les  aiTujettiffoit  uneab*. 
fence  ill^itune. 

15.  A  l'égard  du  nombre  des  Sénateur* 
néceffairc  pour  faire  un  Stnaïuf-Cun fuite , 
ou  une  Ordonnance  juridique ,  l'Auteur 
ne  le  détermine  pas  ;  mais  il  conjcdure 
que  ce  nombre  a  pu  varier  fnivant  la  na- 
ture ou  l'importance  des  a^iies ,  6t  tû- 

R  1  ^aa. 
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t  que  le  Sénat   s'cil  trouve 
ins  nombreiiï. 

6.  Il  nouG  parle  des  lieux  où 
ic  le  Stnat  ,    &  qui  étoicr 
uples  des  Dieux  ,   ou  d'aai 
publics  aiipïiavant  confaaf 

7.  !1  fnit  (Jiverfes  reraarqu. 
rs  deftinc?.  à  ces  Aflemblécs. 

8.  Il  décrit  les  Cérémonies 
ces  occaiions ,  &  qui  confiftt 
Republique  à  immoler  des'' 
à  prendre  les  Aufpices  ;   ma 
\t  réduifit  pour  chaque  Scnai 
:rifice  de  vin  &  d'encens , 
nt  qu'il  prétoit  fur  l'Autel  d< 
S  avec  fincerité,  &  fans  flatt 
[9.   L'Auteur  fait  une  rcvûè 
rats  qui  avoient  droit  de  co 
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piObit  aux  perronnagcs  Confulaires,  de 
ceus-ci  ajx  Préteurs ,  puis  à  ceux  qui  a- 
voknt  exercé  la  Magiftraiiirc  la  plus  con- 
fidérable  après  !a  Préture  ,  &  ainfi  des 
autres.  On  garda  (continue  l'Auteur) 
ces  pratiques  aiTez  régulières  ,  tant  que 
fubfifials  Republique; mais  fous  ks  Em- 
pereurs ,  le  pouvoir  abfolu  iniroduifit  des 
Loix  nouvelles. 

zi,  L'Auteur  en  expliqnant  la  manière 
(îont  les  Sénateurs faifoiemconnoîirclcur 
avis,  remarque  qu'avant  qu'ils  déclaraf- 
fent  leur  fentiment  Turla  matière  en quef- 
tion  ,  ils  avoient  le  privilège  de  parler 
fur  toute  autre  matière  ,  &  autant  de 
temps  qu'il  leur  plaifoit,  Lorfqu' une  mê- 
me affaire  comprcnoic  divers  points ,  fur 
k-rqucls  on  pouvoir  prendre  différens  par- 
tis, il  étoit  permis  a  un  Sénateur  de  de- 
mander (ju'on  ptoporât-les  différens cbets 
l'un  après  l'autre.  Quelquefois  les  Sé- 
nateurs donnoicnt  leur  avis  par  un  fîgne, 
ou  par  an  feiU  mot.  Mais  il  n' étoit  pas 
libre  de  n'cmbraffcr  aucun  fentiment,  & 
il  falloit  de  nécciEté  fe  déterminer.  A  I> 
vctité  on  éludoit  en  quelque  forte  cette 
ndcefllic ,  par  la  liberté  de  difcourir  auflï 
lonSrtcms  qu'on  vouloit,&  de  confumcr 
ainft  tout  le  temps  de  la  féancc  qui  fc 
terminoit  fans  qu'on  cilt  pris  aucune  ré- 
folution, 

11.  Après  ce  détail  de  ce  qvii  Tta,M- 
R  3  io«. 
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it  rintérîeiir  du  Scnit ,  l'Aut 
treiieiH  des  Afles ,  des  Rcglei 
î  Refu!tat-  qui  cmiinoient  de  i 
nhîéc  ,     &  qu'on  appelloit  \ 
a  Stnasus-CanfaUis.     Le  Magi 
Ifidûit  avoit  loin  de  recueillir 

1  Sénateurs ,   &  la  pluralité  d 
i  fairoit  un  Senatus-Confutte. 
ir  explique  en  quoi  conliftoit 
ice  entre  Sittaïus-Caufulium  pti 
1 ,  &£  itnaïui'CanJ'uliHm  ftr  re 
qui  ne  rouloit  (lelon  lui)    q 
rerenic   manière  dont  les    i 
nnoient  leurs  a»is. 

13.   Il  fe  rencontroiE  divers 
i  emp^choienc  qu'un  SenattB- 
fùt  rendu  ,   8i  dont  le  prind 
voye  d'oppolition     foit  de  la 
dqu'un  di-'s  grands  Mjgifttïis , 

Btndn 
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idrc  aucune  raifon  de  i 'empêchement 
qu'ils  y  formoicnt.  On  donnoir  (obrer- 
YC  l'Auteur)  le  nom  à^Auianiex.  aui  Dé- 
libérations du  Sénat ,  contrariées  par  les 
Tribun? ,  parce  que  malgré  l'oppolition 
de  ces  Magifirats,  elles  ne  laiflbient  paï 
d'être  de  quelque  poids  ,  quoiqu'il  n'y 
eût  nulle  obligation  de  s'y  conformer, Se 
qu'en  effet  perfonne  ne  s'y  conformât. 
L'Auteur  marque  encore  quelques  efpfr. 
ces  d'Ordonnances  du  Sénat  ,  que  l'on 
défignoit  par  le  nom  A'AutoriitK. 

14.  Il  y  avoit  (félon  lui)  des  Secre-^ 
taires  ou  des  Greffiers  deftinei  à  mettre 
par  écrit  les  S enatus-Con fuites.  Mais 
dans  les  Délibérations  ,  dont  le  fuccèï 
dépendoit  du  fecrec  ,  les  Sénateurs  les 
plus  habiles  &  les  plus  intègres  faifoient 
alors  la  fonftion  de  Secrétaires. 

15.  Enfin,  pour  nous  mettre  plus  an 
fiiit  fur  les  Senatus-Confultes  ,  î'Auieur 
nous  inllruit  de  la  formule ,  dans  laquel- 
le ils  étoient  conçus  : 

16.  Du  lieu  où  on  les  confervoit ,  qui 
étoit  celui-même  où  l'on  gardoit  le  Tré- 
for  public ,  c'ell-à-dire  le  Temple  de  Sa-' 
turne; 

17.  Et  de  la  durée  de  ces  Arrêts,  qui 
demeuroient  en  vigueur  jufqu'i  ce  que 
le  Sénat  en  rendît  de  contrai  tes. 

i8.  L'Auteur  employé  le  pénultième 
Chapitre  de  ce  Livre  ,  i  aous  ii.Qï.ïi« 
f  R  4 
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du  Triomphe;  &  fans  parler  dcphificurs 
autres  prérogatives  de  moindre  confé- 
quencc  ,  il  avoit  celle  de  confier  dans 
les  périls  eïtrcmts  la  dellinée  de  la  Ré- 
publique aux  Confuls,  &  quclquefoi?  à 
d'autres  Magiftrats,  en  leur  donnant  nnc 
puiflâncc  fans  bornes ,  qui  les  autoriruit 
pleinement  à  lever  des  troupes ,_  à  faire 
la  guerre  ,  &  à  réprimer  ou  châtier  par 
toutes  fortes  de  moyens  ks  Citoyens  & 
les  Alliez. 

19.  Enfin  l'Auteur  termine  ceTraîtrf; 
en  examinant  la  conduite  du  Sénat  dans 
l'adminiftrïtion  des  affaires  publiques;  Se 
il  y  découvre  huit  principaux  caraifteres , 
qui  font  l'atlachcmenc  i  U  Religion, 
robfervation  du  fecret,  le  maintien  de  la 
Difciplinc  militaire  ,  la  fagclTe  dans  les 
récompcnfes ,  la  fidélité  envers  ks  Al- 
liez, la  ièrmclé  dans  les  périls,  la  modé- 
ration dms  les  bons  fuccès  ,^  la  confian- 
ce dans  les  mauvais.  Pour  abréger  nous 
rcnvoyt)ns  au  Livre  même  fur  l'euplica- 
tion  détaillée  de  ces  divers  caractères,  par 
hqucl'c  l'Auteur  met  ,  pour  ainfi  dire , 
la  dernière  main  au  Tableau  qu'il  avoic 
entrepris. 

Reciuil  de  fiuSenn  Fîtcts  d'Elwjiun»  tff  de 
Po'rfie,  preftnciti  «  l'Académie  du  Jeux 
lUrÂitx pour  les  Prix  Je  l'anuft  i7i;t- 
A  Touloufc  ,    chez   Claudc-Gllte  V»^      , 


ment.  Le  quatrième  Prîx"fût 
«ne  Ekgie  de  Mjdcmoirdle  d, 
de  Poitel.  On  nous  dit  dans 
ftment  que  le  Public  ne  fçai 
trop  infoime  du  nombre  &  de 
des  Pni  que  l'Académie  des  1 
rauï  donne  chaque  annde  :  8e 
informer  de  nouveau,  on  ,épo 
»  dcja  été  annoncé  pluliem  foii 
■qudy  a  quitte  p,i,  ,  j„„,  jj 
elt  une  Amaracthe  d'or,  de  la  i 
4eo  livres .  adjugée  à  une  Ode 
cond  ,  iine  Violette  d'argent  d< 
Très,  adjugea  un  Poi/me  deVS 
moins,  &  de  100  Vers  au  plus, 
lexandrins  &  fuivis ,  ou  à  rim, 
dont  lefojet  doit  être  hero'iqne 
fiéme,  une  Eglantine  d'argent 
Jei;olivres.ad|ni;é  i  une  pioa 
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le  donné  à  UDC  Elégie ,  à  uiie£glogu^f 
ou  à  une  Idilc  Outre  ces  quatre  Prix 
ordinaires ,  on  donnera  cctic  année  un 
fécond  prix  ponr  la  Profc.  Le  fujct  de 
toutes  les  fortes  de  Pocfîe  ,  qui  piuveut 
pritindrt  i  ces  Prix ,  efl  au  choix  des  Au- 
teurs, Nous  paffons  les  autres  Artides 
de  rAvertiffcnient ,  comme  étant  fuffi- 
famment  connus  du  Public,  Voici  le 
commencement  de  l'Ode  qui  a  rempor- 
té le  premier  Prix,  clic  cft  fur  U  vanité 
de  h  Fortune. 

laui-'il  ijutfdavt  de  t'Eximptt 
3e  riTuii  hammage  à  tel  AnteU  l 
Fortune,  aux  fertei  ds  tan  TemfU 
y  M  fuivi  ittviuglts  Mortels. 
Peur  tntrir  djuts  ton  SanlliMire, 
Cootrt  une  foule  merctnain , 
l}'ai  long-itmpi  en  ■v»m  camhttu. 

J'ai  ttÂjaurs  vu  U  VioUm» 
r  triompher  ât  U  Vtrfu. 

L'aveugkment  de  Vhomme  fur  les  ve- 
ritei.  de  la  Religion ,  fait  ici  le  fujet  d'un 
Poëmc,  auquel  on  a  adjugé  le  Prix.  II 
commence  ainfi. 

Erreur  qui  vois  toujours  Simple  opimâire, 
Çgrir  fur  tes  Autels  un  encens  idolâtre , 
Partis  mtnfanffi  vains,  dent  fin  cxurif 
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mit  àjvtatUmtni  a-i-il  iii  rtdiu 

mi^s  U,  lanfions  okfin  ifprit  Mj 

h  lui  €.aclies  toujours  fa  Cttiftt  ori% 

\  cherchant  Uin  de  Dieu  fort  prh 

«  coKUolt  de  Loi  jui  la  Lei  du 
vain  dans  i'Univtri,  encor  mit 

Il  lai  feint  du  Tris-hnui  la  fa 

ntnerti  j  ■uerraït'lt  ks  traits-  de  ^ 

leurt 
tiinj  fe, -jeux  ouverts  f>us  Hm 

f>fteur. 
lis  ejitei.'  Des  P.ijfiotiifer^aw  l  tpa 
Wejourde  laRaifon  s' ouvre  encore  ut. 
m  forcé  par  linftinH  i]ui  le  -uient  , 

ignorer. 
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mitié ,  une  autre  fur  l'immoralité  de  VA- 
iiie,  une  autre  fur  k  Sommeil,  unequa- 
triéme  far  VOr,  une  cinquième  fur  l'A- 
mour de  la  Patrie ,  une  fixiéme  fur  l'tY- 
prit ,  une  fepliéme  fut  la  REttaitc  ,  une 
huitième  fur  l'Jïnfer,  une  neuvième  fur 
le  Martyre;  une  dixième  fur  la  ChaSe, 
une  onzième  fur  le  Préjugé,  une  dou- 
zic'inefur  la  Médiocrité  ,  une  trciiième 
fur  l'Enfance,  une  quatorzième  fur  l'Ad- 
verfitè,  une  quiniième  fur  le  Travail. 

Après  CES  Odes  viennent  divets  Poë- 
mes.  Le  premier  qui  eil  celui  auquel 
on  a  adjuge  le  Prix,  ell  fur  le  Roi  ;  le 
fécond  fur  l'aveuglement  humain  tou- 
chant les  Vcrilez  de  la  ReiiEion.  Nous 
venons  d'en  rapporter  quelques  Vers.  Le 
ivoiiiéme  a  pour  fujet  les  Jeux  Floraux; 
le  quatrième,  la  foilicitude  des  Auteurs 
qui  travaillent  pour  les  Jeux  Floraux;  le 
cinquième, l'Amour  propre;  le  fixième, 
l'Indifférence  recouvrée.  Deux  Eslo^ues 
terminent  toutes  ces  Poëfîes.  Nous  ne 
fçaurions  donner  une  idée  de  tant  de  Pie- 
ces  différentes.  Voici  feulement  quelaues  '^_ 
morccauii  de  la  huitième  Se  neuvième.  ri^| 
Ode.  '^^M 

^  L'  £  N  F  E  R.  fl 

^^K    jimn  frtfond ,  gtufrt  herrlble ,  ^M 

^^mgA  dtat  Usfmx  iienuls,  .^| 

K.  "    m 


Ftchiur,  Uficvreiannonet 
L'injhnt  fatal  du  Irifai. 
Ta  Stnttnce  fe  prenenci , 
L'Enftr  s  oui/re  foUi  tes  pai. 
Tombe ,  coupable  Viffime , 
Dans  et  tincbrtitx  abime , 
Cettirt  affreux  de  la  dsitleur. 
Arlifan  ditanfupfdke, 
N'aeiiife  qm  la  malice. 
De  Cexeii  de  ton  malheur. 


LE    MARTYRE. 

Cejfet. ,  Uoùjut  Pagamfmt , 
De  neus  ijanitr  iioire  verlH. 
Votre  fajlueux  Herùfmi 
Tfun  ijaia  irU'  «H  i^i^.ttu. 
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Les  autres  Pièces  dont  nous  ne  rappor- 
tons point  d'exemples ,  ne  font  pas  moins 
recommîndabks  ;  &  fi  nous  venons  d'en 
citer  quelques-unes  à  l'eïduljon  des  au- 
tres.nousa'a  vons  fuivi  enccla  d'autre  rè- 
gle que  celle  du  hazard  qui  nous  les  a 
prefcntées. 

Ce  Recueil  finit  par  deux  Difcours  de 
Profe  fur  les  Avantages  de  l'Advcrfité 
pourforiucrl'honnêteHommc.  Onmon- 
tre  dans  le  premier  i.  Que  l'Adverfitc 
ouvre  les  yctix  à  l'homme  ,  &  lui  fait 
connoitre  fes  devoirs.  2.  Que  quand  la 
Profperité  lui  taiftrsii  la  Ubtrti  de  con- 
noitre fes  obligations ,  elle  feroit  un  »if~ 
tatlt  *  It!  «cquiter. 

Le  fécond  Difcours  ne  renferme  point 
de  divilîon  marquée,  on  verra  dans  ces 
mots  de  l'Exorde  le  dclTein  de  l'Auteur, 
„  Malgré  la  diverlîté  des  opinions  qui 
„  ont  toujours  partagé  les  hommes,  ils 
„  ont  eu  la  même  eftimepour  l'honnête 
,,  Homme,  &  chacun  d'eux  a  voulu  le 
„  paroîtrc.  Ce  titre  glorieux  ne  dépend 
„  ni  de  la  naiffance ,  ni  du  haurd  ,  ni 
„  del'ecrcur  du  peuple.  11  eft  petfonnel  ; 
„  l'honnêteté  par&itc  eft  heurcufement 
„  confondue  avec  la  droiture  ,  avec  ta 
„  probité  ,  ou  pour  parler  comme  un 
j,  Ancien  ,  avec  la  venu.  L'honnête 
^  Homme  aime  la  vérité,  il  eft  ennemi 

■delaâattene,  fenûMe  aux  larmes  de:& 
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„  de  foB  implacable  ennemi,  le  farae(_ 
,.  St:ipjon.  Il  s'oppofe  it  h  dL-llruOioî 
,,  de  cette  Rivale  de  Rome;  convaincu 
„  que  la  vertu  Romaine  fe  raleniira  ,  dès 
]>  qu'elle  n'aura  plus  de  malheurs  à  ef- 
,1  iuyer,  ou  à  prévoir._Nc  nous  flattons 
,,  pas;  quand  nous  ne  Jbmmes  pas  inf- 
„  iruirs  par  les  difgraces  ,  il  eft  difficile 
„  que  nous  ne  hlïions  céder  ia  pro- 
r>  bité  à  nos  penchan;  ;  ils  nous  éloi£ncnt 
,,  des  featicrs  de  h  Vérité  ,  Se  rii 
(I  nous  y  ramené." 

L'Auteur  termine  fon  DiCcours.  ^_ 
cft  de  quatone  pages  ,  par  eetti 
Maxime  du  Livre  de  l'Imitation  ;  Beaum 
ift  nabis  ,  quod  aliyinndi  hahamat  alï- 
quas  graviiatet ,   jhm  haminem  ad  cor  rt- 
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Manuale  Theologicum  ,  feu  Theolo' 
Dogmatica  &  Hilîorica.  Secunda  Edt^ 
tio  putior  &  uberior ,    compleâeiw 
Doftrinam  Theologorum  ab  omni  er- 
rore  3c  laxiiate  vinoicatam.    Ad  ufum 
Seminaciotum ,  inoffenfo  pedc  Icjen- 
dam  &  doccndam.  Ceft-à-dire  :  Ahi- 
gê  Dagmaligiie  C  Hifionijut  de  la  Théo- 
logie. Seetnat  tiHilan  carrigèi  (Sf  aitgmtf^ 
tie.    Par  U  Are  P  i  n  a  i  n  dt  la  Com- 
,  fagnie  de  ^efits.     A   Paris  ,    auï  fn 
p~  de  P.  Wjttc  Libraire ,  rue  S,  Jacqut 
k  à  J' Ange  Gardien.  1714.  in  11.  i..V< 
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gênerai ,  qu'en  particulier.  Comme  il 
eft  peu  de  Leiteurs  qui  n'jiyent  iincjufte 
idée  de  ces  matières  ,&  que  d'aiJeursnooi 
avons  déjà  rendu  compte  de  cet  Ouvnge 
dans  le  Journal  du  Mois  de  Décembre  de 
l'année  ino,  p.ôîi,  nousnc  croyons  pas 
qu'il  foit  à  propo!  d'cnirer  dans  un  long  dé- 
tail à  l'occaiion  de  celte  nouvelle  Edition. 

Entre  autresaddiiions,  il  y  en  a  une  en 
forme  d'avertilTemenc  aucommenceracnt 
du  fécond  Volume.  Le  Perc  Perrin  y 
invite  les  jeunes  Théologiens  à  fc  défaire 
àc  bonne  heure  des  Prejugtx.  de  la  nou>' 
vellc  Philoibphic ,  qui  ont  quelque  rap- 
port ave^  les  Dogmes.  Ces  nouvcautei, 
dit-il ,  font  condamnées  par  tout ,  &  ne 
font  approuvées  que  des  Hérétiques  du 
Septentrion ,  à  caufe  de  la  liaifon  qu'el- 
les ont  avec  leurs  erreurs.  II  donne  une 
lifte  des  Opinions ,  contre  lefquellcs  il 
ptécautionne  ainfi  Tes  Leéteurs;  &  cette 
lifte  cft  compofce  de  douze  articles  que 
voici. 

„  I.  La  italien  prtmîtrf  tfl  la  mhnt 
„  chofi  ijue  ïéitndue;  élit  efi  efftntiiUimint 
„  ètinâtu;  cr  Its  fartiti  n'inpeu-vfmlirt 
,t  pttiitréts  Unit  pjr  l'autre,  mime  par  mi- 
„  racle.  Il  cft  comme  impoflible  de  con- 
„  ciljer  ce  fentiment  arec  le  dogme  de 
„  l'Exiflcnce  du  Corps  de  Jefus-aiiillT  j 
.,  dans  rEiicharillic  ;  le  Corps  étant  tout  J 
• ,  cmicr  dam  toute  iho&iz  ,    (c  vq'âj 
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i,  H  fuit  de  cette  opinion ,  que  la  volon- 
9,  té  même  de  la  caufc  libre  n'a  nulle 
,.  adivité  ,  &  qu'avec  nos  Hérétiques, 
9f  on  la  doit  regarder  comme  une  vraye 
,»  fouche.  Il  fuit  encore  que  les  Sacrc- 
„  mens  de  la  Loi  nouvelle  ne  font  point 
„  caufes  efficientes,  pfeyfiques,  ou  mo- 
»,  raies  de  la  Grâce  ;  que  ce  ne  font  que 
i»  de  fîmples  figncs  ,  tels  qu'étoient  les 
9»  Sacremens  de  l'ancienne  Loi  ,  &c. 
»»  Il  fuit  enfin  que  les  caufes  fécondes 
„  ne  concourent  point  efFeélivement  a- 
99  vecDieu.  Or  tout  cela  ne  fe  dit  point 
9f  fans  rifque  d'errer. 

„  5.  Le  pechê  originel  peut  être  explique 
„  par  le  moyen  des  imprejpons  reçues  dans 
9f  le  cerveau  des  enfans  ,  v^  tranfmifes  par 
99  les  parens  avec  lefang.  Les  enfans  ^  éU' 
99  vez  par  la  vertu  du  Baptême  ,  forment 
I,  librement  un  aHe  d'Amour,  de  Dieu ,  U- 
9,  mul  aHe  les  ramené  kfon  amitié  ,  C7  ^ 
»  ta  Juftice.  Que  peut-on  avancer  de 
99  plus  femblable  au  fentiment  de  Luther» 
„  qui  dit  qu'à  leur  Baptême  ,^  les  enfans 
„  tont  un  ade  de  Foi) 

„  6.  Ni  Vêtat  de  pure  nature  ,  ni  la 
„  béatitude  naturelle  9  ne  font  pojftbUs.  La 
,,  grâce,  &  la  vifion  beatifique  font  par 
„  conféquent  des  dons  dûs  à  l'homme , 
„  ÔC'Dieu  ne  les  lui  peut  refufer  ;  idées 
9f  de  Baïus  qui  ont  été  condamnées. 

i>  7*  Lagracif  Us  vertus^  O*  Us  a 
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^^  ri.  Un  tffr'u  Ht  ptut  dgir  fur  un  urpr, 
„  ni  un  carpi  fur  un  efprit.  Si  cela  eft, 
„  comment  donceft-il  certain  que  le  feu 
„  corporel  agît  fur  les  âmes  des  damnez, 
„  &  fur  les  démons?" 

Ces  opinions  font ,  félon  le  Perc  Pcr- 
rin,  autant  de  monllres  net,  &  élevez 
en'France;  &  i!  trouve  très-furprenant  que 
la  nouvelle  Philofophic  qui ,  comme  il 
ralTurc.  elî  mépriféc  au  dernier  point  en 
Italie  t  en  Allemagne  ,  Se  en  Ei'pagne , 
ait  tant  de  partifans  parmi  les  François. 
Il  eïhortc  tous  ceux  qui  étudient  en 
Théologie  ,  à  fuivre  les  traces  des  SS. 
Pères ,  Se  à  ne  fuppofer  d'autres  principes 
Fhilorophiqucs ,  foit  Phyliqiies ,  foitMe- 
taphyfiques  ,  touchant  le  Monde  &  le 
Ciei ,  que  ceux  que  l'Ecriture  a  fournis 
de  tout  temps  i  l'Èglifc. 

On  voit  à  la  fin  de  ce  Volume  une  au- 
trc  addition  confidérablc ,  qui  regarde  le 
Sylieme  de  Monfieur  Habert.  Elle  eft 
divifée  en  deux  paragraphes.  Dans  le 
premier,  l'Auteur  donne  une  courte  ré- 
futation de  l'hypothefe  des  diitx  DtUâla- 
tiem  ,  fuivant  laquelle  hypothefe  l'arae 
icroit  toujours  neceCGtée  d'agir,  confor- 
mément au  plus  grand  plaifir  qu'elle  fent, 
foit  du  côté  de  la  grâce ,  foit  du  côte  de 
]a  concupifcence.  Dans  le  fécond  ,  le 
Pwe  Perrin  traite  de  Ximfmfftmce  murait. 
y  applique  à  faire  voir  que  la  Ubirté 


J 
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de  particulier  qui  la  diflingue  de  l'autre. 
Mais  comme  cet  Ouvrage  n'ctoit  point 
encore  tombé  entre  nos  mains  ,  6c  que 
nous  n'avons  pu  par  conrêqucnt  le  faire 
connoltre  au  Public  ,  nous  croyons  de- 
voir lui  en  rendre  compte  en  peu  de 
mors. 

On  ne  trouve  point  ici  de  Difcours 
préliminaire  ,  qui  donne  une  idée  géné- 
rale des  Opérations  de  la  Chirurgie  ,  & 
qui  les  diftribue  en  certaines  clafles,  fui- 
vant  les  différentes  vues  que  l'Operateur 
fe  propofc.  L'Auteur  entre  d'abord  en 
matière,  &  il  ne  fuit  d'autre  ordre  en 
parcourant  les  Opérations ,  que  celui  des 
parties  fur  lefquelks  le  Chirurgien  opère. 
C'efl-à-diie  qu'en  premier  lieu,  il  décric 
les  Opérations  qui  fe  font  aux  divers  en- 
droits de  la  tête,  d'où  il  paffe  à  celles  qui 
fe  pratiquent  à  la  poitrine,  au  ventre, Se 
aus  cxtrémiiei.    ' 

L'Auteur  n'a  paseu  delTein  apparem- 
ment de  donner  dans  ce  Volume  un 
Cours  complet  de  ces  Opérations  ;  au- 
trement il  le  feroit  tenu  en  garde  contre 
plufîeursomiliîonsaffeï. importantes.  Par 
exemple,  il  ne  dit  nen  fur  les  futures  en 
gênerai ,  qui  font  néanmoins  un  des  prin- 
cipaux moyens  que  le  <-  hirurgien  em- 
ployé pour  la  réunion  des  parties  bief- 
fées.  []  fe  contente  de  décrire  la  future 
^uendon,  &  celle  qui  cil  en  ufage^oM'c 
^Kn.  LVjj.  S  \^ 
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liques  des  doigts  tant  du  pied  que  de  II 
main  ,  fe  réuniffant  «1  deux  ou  trois 
troncs,  accompagnent  en  remontant  les 
\e\Tiés  Ciphali^ur ,  èi  Sttfhmr ,  tantôt  en 
ligne  droite.  Tantôt  en  bricollant  à  i'en- 
tour;  ce  qui  rend  fouvent  l'ouverturede 
ces  vaiiTeauK  inévitable  au  FhUhsamJftci 
&  cette  ouverture  ciï  fuivie  d'un  écoule- 
ment de  lymphe  ,  (jui  empêche  que  la 
playe  ne  puilTc  fc  cicatrifer.  Pour  remé- 
dier à  cet  accident ,  l'Auteur  confeille  de 
mettre  Tur  la  playe ,  d'une  poudre  com- 
pofée  d'un  gros  de  bol  d'Arménie ,  d'un 
gros  &  demi  de  noix  de  cyptts ,  de  quin- 
ze grains  Ae  fang-dragon  ,  ïi  d'autant  de 
graine  de  mille-fenuis -,  d'apphqiier  par- 
delTus  cette  poudre  une  compreffe  trem- 
pée dans  quelque  liqueur  ailringcnie;  d'en 
mettre  une  féconde  au-deffous  delà  playc, 
&  d'affermir  l'une  8:  l'autre  par  un  ban- 
dage convenable.  De  cette  manière  le 
vaiffeau  lymphatique  fe  trouvant  forte- 
ment comprimé  ,  la  lymphe  e(l  obligée 
d'enfiler  une  autre  route  pour  continuer 
fa  circulation  ,  &  ia  bleffure  du  vaiffeau 
fe  referme  pour  l'ordinaire.  Mais  fi  ce 
moyen  ne  réulBt  pas ,  on  aura  recours  à 
l'application  du  cautère  atftocl,  qui,  fé- 
lon M,  Nuek  ,  guérit  infailliblement  ces 
forres  de  blelTures.  11  a  fait  graver  deux 
figures  qui  mettent  fous  les  yeux  le  pro- 

frès  des  vaiffeaux  lymphatique  \t  \ciwfc. 
es  reines  dont  il  s'agit,       S  -1.  ^ 


'  ÎSmtiBonïfiTrJon'  1»  pniBiiif:  »'«*■ 
foute  fa  to=.  8t  tire  k  tête  de  Smcôtd, 
Ônne  peut  (félon  lui  remediet  tiop 
ptS„,emeo.ice.tem.l.die;&Vondo,t 
Sèi  le  commencemetit employer  deshni- 
Sb  capables  de  ramolir&  de  retache 
les  fibres ,  &  les  appliquer  non-feulemen^ 
fur  le  mufcle  qui  el  eu  contradion,  & 
iiui  i  proprement  parler,  nell  point  11 
5",  e  mVde  .  mais  P'™»»'""'./" 
îe  mufcle  relkhé  ou  paralytique.  H  don 
ne  pour  modèle  ces  deui.  f"™"'?^*'^^ 

TL»,  •-•"•■"•-"' ■•'"'i^z 
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&  à  deux  reprifcs  différentes ,  les  iiiuf- 
cles  qui  ont  perdu  leur  équilibre  ;  après 
quoi ,  par  le  moyen  d'une  efpecc  de  col- 
lier, dont  la  figure  eft  repréfentée  dans 
ce  Livre,  l'on  furpendra  le  malade  par 
le  col  trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  & 
cela  pendant  l'erpace  d'un  quirt-dTieure 
chaque  fois;  ce  que  l'on  continuera  juf- 
qu'à  ce  que  fon  col  ait  repris  fa  fitiiatîon 
naturelle.  Mais  lorfque  le  mal  a  jette  des 
racines  fi  profondes  ,  &  que  les  fibres 
.  mufculcufes  font  devenues  fi  dures  &  fi  peu 
flexibles  ,  qu'il  n'y  a  rien  à  efperer  de 
l'ufage  de  ces  linimens  ;  il  faut  (  dit  M. 
Jffueit)  recourir  à  une  opération  de  Chi- 
rurgie ,  qui  confifte  à  couper  avec  ua 
biftouri  courbe  la  partie  tcndineufc  du 
mufcle  majiéid'u)}  raconrci ,  Ôc  cela  préci- 
fément  à  l'endroit  où  elle  s'attache  à  la 
clavicule;  &fi  plufieurs  portions tendi- 
neufes  de  ce  mufcle  contribuent  à  celte 
contradtion  videufe,  l'Operateur  ne  doit 
point  les  ménager.  S'il  furvjent  hémor- 
rhagie,  on  l'arrêtera' par  les  médicamens 
ordinaires  ,  après  quoi  l'on  panfera  la 
playe  avec  des  plumaceaux  trempez  dans 
parties  égales  de  baume  de  Cepau  8c  de 
baume  de  Mille- ftrtuis;  Scl'on  obfervera 
de  procurer  une  large  cicatrice,  en  tenant 
la  tête  alTujettie  du  côié  oppofé  :   c'eft- 

Édirc  qu'on  doit  iuivre  ici  une  conduite 
Uïc  différente  de  celle  c;j,'ot\  ^■>x*  i*s 
L 
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«înouspaflons,  pour  ibregci.  pai" 

fus  quelques  autres  fingularitei  de  ce 
vre,  foit  par  rapport  aux  inftrunien 
Chirurgie ,  foit  par  rapport  à  U  mai 
.ifrc  de  l'Operateur. 

Ze  Devoir  du  Chréiitn  ceitvalefant.  En 
trt  Sermons  fur  les  ftrêUi  à»  Pfc 
il6.  i^erf.  8  C?  9;  t^  '"  'i".'^'"  \ 
mns  du-  Roi  Ex^chias  jitr  /a  m*' 
/4  conv4lefcinct,  vf^rfi  chu,'  af 
fonvalefcmre.  Cmmi  aujft  Ut  F 
iun  chrétien  con-valejcenl  ,  4Vtt 
Prière  fur  II  fujet.    Par  Claude  ■ 

TESTE  DE  LA  MOTKE  ,  M. 
di  l-Eglifi  de  la  Saveye  «  Londrts. 
Haye,  cheiPimc  Goffe.  1713-  ^ 
Il  pagg  310.  Se  trouve  a  Al 
damcbeil«Waesber6e. 
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plet  fur  les  Devoirs  de  la  Conviîefccn- 
ce,  qu'an  ne  préiend  pas  avoir  rem|^i 
ce  vnide  pir  les  quatre  Sermons  que 
l'on  donne  au  Public  ,  mais  que  c'cft 
un  Effai  de  ce  qui  fe  peut  dire  lur  une 
matière  fi  importante.  L'Auteur  avoit 
été  affligé  d'une  maladie  longue  &  dan- 
gercufc,il  demande  s'ilpouvoit  mieux 
faire,  après  en  avoir  été  guéri,  que 
de  méditer  fur  les  devoirs  aufqucls  fa 
dllivranci  ïappeliolt.  On  voit  bien, 
dit-il  ,  que  je  ne  pouvois  choiiir  un 
fujec  plus  convenable  à  mon  éiat  ;  ce 
feroit  un  grand  bonheur  pour  moi  fi 
,  mes  réflexions ,  après  m'avoir  fcrvi , 
,  coniribuoient  à  l'édification  de  mu 
,  prochain!....  Mon  delTein  eft  d'édifier 
,  les  Convilcfccns.  Je  fçai  que  pourpeu 
,  qu'une  vie  Toit  longue,  elle  eft  traver- 
;  fie  par  des  maladies:  on  a  dcgrands  Te- 
,  cours  pour  ces  occaûons;  le!  exhorta- 
,  fions  duMinifire  concourent  avec  d'ex- 
,  cellcns  Livres  pour  la  fanflification  des 
,  maladies.  Eft-on  guéri  ,  les  Palleuts 
,  dirparoiffent  ;  on  ne  trouYC  point  de 
,  Livres  qui  défignent  en  particulier  ce 

Ïie  doivent  faire  ks  Convalercens," 
es  quatre  Sermons  font  fuivis  de 
Suatre  Méditations  que  l'Auteur  a  faites 
nr  le  même  fujet  ;  St  voici  ce  qu'il  nous 
en  dit  lui-ménic.  ,,  Je  ne  voudrois  pas 
„  qu'on  examinât  ces  Méàil^ùoiv!.  •*s>it    _ 

s  ^  ,.^J 


„  prit  Ce  font  des  comraoi 
„  quoi  l'on  peut  ajouter.  J 
„  Leifteur  en  uaîn  de  penret  i 
„  moi  ;  Car  en  fait  d'Ouvragf 
f,  unhomme  dcbienentend  à 
„  &  ce  qu'il  devine  ,  vaut  q 
,j  plus  que  ce  qu'il  a  lu.  11  r 
„  poar  en  taire  i' épreuve ,  aw 
„  le  monde  appelle  efprit  ;  la 
„  tout  l'efprit  qu'il  faut  ;  elle 
„  feule  ce  progrès,  pourvu  qu 
„  le  s'écouter  avec  un  peu  d 
„  Auflî  je  compte  plus  furcc  q 
„  teur  ajoutera  de  hii-raêmc  1 
„  ditalions,  que  fur  ce  qu'elle 
„  nent  en  termes  exprès.  Il  I 
„  être  fi  heureux  dans  fes  addit 
„  lui  prendra  envie  de  fjire  di 
„  Méditations.    Le  temps  le  p 
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^Ct  moire.  Je  crois  qu'il  feroit  très-dignS_ 
„  de  !a  pieté  d'un  Fidelle  qui  a  été  ina- 
,,  kde.derenouvellet  tous  lesansle  fou.- 
„  venir  de  fa  guérifon  ,  dans  le  mois  qui 
,,  a  été  G  remarquable  pour  lui.  Il  rap- 
,,  pelletoit  en  même  temps  les  penfees 
„  qu'il  a  ci\es  Air  fa  malïdie ,  comme 
,,  fur  fa  guérifon  ;  &  inculqucroit  davan- 
,,  tage  dans  fon  cfprit  les  refolutions qu'il 
,.  avoic  prifes  de  mieux  vivre,"  Notre 
Auteur  ajoute  qu'il  voudroit  que  dans  ce 
temps-là  on  relut  les  endroits  de  l'Ecri- 
ture qui  conviennent  aui  Convalcfccns'. 
Il  a  marqué  dans  ces  Méditations  plii- 
fieurs  de  ces  endroits.  David  en  fourail 
lin  très-grand  nombre.  Les  Pfeauraes  30, 
71  &  16  doivent  être  lus  li-dcffus,  auffi- 
bien  que  le  Ehfcours  qu'Elibu-tientàJi)^ 
L'Ecriture  Sainte  eft  fi  abondante  fur  c« 
fujet  ,  que  l'on  pourroit  aifément ,  dit  1 
l'ÂuteUr  ,  en  tirer  une  tablature  qui  ac- 
iiipereit  utilement  le  lidclle  durant  piufiturt    ' 

Ap>ès  ce  détail  des  principaux  Articles,  | 
de  la  Préface,  il  ne  nous  refte  plus  qu'i  \ 
rapporter  les  fujels  particuliers  de  chaijue  "1 
Pièce  du  Recueil,  &  à  extraire  quelques 
exemples  qui  puîflent  faire  juger  du  llilc 
&  du  génie  de  l'Auteur. 

Les  quatre  Sermons  font  fur  ces  paroles 
des  Pfeaumes  :  Tu  as  gardé  mon  ame  de  la 
mon,   moi  yiux  dt  fliun  ,  u  mes  jititi  <U 


qnatriéme  rcnttrme  la 
Paftcur  convalefcenC  ;  &  c'cft  pro 
un  Remercimcnt  que  l'Auteur  t 
Ouailles  ,  de  l'affeflion  qu'elle; 
témoignée  dans  fa  maladie. 

Après  CCS  Sermons  viennentqi 
très  Difcours.  Dans  le  premier 
pofc  lesSemimensdu  Roi  Eiech 
maladie.  Dans  le  fécond ,  les  Si 
de  ce  même  Roi  fur  fa  conva 
Le  troifiéme, contient  desRiffle 
la  chute  d'Ezechias  après  fa  con 
«e.  Et  le  quatrième  ,  les  Pet 
ChrAien  convalefcent  ;  nous  ne 
donner  l'Extrait  de  toutes  ce; 
nous  nous  contenterons  de 
quelques  endroits  du  premier 
dont  voici  l'Exordc.  „  I!  cJt  dit  d; 

.fiile  que  le  jeune  homme  de 


s 
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rent  nne  réfurrcdion  qu'elle  n'aurofi 
pas  ofé  demander;  Se  de  l'autre  le  Li- 
bérateur ,  de  qui  il  venoit  de  recevoir 
h  vie.  En  regardant  fa  merc  encore 
toute  couvertede  larmes,  il  lui  rendit 
tendrefle  pour  tcndrefTc  :  mais  en  don- 
nant fa  principale  attention  à  fon  puiC- 
fant  Libérateur ,  il  lui  6t  hommage 
de  la  vie  ,  &  lui  voila  une  obftiTancc 
inviolable. 

„  Mes  Frères .  la  Convalerccncc  après 
une  dangereufe  maladie  ,  cil  une  ma- 
nière de  réfurrediion.    Onvid  adopta 
cette  idée ,  iorfque  parlant  de  la  sué- 
rifon  des  Ifraelitcs ,  il  dit  dansîePfeau- 
mc  107.     Il  envoyé  fa  parfit  ;  il  les  gué- 
rit ,   G-  les  rament   de  leurs  tombiaux, 
Reffurcité  de  la  même  manière , je  vois 
d'un  câtc  une  foule  d'amis  qui  m'ho- 
noroienitandis  quej'étoisfoij»  la  main 
de  Dieu.    Je  vois  une  merc  Couchée 
„  de  mon  affliction  :   une  Eglifc,  dont 
t,  les  foùpits  pleins  de  bonté  ont  obtenu 
H  ma  guerifon. D'autre  côté,  je  contem- 
»,  pic  mon  Libérateur ,  qui  m'a  rappelle 
„  dans  la  terre  des  Vivans.  le  rends  gri- 
„  ces  à  la  mère ,  8c  J'adore  le  Libérateur. 
„  Je  reconnois  l'obligation  que  j'ai  à  tant 
,,  de  perfonnes  ,  quf  fe  font  inrercflées 
„■  dans  mon  mal  :  mais  après  leur  avoir 
„  rendu  ce  devoir,  je  me  tourne  princi- 
„  paiement  ycrs  le  Ciel ,  d'où  k  fecours- 
S  6  «■oi^*. 


„  d'étenaol;  1^,      ,„  joignint  ft  M 
.   die  mimel  »  r»«  ^^       „  „„„, 

Joli  le  Pfe»»'^  Sic    trop  pof" 

îe  "«l™»  f"    to  1é  ".es  'fo..  » 

„i»eiit,J«e=1"'f^„po„,roit  le. 

,  ment  cli?'f>'  •, ',°  TJc  eCpece  ie 

„  liviMcei  "»"   °   „„e  nous  eio 

ce  B«s  "OP  """  "  Je  ooelqne 
"  y  ce  fut  .«  '«""  tmï„6'fct 
le  <™l"*' rie"  Tommeoc 
pore.  Le  P«™î„V6lld»»f" 
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faut  aimer  Dieu  uniquement  pour  l'i- 
mour  de  lui;  &  que  fi  l'on  fait  l'ana- 
lyfc  de  l'amour  que  Ton  a  pour  Dieu , 
en  vue  des  biens  que  l'on  en  a  reçus , 
oudeceuxquel'oncnefpere,il  fe  trou- 
vera t]ue  c'eft  l'amour  propre  (jue  l'on 
déguiib  fous  un  nom  de  pieic-  Pour 
nous  qui  ne  voulons  paaprefumer  au- 
àeïi  de  ce  qui  cO  écrit, nous  nous  con- 
Icntons  d'aimer  Dieu,  comme  David, 
comme  les  Saints  l'ont  aimé.,  yairnt 
ÏEitrnel, parctjuU a  exaucé  ma  voix  e? 
mis  {upplUanom" 

L'Auteur  cxpofe  enfuitc  les  avantages 
fpirituels  qu'on  retire  de  h  maladie. 
,,  Pour  peu  que  Von  connoiiTeDieu.dit- 
„  il,  on  ne  manque  point  de  l'invoquer 
,,  dans  h  maladie  ;  mais  comment  l'ia- 
„  voque-t-on  i  Un  pouffant  des  cris  vers 
„  lui,  des  cris  qui 'percent  le  Ciel,  6c 
,,  qui  fléchiflcnt  le  Dieu  de  notre  falut. 
„  Cette  ame  qui  crie  vers  le  Ciel ,  com- 
,,  me  Da'vid,  ne  diroit  rien  fans  la  ma- 
„  ladie.  On  piile  à  Dieu  matin  &  foir 
„  en  fécitant  des  prières  vocales,  &  il  fc 
„  trouve  que  l'ame  ne  dit  mot.  On  croit 
„  avoir  beaucoup  parlé  ,  &  on  n'a  licn 
„  dit  :  car  en  fait  de  prière  ,  on  ne  dit 
„  rien  ,  quand  lame  ne  parle  point.  Il 
„  eft  certain  que  pour  engager  l'ame  \ 
„  être  de  concert  avec  la  voix,  ricn 
„  n'eft  plus  fouvcrain  qu'une  ' 
S  1 


„  que  les  malades  crient  pnnd 
„  dans  lefentiment  des  maai  c 
ils  reçoivent  plus  que  la  guei 
„  demandent.  Je  m'explique 
„  cmplc  du  Paralytique  qui  w 
„  doit  que  Vuragc  de  Tes  jambe 
„  Chriftlui  dit,  tes  péchez  te 
„  donncx.  Ce  n'efl  pas-la  ,  ' 
„  ce  que  demandoit  le  malad 
",  mindoit  la,guéiifon  de  fa 
„  Mais  la  patalyfie  ayant  été  i 
,,  quelque  péché  ,  elle  ert  gu 
tôt  que  le  péché  Êft  pardon 
„  allant  à  la  fource  du  mal ,  P 
„  rémiflion  des  pechei ,  apti 
„  Paralytique  radicaleiiientgU' 
ve  &  s'en  va  à  fa  maifon.  I 
„  ne  penfoit  guércs  qu'à  Vét 
Xi  il  îLic  icnçontrcju 
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r  les  Conïalefcens  à  la  recon-^^ 
Dîffancc  envers  Dieu.  ,,  Au  moins  fi 
„  l'on  a  tant  de  peine  à  confefler  le  Nom 
„  de  Dieu  dans  la  plupart  des  chofes  de 
„  la  vie,  doit-on  le  rcconnoîtrc  lorfquc 
„  l'on  eft  Convakfcent.  Comme  on  a 
„  crié  ïers  lui  dans  la  maladie,  on  doit 
„  le  glorifier  après  que  l'on  eft  giicri ,  & 
„  dire  comine  David  :  Tû  ai  gardi  mo» 
„  ami  it  la  mon ,  mes  yeux  de  pleurs ,  e/ 
„  mes  f'ii.it  lie  tril/uchimem.  L"ingraii- 
„  lude  eft  un  vice  honteux: plus  le  bicn- 
,,  fait  eft  grand  ,  plus  l'ingratitude 
„  eft  noire  &  honteufe.  La  fanté  efl  le 
,,  plus  grand  detous  les  biens  temporels; 
„  fans  elle  l'on  n'en  goûte  aucun  :  quand 
„  on  l'a  perdue  fans  relTourcc .  on  les 
„  donneroit  prdque  tous  pour  la  rappel- 
„  1er,  Si  elle  vaut  mieux  que  tous  les 
,,  autres  biens, elle  mérite  plus  dcrecoii- 
„  noilTancc  qu'aucune  autre.  Que  l'on 
„  dife  donc  à  la  gloire  du* Libérateur: 
„  Tit  &i  gaTxnti  mon  ame  ,  &  que  cet  a- 
„  veu  fincete  foit  un  principe  efficace 
„  pour  la  pieté.  Le  modèle  que  nous 
,,  donne  David,  nous  y  invite;  cela  re- 
,,  garde  le  devoir,  qui  eu  la  fuite  de  1% 
„  délivrance." 

iiittnnhe  pour  établir  la  ^UrifiiiCiion  dit 
Parlement  ey  de  la  Chamlre  des  Cempiei 
d«  Daufhini fur  la  Printif4Mit  d'Oraj»- 


L 


»-'  moire  .  Mt.  de  vaiioBii"»" 

mitrPÏéfitotaelaÇh.mteedc, 

tes  de  D™pM»V"rS,TaS  ci 
femme,  de  Dauphné  .  M  c 
bkment  dimimié dcpnr  de««  0=5 
Kco.de,  nfe,P™P«f=f, 

j  été  entre  les  imms  dn  Hoi  i 
lélevé  du  Da«pl»»e. 

Voici  les  preuves  de  la  pretr 
,i,L„  Vallées  du  Brt.nrouuon 
cédées  au  Duc  de  Savoye  par 
JUtrecht,  ont  todiours  6»  ] 

^U-b.n.isde.d...;;^;! 
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itriï ,  fiUe  de  Gnigaes  V.  cédèrent 
inds.  droits  inx  Cmnoinei  d'OuIx. 
«rt  II.  dernier  Prince  Daaphin  iC- 
le  prendre  la  qualité  de  Marquis  de 
ne;  il  iic  une  Trinfiâios  en  1)43 
es  tributs  &  les  droits  feodauiavec 
pntei  des  Cantons  d'OuIi,  d'Ei- 
le  Cézanne ,  8c  de  Pragellai. 
;  perte  moins  rikente  poar  le  Dan^ 

eSt  celle  du  Pats  de  Saluces  an- 
icf  de  la  Province.  La  ComteSê 
de  hommage!  Tes  Tenes  en  iiio 
jphin  Guigucs  André.  Cet  Aâe 
ifié  MT  Thomas  I.  &  Thomas  II.' 
is  dcSaluces.  On  trouve  unefui- 
ommaces  rendus  aui  Rois-Dau- 
Succeffeursde  Charles  VI. en  13 7 J,' 
1488, 1498,  &  1515.  Le  Marqui- 
taluces  fiit  réiinî  au  Daup-hiné  (ou» 
II,  à  caufc  de  la  félonie  de  ceux 
poCedoient.  Les  Habitans  de  ce 
ifat  tentèrent  inutilement  d'cDfa- 
arles  IX.  à  ôterau  Parlement  de 
)te  les  Âppellaiions  des  Juges  de 
;.  Cette  Terre  ayant  été  deptiia 
ée  tjcc  le  Duc  de  Savoye,  pour  ■ 
Te,  le  Bugey,  Se  le  Vaîromey,  le 
né  a  perdu  cet  ancien  Fief  de  fon 
t  làns  aucune  récompehie. 
iambrc  de  î'Edit  ineorporffe  à  ce 
euï  ,  &  de  nouvelles  Charges 
jepuJs  1679,  affoibUffeU.  \ci^oM 


f 


marquez  dans  l'Hifioitc. 

René  d'Anjou  Comte  de  Pro' 
da  pour  une  forame  fort  confi 
Louis  de  Ojalons  Prince  d'Ora 
les  droits  féodaux  qu'il  avoir  fm 
cipauté.    En  1475  Guillaume  di 

3ui  avoit  bcfoin  du  fccours  &  d 
u  Roi  de  France ,  fit  entendre 
XI.  tju'il  devoit,  comme  nevei 
né  d'Anjou,  retraite  le  droit  di 
raineié  fur  la  Principauté  d'Oral 
le  Comte  avoit  aliéné.  LouïsJ 
I  au  Prince  quarante  mille  â 
Prince  fit  l'hommage  lige  au J 
Principauté  fut  unie  au  Fief  II 
&  on  régla  que  les  AppcilatioiJ 
ges  d'Orange  feroient  portées  | 
ment  de  Dauphiné.     Cette  Pl 

"'■      'p  fur  ÎMn   rie  ChJ 
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la  Maifon  de  Chalons  à  celle  de  Naffau, 
qu'à  la  charge  de  l'hommage  due  au  Roi, 
81  du  Reffort  au  Pailement  de  Dauphin^. 
On  trouve  dans  les  Regiftres  du  Parle- 
ment de  Grenoble  un  grand  nombre  d'Ar- 
rêts rendus  fur  des  Appellations  des  Juges 
d'Orange  ,  «jui  prouvent  l'exercice  de 
cette  Jurifdiifïion.  Quand  Henri  II.  lit 
un  dop  à  li  Reine  douairière  d'EcoCe 
de  laPrindpamé  d'Orange  fiifie  fur  Guil- 
laume de  Nalfau ,  il  déclara  que  ce  Pais 
cfl  tenu  en  Souveraineté  du  Roi  ,  à  cau- 
fc.du  Dauphiné.  Ses  Lettres  font  adreC- 
fées  à  la  Chambre  des  Comptes  ,  &  aa 
Parlement  de  la  Province.  Le  même 
Roi  dans  une  Ordonnance  de  1551  fup- 
pofe,  comme  une  chofc  confiante,  que 
cette  Principauté  eftduParlement  de  Dau- 
phin^. Charles  IV.  agit  de  Ja  même  ma- 
nière tant  qu'il  fiit  en  pofTeflion  de  ces 
Terres ,  à  caufc  de  la  révolte  de  Guil- 
laume de  Naflau. 

Si  l'on  a  adjugé  la  Provifion  pour  la 
Jurifdidion  fur  la  Principauté  d'Orange 
au  Parlement  de  Provence ,  quand  Guil- 
laume X',  depuis  Roi  d'Angleterre  fit  la 
Suerre  à  la  France  ,  c'eft  que  les  Cours 
c  Dauphiné  n'étoient  point  alors  en  é- 
Mt  de  repréfenter  les  Titres  qu'elles  pro- 
duifent  aujourd'hui.  Nous  donnerons 
dans  le  Journal  fuivant  les  raifonsduPat- 
lement  de  Provejicc, 


I 
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micr,  dont  nous  parlerons  ici 
ï.  le  Voyage  vulgairement  ij 
J'achimmcrii  c  de  U  CheptUe.  2I 
Poëfies  de  M.  de  !a  Chapelle.  [ 
meufe  Lettre  i, l'Auteur  dis  Ht 
ginaWts  v  da  âtux  -vifionatres, 
Poefics  du  Chevalier  de  Caillj 
ment  appelle,  par  traorpolîm 
très,  !e  Chevalier  d'AcEiili.  J. 
M.  Ménage  fur  fon  Eglogue  , 
Chrilline.  6.  Celte  Eglogue  m*: 
Tradu<îtion  du  commencemer 
crece  en  Vers  François ,  pa 
d'HeliiauIt.    8.  La  Satire  des  i 

-  tl*     p— -r—i. ■      '  ■"    ' 
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[aiheibe  ,  la  croye  iiniquemenc 
c  Bachaumont.  Quoi  qu'il  en 
uvrage  cft  agréable ,  &  c'eft  un 
de  Profc  &  de  Vers  ,  dont  !a 

eft  trÈs-ingenieufement  nnfiïi- 
loin  entre  autres  cet  article  fur 
Baume. 

dévotion  nons  fit  détourner  tin 

■  aller  à  la  fainte  Baume;  c'eft  un 
irefque  inacceUible  ,  &  que  l'on- 
yoir  Tans  e/Froi.  C'eft  un  Antre 
nilieu  d'un  Rocher  efcarpé  ,  âe 
|uatre-vingt  toiTes  de  haut ,  fait 
:nt  par  miracle  ;  car  il  cft  bien 
/oir  que  les  hommes 

auvent  avoir  travaillé; 

■  croît,  avec  apparence, 
■s  fÙHIi  Effrlti  ont  taiUà 

: ,  qu'avec  tant  de  confiance 
'■nte  aji  long-ttmpi  mouillé 
rmes  it  fa  Pénitence. 
H  £une  adrtffe  admirable 
e  a  taillé  ce  Roe  divin  ; 
mon  cauteleux ,  v  fia 
fait  l'abord  effroyi^le,' 
iM  bien  jHe  le  Pèlerin 
werw  cent  fois  au  Diable, 
damvtroU  en  chemin. 

la  Chapelle  avoit  un  taleo- 
tairc  des  Vers  d'un  lourJ 


.,,_     „.„,  pour  mettre  en  J« 
,    anf""'''"""^', 

-f,,a-l-il.i<»"i ^ 
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S ,  &  des  deux  vifionaires ,  cft  une 
é  au  Difcours  que  M.  Nicole  s'a- 
puhlier  à  la  fin  dci"«  Ltctrcs  ,in- 
;s  Imapndirei  er  -vifioriahes ,  ta  1667 
ic  les  IMcces  de  Théâtre  ,  &  contre 
:îomans.    Celte  Lettre  en  forme  de 
/onfe  à  M.  Nicole  mortifia  exirêmc- 
,cnt   Mefïieurs  du   Port-Royal  ,    qui 
royoient  être  les  feuls  qui  puflent  porter 
e  pareils  coups.     Ils  furent  long-temps 
en  chercher  TAuicur  fans  pouvoir  le 
JrfcoBvrir ,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'elle 
put  être  de  M.  Racine  qu'ils  regardoiciit 
comme  leur  Elevé,  &  comme  un  bom- 
me  entièrement  dévoilé  1  leur  parti.  El- 
le étoit  pourtant  de  lui.     Il  en  lâcha  de- 
puis une  féconde ,  à  ce  qu'on  dit  ,  la- 
quelle fut  iuffi-iôt  fuppriméc,  parceque 
les  Intereffeï  trouvèrent  moyen  de  fcra- 
commoder  avec  lui.  Ils  retirèrent  même 
la  première  ,    autant  qu'ils  purent  ,   en 
forte  qu'il  fetoit  très-difEcile  aujourd'hui 
d'en  déterrer  un  Exemplaire, &  que  l'E- 
dition qu'on  en  donne  dans  ce  Recueil, 
n'a  été  faite  que  fur  une  Copie  manuferi- 
te ,  mais  irès-coircfle ,  qu'on  a  eu  le  bon- 
heur de  recouvrer.  La  voici  prefque  tou- 
te entière. 

„  Je  vous  déclare,  dit  M.  Racine  d 
„  l'entrée  de  cette  Lettre  ,  que  je  n 
„  prends  point  de  parti  entre  M.  DcfoiL 
,(  rets.&  vous.  J'ai  Id  juf^u'ici  vos  Lêti 


■m,  VOmoitquWMtW 
„  Beaux  Jefuites?  J"adinirois  en 
„  k  conduite  de  ces  Pères, qui  vt 
„  fait  prendre  k  chauge,  &  qui  t 
>,  plus  maintenant  que  les  Speêîau 
n  vos  querelles." 
-M.  Racine, après  ce  dAut,  vit! 
ne  manière  naturelle  à  l'article  de 
mans  &  des  Comédies,  qui  eft  h 
dont  il  s'agit  ici.  ,,  Ne  croyei  p; 
„  cela,  continue-t-il,  que  je  vous 
,,  de  laiiïer  les  Jefiiiies  en  repos  ;  ; 
.„  traire  fi  j'ai  à  vous  blâmer  de  q 
„  chofe  ,  c'eft  d'étendre  vos  in 
„  trop  loin  ,  &  d'interefferdans  ce 
„  lé  ,  que  vous  avez  avec  Defr 
j,  cent  autres  perfonnes,  dont  vo 
„  vei  aucun  fiijet  de  vous  plaindi 
„  qu'eft-ce  que  les  Romans  8c  les' 


Octobre  1714.  453 
;,  que  vous  prcnieïcnavcrfîon  tousceuit 
,,  qui  fcfoni  mélei  d'en  faire  .•'  Vous 
,,  avez  aflei  d'ennemis ,  pourquoi  en 
,,  chercher  de  nouveaux  ?  O!  que  le 
,,  Provincial  étoit  bien  plus  fagc  que  vous. 
,,  Voyei  comme  il  flatte  l'Acadcmic, 
„  dans  le  temps  qu'il  pcrfecutc  la  Sor- 
,,  bonne,  li  n'a  pas  voulu  fe  mettre  tout 
,,  le  monde  fur  les  bras.  11  a  ménagé  îcs 
„  Faifeurs  de  Romans  ;  il  s'eft  fait  vio-' 
„  Icncc  pour  les  louer  :  car ,  Dieu  mer- 
,,  ci ,  vous  ne  louez  jamais  que  ce  que 
„  vous  faites;  8c  croj-ei-moi,  ce  font 
„  peut-être  les  feules  gens  qui  vous  ô- 
„  toieni  favorables:  mais  fi  vous  n'éticx 
„  pas  content  d'eux,  il  ne  falloir  pas  tout 
,,  d'un  couples  injurier.  Vous  Jouv ici 
„  employer  des  termes  plus  doux,  que 
,,  ces  mots  à.' EmpolfonKeun  publics  ,  Se 
,,  de  Cmi  horribles  parmi  les  Chritiem. 
,,  Penfei-vous  que  l'on  vous  en  croye 
„  fur  votre  parole  ?  Non  ,  non.Mon- 
„  lîcur.^n'eft  point  accoutumé  à  vous 
„  croire  fi  ]egcremcnt.  I!  y  a  vingt  ans 
„  que  vous  dites  tous  les  jours  que  les 
),  cinqPropofitions  ne  font  pas  dans  Jan- 
,,  fenius,  cependant  on  ne  vous  aoitpw 
„  encore.  Mais  nous  connojirons  i'auC- 
,.  terité  de  votre  Morale,  nous  ne  trou- 
•  K  vons  point  étrange  que  vous  damniez 
a.  les  Poètes ,  vous  en  damnez  bien  d'au- 
.  «  très  qu'eux.    Ce  qui  noua  ïutî\iiw&. 


^ 


„  partieniienf "ous  d'eycîH 

te,  pourfuUrAuteurapiès  quelque 
réflexions  enjouées&judicieuresc 
paffons,  „  vous  croyez  fans  doi 
„  cft  plus  honorable  de  ftire  des  | 
„  nures,  &  d.s  onguenspour  11  I 
„  Que  voulci-vous  ?  Tout  le 
.,  n'eft  pas  capable  de  s'occupe 
„  chofes  fi  importantes,  tcftic  le 
,,  ne  peut  pas  écrire  contre  les  J 
„  on  peut  arriver  a  la  gloire  par  i 
,    ne  Toye.  _ 

,,  MaiSjdirez-vous,  ilnyapii 
„  tenant  de  gloire  à  compofer  ( 
„  mans  &  des  Comédies  :  ce 
,  Payens  ont  lionoré ,  ell  devqB 
,  ble  parmi  les  Chrétiens.  Je 
,  pas  un  Théologien  comme  v< 


•■  point  ,M„°r ??""  «m/     "!.''»oi- 


l'une  des  Provinciales ,  «^  i*  w*.  ^. 
die  que  l'Auteur  entend,  Ibrfqu*il 
î  d'une  perfonnc  qu'il  admire  fans 
3nnoître  ? 

lais,  Monfîeur  ,   fî  je  m'en  fou- 
is,  on  a  lotie  même  Dcfmarets  dans 
Lettres.  D'abord  TAuteur  en  a  voit 
lé  avec  mépris, fur  le  bruit  quicou- 
;  qu'il  travailloit  aux  Apologies  des 
aites.    Il  vous  fit  fçavôir  qu'il  n'y 
)it  point  de  part  ;    aufli-tôt  il  fut 
ié  comme  un  homme  d'honneur, 
comme  un  homme  d'elprit.    Tout 
bon ,  Monfîeur ,  ne  vous  femble-t- 
pas  qu'on  pourroit  faire  fur  ce  pro- 
dé  les  mêmes  .réflexions 'que  vous 
ez  faites  tant  de  fois  fur  le  procédé 
s  Jefuites  ?  Vous  les  accufczde  n'en- 
'""'  '***'  «'•rfonnes,  que  la  hai- 
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I  L'Auteur  rapporte  à  ce  iuiet  nne  pcti^ 

*  HilVoire  que  quelques  LeÀciirs  ne  f(^- 
Bront  peut-être  pas  fâchez  de  irouvcrdans 
^«t  Entrait.    11  dit  qu'elle  lui  a  été  con- 

r  un  Ami  dcPoTt-Royal.&au'dlc 
fiîtcjue   aflez  bien  le  caraiflerc  de  ctS 

_  ,  Deux  Capucins  arrivèrent  un  jour 
\  H  au  Port-Roj-al  ,  &  y  demandèrent 
M  l'horpitalilc.  Ils  furent  reçus  d'abotii 
)'  comme  tous  les  Religieux  y  étoientre- 
f  çils,c'eft-â-direair«,  froi  de  ment.  Maïs 

•  >  enfin  il  étoit  tard  ,  &  l'on  ne  pût  Te 
.»  difpenrer  de  le;  recevoir;  on  '         '"' 
"  tous  deux  dans  une  cliambre  . 
•f  leur  porta  à  fouper.     Comme   ils 

II  mcttoient  à  table  ,  le  Diable  qui 
•I  voulojt  pas  que  ces  bons  Pcres  foupar- 
V  ieni  à  leur  aife  ,  mit  dans  la  icte  de 
»  quelques-uns  de  ces  Mefficursquc  l'un 
»  des  Capucins  étoit  un  certain  Petc 
•'  Maillard  qui  s'éioic  depuis  peu  fignaltf 
I'  i  Rome ,  en  follicitant  la  Bulle  du  Pa- 
II  pe  contre  Janfenîus.     Ce  bruit   vint 

i>  aux  oreilles  de  la  Merc  Angcliquc,  elle  , 
I.  accourt  au  Parloir  avec  précipitation»™ 
■.  &  demande  qu'eft-ce  qu'on  a  fcrviauxTl 
Il  Capucins  ?  Quel  pain  ,  &  quel  vin'- 
»  on  leur  a  donné  ?  La  Tourriere  hii 
Il  répond  ,  qu'on  leur  a  donné  du  çii^ 
»  &  du  vin  des  McfTieurs,  CMVeÇ.v\çt- 
j  rieure  zciéc  comtraTide  qu  un  \e  '^■^'^  ' 
-  T  3 


i 


Pfi  tawdeTradMftiom ,  i 
I  „  fur  les  maticres  de  la  Grâce  ?  Ho,  ho, 
'.'.,  dircz-vous  ,  il  a  ftit  auparavant  une 
„  Jonguc  Si  fericufe  pénitence  ;  il  a  éic 
„  dcuï  ans  à  bêcher  le  Jardin ,  i  faucher 
„  lesprez,  à  laver  les  vaîffelles  :  Voilà 
„  ce  qui  l'a  rendu  digne  de  la  Dodrinc 
„  de  Saint  Awguliin-  Mais,  Monfieur, 
„  vous  ne  fçavei  pas  quelle  a  éié  la  pé- 
,,  nitence  deDefmarels;  peut-tttc a-t-il 
„  fait  plus  que  tout  cela.  Croyez-moi, 
,1  vous  n'y  regardericx  point  de  fi  près, 
„  s'il  avoit  écrit  en  voire  faveur.  C'^ 
„  toit  Jà  le  feul  moyen  de  finctifier  une 
„  phirae  profanée  par  des  Romans  &i  des 
„  Comédies." 

L'Auteur,  après  lotîtes  ces  réflexions, 
demande  à  M.  Nicole  ,  qu'eft-ce  donc 
.qu'il  faut  lire  pour  fe  délalîer,  fi  ces  l'of 


Octobre     1714^       441 

is  ?    Que  l'on  regarde  ce  que  vons 

'tr  (ait  depuis  dix  ans,  vos  Dirquifi- 

ons,  vos  Differtatiôns ,  voîRéflexîons, 

l'os  Confidéraiions.vos  Obfcrvations, 

on  n'y  trouvera  autrcdiofcfmonqQc 

les  Propofitions  ne  font  pas  dans  Jan- 

feniiis.    Hé,  Meflicurs,dcmeurei-cii- 

là ,  ne  le  dites  plus:  aufll-bien  à  vous 

,  parler  franchement,  nous  fommes  ré- 

,  iblus  d'en  croire  plutôt  le  Pape,  &  le 

,  Clergé  de  France  que  voiis." 

M.  Racine  finit  fa  Lettre,  en  avertif- 
■nt  fon  Adverfaire,  de  nepoint  fc  jetter 
u  côté  de  la  plaiiantcric  ,  pour  laquelle 
1  n'a  point  de  talent,  &  de  fe  bien  gar- 
er d'ofer  fe  comparer  lâ-deiTus  â  Paf- 
hal ,  dont  l'enjoument,  dit-il,  a  plus 
;rvi  au  parti ,  que  tout  le  férieus  de  M. 
Irnand.  „  Retranchez- vous  donc  fur  le 
,  férieux  ,  reprend-il  ;-  rcmpiiflci  vos 
,  Lettres  de  longues  5c  doétes  périodes; 
,  citez  les  Pères  ;  Jetiei-Tous  fouvent 
,  fur  les  injures,  &  prefquc  toujours  fur 
,  Ic^antiihefes;  vous  êtes  appelle  â  ce 
,  ftilc.  Il  faut  que  chacun  fuive  Ta  vo- 
,  cation."  Jcfuis. 

Les  petites  Poëfics  du  Chevalier  de 
i^ailli,  qui  viennent  aprèsceite  Lettre, 
»nt  eu  beaucoup  de  Aiccès  ;  elles  fn- 
ent  pour  la, première  fois  imprimées 
:hcz  André  CramoiH  i  Paris  en  j66j. 
-c  Pcre  Bcuhours  en  parle 
T  5 
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p    A  l'Auteur  c 


fitît  lie  h  C)mmié~,j 


a  méchant  Liïrc. 


rw  Itn^rimiurs   ta  fent  k  la  âtrtàeri 
pagi. 
Et  four  geuter,  dit-ùn, les  fruit  i  itvotrt 

Ouvrage , 
Tiui  fiitht^tir'iei.  "vhre  aujjîi  Ung-ttr»}! 

Ouï ,  voui  aurez  cet  avantage  -, 
Cependant  /t  vous  êtes  fagi , 
ConfiJf!Z.-iiam  dis  aujourd'hui. 

A  un  Efprit  toujours  inquiet  de  i'îTenir. 

Par  la  graee  du  Ciel ,  Ui  nejhnt^as  venu^M 
Ces  maux  ,  dont  utut  eraigmex.  les  i^-^ 
gueuTS  inhumaines; 
,         Mail  qu'Us  vous  ont  eo&ti  de  peints  ^ 
^    Ces  maux, que  i/eus  n aijti. point east 

P'L'Avisà  M.  Ménage  fur  fon  Eglogué^ 
•falirulée  Chrifline,  eft  de  Gilles  Boileau». 
frère  aîné  de  Deffreaux.  C'eft  une  Cri- 
tique railleufe  &  piquante, où  règne  avec 
une  grande  pureté  de  langage,  une  agréa- 
ble Eradilion. 

LaTraduélion  qu'ondonne  ici  en  Vers- 
François,  du  commencement  de  Lucre» 
«,  n'avoit  jamais  paru  (\u'£'r'Wkkcl^««, 

^  T  Û  -"^ 


1 


«\«.cucii,   1C5  Liccieurs  y  tj 
remarques  curieufes. 

Quant  à  la  Satire  des  Sat 
ra  au  long  dans  la  même  P 
c'eft  que  cette  Pièce  ,  &  j 
/îon  elle  a  été  faite.  Nous 
^  feulement  en  deux  mots,  q 
ayant  dans  ]cs  premières  E 
|.  Satires'  extrêmement  maltra 

Il  &  cela  en  partie  pour  va: 

Molière,  contre  qui  Bonri: 
ircfois  écrit;  celui-ci  qui  i 
endurant ,  fit  Ja  petite  Con- 
Uc  la  Sattre  des  Satires  y  où 
préaux  fur  la  Scène,  il  joua  i 
celui  qui  fe  crovoit  feul  en  ( 
ks  autres.  Nous  paileror 
Tome  de  ce  Recueil  le  Me 
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CLESI^sT]quE.  A  Paris , clicz  Pier-.ï 
rcEmeri,  au  milieu  du  Quai  des  Au-, f 
guftins,  près  la  rue  Pavée,  àPEcudol 
France.  1714.  in  4,  pagg.  ^S4■ 

T  A  fcconde  Diflertation  de  Dom  Cal- 
met  regarde  la  Médecine,  &  IcsMe- 
dedn"!  des  anciens  Hébreux.  Ifis  &  Oiî- 
ris  pafTent  cheï  les  Aureurs  Payens  pour 
les  Inventeurs  de  la  Médecine;  Ifîs  la 
commtraiqua  â  Orus  ou  Apollon  fon  fils; 
&  OËris  à  Eftulape.  Quoi  qu'il  en  foit, 
dès  le  temps  de  Jofeph  il  y  avoir  en  E- 
gypie  des  Médecins  ,  puifqu'il  employa 
de  fes  ferviteurs  qui  étoicot  de  cettcpro- 
feT'on ,  à  embaumer  le  corps  de  Ton  Pè- 
re Jacob.  Moïfe  qui  avoit  été  inilruîtde 
route  la  Science  des  Egyptiens ,  obfcrve 
notre  Auteur,  n'avoir  pas  négligé  la  Mé- 
decine. Ce  qu'il  dit  de  la  Icprc  ,  de  la 
manière  de  la  guérir,  &  de  la  difcerner, 
marque  une  aJTei  gi'andc  connoiflàncede 
cette  maladie.  Les  précautions  qu'il  veut 
qu'on  employé  dans  les  încommodirex 
des  femmes ,  montrent  !a  même  chorc. 
II  y  a  même  des  Auteurs  qui  ont  voulu 
inférer  qu'il éioit  habile  Chiraiile,  de  ce 
qu'il  avoit  réduit  en  poudre  ie  Veaud'oï, 
&  qu'il  l'avoir  fait  boire  aux  Hébreux 
idolâtres,  S.  Oement  d'Alexandrie  affu- 
re  en  fermes  formels  que  Moïfc  étoit 
icilruit  de  la  Médecine.  On  ne  çcul  Tîet  J 
T  7  qâ| 


le  ce  Legi'flateur  n'ait  éiê  fort  hai 

Im-ftulemcnt  dans  les  chofes  qui  U 

I  Religion  &  le  Gouvernera 

tisaufîi'  dans  celles  qui  concerner 

ture.     Par  exemple,  la  ditlinction' 

Jtdes  animaux  purs,   &  de-s  anin 

Bpurs;  &  le  dénombrement  des  dél 

Iturels  qui  eKcluent  du  facré  Minifii 

■ouvrent  qu'il  ctoit  Phyiicien.     L' 

r  de  l'EcdefiaRique  fembic  attrihu 

vertu  pi-ircmcnt  naturelle,  l'adouc 

it  des  eiux  de  Mara  où  Moïfc  j 

:ertain  bois.     I!  paroît  yrai-fembl 

parmi  les  Ifraiilitcs  quelques  perl 

Is  s'appliquoient  à  h  connoiiTancc 

lUS  ,   &  à  celle  des  remèdes.    II 

li  que  dans  cette  haute  antiquité  , 

li  les  autres  Peuples  n'entrei 

e  guérir  que  les  maux  extérit 
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fromage  de  chèvre.     Les  Hébreux  ne 
parlent  jamais  de  remèdes  quand  il  s'agit 
d»  maux  internes ,  de  fièvre  »    de  lan- 
gueurs,  depefte,  de  douleurs  de  tcteV 
ou  d'entrailles.    Ils  n'en  parlent  que  lorf- 
qu-il  y  a  bleflure,  ou  fradure,  ou  meur- 
triffure.    Salomon  avoit  fans  doute  dé- 
couvert bien  des  fecrets  de  la  Médecine  ; 
mais  les  Juifs  ne  conferverent  aucun  de 
les  remèdes ,  &  ne  fuivire'nt  point  fa  me- 
tiiode;  puifque  dans  les  Ecrits  des  Pro- 
phètes qui  font  venus  après  lui ,  nous  ne 
voyons  que  des  playes  bandées, adoucies 
avec  de  l'huile,  &  des  remèdes  topiques,  - 
feits  avec  la  refme ,   &  les  plantes  médi- 
cinales.   Dans  les  maux  qui  avoient  leur 
fource  au  dedans  du  corps  ,  on  ne  pcn- 
foit  point  à  recourir  à  la  Médecine.    La 
lèpre  même  qui  étoit  fi  commune  &  fi 
dangereufe  parmi  les  Hébreux  ,  n'avoit 
ni  Médecin  ,  ni  remède.    On  laiffoit  le 
lépreux  à  lui-même,  dès  que  le  mal  étoit 
déclaré  ;  feulement  pour  empêcher  que 
le  mal  ne  fe  communiquât ,  on  feparoit 
des  autres  hommes  le  lépreux. 

Quoique  les  Juifs  ayent  exercé ,  &  ex- 
ercent encore  la  -Médecine  avec  beau, 
coup  de  réputation  ,  fur  tout  dans  10- 
rient,les  Livres  de  leurs  Rabbins  n'infpi- 
rent  pas  une  grande  eftime  pour  cette 
Science.  Ils  mettent  les  Médecins  au 
nombre  de  ceux  qui  font  ciLc!ka%  ^^  V't 


I 


OVKHAL   DES   SÇAVANS, 

RoyaDté.  &  ils  difcnt  ;  oh!  ijue  Umùl- 
Itnr  dit  ilrdains  aitle  ti  tnfir  .-  (ar  il  vil 
ftlendiinniiu  ,  il  ne  craiiii  peint  ta  malf 
éii ,  il  ne  Irïfe  peint  fia  cctur  devant  Ditu; 
il  ttu  te  (lauzirt ,  en  iià  Tefitfj.nl  fan  ferenri. 
Si  l'on  veut  juger  d«  la  capaciié  des  Mé- 
decins Juifs  par  l'habileté  des  Rahbins  en 
matière  d'Aiiaiomie  ,  on  n'en  aura  pas 
non  plus  une  idée  fort  avaniageufc.  Ils 
cioyeni  qu'il  fc  trouve  dans  l'épine  du 
dos  un  petit  os  nummé  Ltiz. ,  qui  cR 
comme  la  tacine  &  la  ba/e  de  tout  l'af- 
Icmblagc  du  corps  humain;  en  forte  que 
le  cœur  ,  le  foye  ,  le  cerveau  ,  &  les 
parties  naturelles  tirent  leur  origine  de 
cet  os  mcr^ieilleux  ;  qui  a  d'ailleurs  celle 
vertu,  qu'il  tie  peut  être  ni  brûlé,  ni 
moulu,  ni  briré;tTiais  qu'il  demeuretoù- 
joursle  même  ,  étsint  comme  le  germe 
de  la  refuircdion.  Ils  comptent  dcun 
cens  quatanie-huit  os,  Si  trois  cens  foi- 
_Xantc-ciDq  veine! ,  ou  litarnem  dans  le  corps 
humain.  11  cf\  diffii.-ilc  de  décider  fi  les 
anciens  Hebreuï  ésoiedt  plus  habiles  que 
ceux  du  temps  moyen.  L'Ecclefiaflique 
parle  de  la  vertu  des  bois  ,  par  rapport 
aux  parfums  où  ils  eniiunt.  11  enhorte 
le  malade  à  prier  le  Seigneur  de  lui  ren- 
dre la  &ntc  ;  il  lui  confeille  même  d'avoir 
tccours  au  Médecin ,  parceque  c'cilDieu 
\  ^m  l'a  crééi  à  quoi  il  ne  JaifTe  pas  d'a- 
joûter  ces  paroles  ;   §l«»  «/«(  qui  fecht 
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foH  CrUitur  ,  puijfe  tomber 
/tins  du  Mcdccin.  C'clV  en  effet ,  rcmar- 
je  le  Père  Calrael ,  un  des  plus  grands 
alheurs  dont  DicupuilTe  punir  un  hom- 
iie,  (}ue  de  le  livrer  à  la  maladie,  aux 
remèdes,  &  aux  Médecins. 

La  troiiiéme  Diflei  ration  ,  qui  eft  fur 
le  manger  des  Hébreux  ,  Bi  fur  tout  ce 
qui  y  a  du  rapport,  renferme  comme 
l'autre,  des  Obfervaiions  qui  coneerncnï 
tous  les  temps.  Les  repas,  dontrEair 
ture  nous  a  confervë  la  Mémoire ,  font 
voir  que  les  anciens  Hébreux  n'étoîcnt 
pas  fou  délicats.  Abraham  donnant  à 
mangera  trois  Anges,  leur  fcrt  des  pains 
cuits  fous  la  cendre  ,  un  veau  gtas  cuit 
à  la  hâte,  du  lait,  &  du  beurre  :  mais 
en  récompenfc  ,  dit  le  Père  Calmet,  la 
quantité  éioii  grande  ;  il  y  avoit  trois 
mefuresde  farine,  &  plus;  il  y  avoit 
un  veau  entier  pour  trois  pcrformes;  car 
Abraham  ne  paroit  pasavoir  mangé  avec 
fes  hôtes  ;  il  étoit  debout  auprès  d'eux, 
&  il  lés  fervoit.  Lorfque  Joleph  donna 
à  manger  à  Tes  fteres  en  Egypte  ,  il  fit 
fervir  a  Benjamin  une  portion  de  viande 
cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  fes  au- 
tres frères.  Et  Samuel  mit  devant  SaiiJ. 
un  quartier  de  veau  tout  entier.  Telle 
éroit  leur  manière  d'honorer  leurs  hâtes. 
Cela  paroît  auffi  dans  Homère.    Ou  fett 

Ke  plus  quiliUé  de  la  cotûçi^TOt 


1 
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Îroportion  ,  î'  'cBitu _  ...... 
.es  perfonnes  d'un  rang  confidéraUi 
TToient  toûjoars  leur  coupe  pleine,  p 
dïnt  qu'on  ne  doniicfit  à  boire  aux  an 
qu'avec  mefiire.  Le  maître  du  repas  i 
lageoit  les  viandes  aux  conviez;  on  ci 
qu'an cienncffl en t  ils  avoient  chacun  I 
t.ibk  à  part.  Le  chevreau  tftoit  un 
Icufs  mets-les  plus  délicieux.  Ils  ne  rr 
gcoicnt  que  de  trois  fortes d'animauti 
me(H(]nes;  fçavoir  ce  qui  naît  de  bj 
ehc  ,  de  la  bfebis,  &  de  la  chèvre.  I 
Jbumiflbit  chaque  jour  pour  la  tablJ 
Salomon  trente  merures  de  (leur  dJ 
rinc ,  Si  le  double  de  farine  ordinittri 
mefufe  coiîtenoit  deux  cens  quatre- J 
dix-huit  pintes,  chopine,  demi-fcJ 
&  quelque  peu  plus.  Outre  celaB 
'jnfirailTc?,,   &  vingt  bceiif^  _^ 
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:s  frits    dansjhiiilc  ,    &  les  autr* 

plement  frolteid'huile.'llsmangeoicnï 

ii  de  ia  farine  frite  avec  de  l'huile, oa 

flapkment  atrofée  d'huile.    Us  ufoient 

Bgruaux,  de  pois  chiches,  de  lentilles, 

:  de  toutes  fortes  de  légumes.  Berftllaï 

;int  offrir  à  David  dans  fa  fuite ,  de  Is 

iârine  ,   du  froment  ,  &  d'autres  grainS 

rôtis  au  feu  ,  des  pois  frits,   des  feves^ 

des  lentilles ,  du  miel ,  du  beurre  ,  de* 

veaux  gras ,  &  des  brebi|.    Siba  dans  ^ 

même  ftiite  lui  offrit  deux  cens  painsà 

cent  paquets  de  raifins  fecs ,  &  cent  par 

niers  de  lailins  frais ,  &  un  outre  plein 

de  vin. 

Leur  affaifonnement  ëtoît  le  fel ,  le 
miel ,  l'huile ,  ^  h  crème  ou  le  beurre.' 
L'Epoufe  du  Cantique  dans  fon  fcftin  ne 
parle  que  de&uits,  de  miel,  de  lait,  & 
de  vin.  Le  miel  entroit  dans  prefqu& 
toutes  les  faulTes.  Le  vin  étoit  toujours 
foit  trempiï  dans  l'ufâge  ordinaire.  On 
y  mêloit  quelquefois  des  parfums.  Le 
vin  de  palmier  étoit  fort  commun;  i!  eft 
nommé  Sekar  dans  TEcriture  ,  fltlon  ' 
trouve  alTei  fouvent  joint  au  vin  de 
vigne.  Leurs  fellins  étoient  accompagnL_ 
de  iDufique,  dechanfons,  de  parfum!.' 
L'heure  la  plus  ordinaire  du  repas  étoit  ' 
celle  du  midi.  Comme  oa  marchoit 
communémeni  avec  de  ftmçVts  ÎWiàaÎLW.  -, 
Sejâmbcsaues,  ils  hvoictit \tt mt^s.-»»^ 
V  YW'Ki.- 
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,  .  ■.parente,  tin^u" 

Anriennemeni  ilss'alTei 
cet  ufagc  étoil  encore  o 
loinon.  Amos,  Tobi 
lent  de  lits  de  table  ,  ir 
fut  pas  gênera!.  Dans 
de  table  paroiiTent  plus  c 
tcur  de  rJicclelrailitjue 
ftllin,  établi  pour  avo: 
pour  pourvoir  à  tout,  i 
des  Loin  aux  conviez. 

Les  Juift  d'aujourd'hui 
puleulemcmà  diverfcspi 
font  panit-uljeres.  Leur 
fine  doit  eue  adieiéc  nei 
cA  acheta,  ils  la  plonge 
dans  la  rivière ,  ou  dans 
Avant  que  de  s'afleoir  à 
grand  loin  de  fc  laver  le 
III I    1   Mil     fini  fi  \m^ 
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jours  prefait  lorfqne  Icï  Juifs  font  S  ca- 
ble; les  bons  Anges  y  font  aulli  ,  &  ils 
obfcrvent  tout  ce  qui  s'y  dit ,  &  tout  ce 
qui  s'y  fait.  Si  l'on  y  tient  de  mauvais 
diTcours  ,  auiD-tôt  les  mauvjis  Anges 
it,  &  excitent  des  divilioni  &:  des 


quercllts.     Dans  les  prières  que  les  Juifs      h 

'—"S  repas, ils  demandent  à  Dieu,'-^| 

rs  grâces,   de  les  garantir  de  là'  ^M 


1  leurs 


pauvreté,  afin  qu'ils  ne  foi ent  pas  obli- 
ges d'avoir  recours  aux  Chrétiens,  con- 
tre qui  ils  prononcent- des  raalddiiîions , 
fous  le  nom  de  peuple  chamei,  &  de 
créatures  maudites. 

Le  SyiVême  du  Monde  des  anciens  Hé- 
breux tait  le  Tujct  de  la  quatrième  DilTer- 
talion.  Ce  Syftéme  a  été  expliqué  8î 
défendu  par  Cofme  d'Egypte  dans  fa  3i- 
pegraphiiChréliinnt ;8cno\iS  eDavonsdon- 
né  un  Extrait  Ci  circonltantic  dans  le  Su- 
plcmenC  du  mois  de  Janvier  de  l'année 
iTo'S  p.  163.  que  nous  croyons  pouvoir 
y  renvoyer  nos  Ledeurs.  "J 

*  Dijfcrtalion  far  Us  livris  dt  S  a  n  C  H  (jJB 
NiitTHON  ,  emirt  l'Ameurdilê  BAVfl 
iliathtquc  Crilï'jue. 

P  U  s  E  B  E  de  Cefaréc  ,  dans  le  premier 
^  Livre  de  la  Préparation  Evangclique.,_ 
ipitre  ç.  après  avoir  parlé  des  fable^J 


m,. 


*.  ittftji,  ]aBV,nub.w 


^^^  ,    c  CCS  Ç*<î*5«  J  2veS'cn^    \ 
,cvme  à»!^* 'JJ  Rapport  ■^  f^^^t^x,    ' 
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iit-il,  ert  le  premier  (J'ji  nous  ait  ap- 
que  cet  Auteur  a  coiupufc  (aa  hif- 

dins  la  Langue  des  l'béDiçiens ,  que 
la  de  Biblos  l'avait  traduite ,  &  l'a- 

divifée  en  neuf  livres.  Ce  Phiion 
it  fous  l'Empite  d'Adrien.  Eufebe , 
inuc-t-il,  donne  de  grandes  loiian- 
i  l'Hiftorien  de  Plicnicie  aptes  Pot- 
e  ,  qu'il  appelle  un  Hiflorien  tvcs- 
t,  &  il  k  fait  vivre  avant  la  guevic 
'raye.  Il  y  avoit  ,  ce  me  femble, 
]uc  raifon  de  fe  dcffiei  de  ces  louan- 
ixecflives  ,  que  Porphyre  donne  à 
honiathon ,  qu'il  appelle  un  homme 
^tritable.     Pour  autotifcr  fes  foup-- 

contre  l'Ecrivain  Phéniden,  ii  a- 
:  Julien  &  Clément  d'Alexandrie,' 
ïnt  cité  d'autres  Ecrivains  Phçaiclens 

moins  conâdùables  que  cclui-;Ià. 
;auroient-ils  pas  iàit  mention  ,  s'il 
■  été  véritablement  en  Grec  de  leur 
ÎLà-dclFus  on  prétend  que  Porphy- 
ra  peut-étr^  avancé  exprès  que  l'hil- 
de  Sanchoniaihon  s'accordoit  avec 
des  JuîÊ  .  afin  d'ôter  tout  le  foup- 
la'on  pouiTûit  avoir  contre  un  Ou- 

dc  cette  importance  ,  duquel  per- 
:  n'avoit  encore  parlé.  Ne  s'en  fe^ 
I  pas  fcrvi  ,  pourfuit  Mr.  Simon , 
rétablir  le  Paganirme,  qui  dans  ce 
;I  Ouvrage  étoit  épuré  de  la  meil- 
pattic  de  tes  fables  ?  11  fc  pourroir 


.  ne  poiiNai*. . 

es  Chrétiens  ,    il  s'en  p«  ._ 
nt  fiippofc  ce  Livre ,  qui  repré- 
;ur  Théologie  plus  pure  ,  après 
ôté  ce  qu'elle  contenoit  de  plus 

auroit  bien  des  chofes  à  dire  fur 

ettc  critique ,  que  je  paffcrai  fous 

,    pour  ne  pas  trop  m'étcndrc. 

par  exemple,  où  Mr.  Simon  a-t-il 

iqu'Eufebe  ait  donné  de  fî  gran- 

iianges  à  VHiitorien  de  Phénicic? 

apporté,  que  Porphyre  le  regardoit 

ne  un  Auteur  fort  ancien, qui  avoit 

1  vérité  en  traitant  de  la  Théologie 

licienne  ctM^tixv  hfxi  k^i  nciKMiTnttt  t» 

oxo^ai  fAtipnvfvivAç  ,  fans  approuver  ces 

anges ,  ni  les  adopter  en  aucune  ma- 

-    pft-cc  encore  parler  correélerocnt, 

""  Critique  ,  que  de 
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i'percur  Julien  l'Apoflat ,    qui  n'a   point 

vêtu   avant    Porphyre  ,     mais    long- 

tems   après  lui  ,    &  même  après  Eu- 

febc. 

Mais  venons  an  fait  ,    &  montrons 
que  la  Critique  de  Mr.  Simon 
lîHe ,  que  danc  des  conjectures  (jui  n'ont 
aucun  fondement. 

11  faut  être  bien  peu  inftruit  du  fond 
de  la  Théologie  desfayens,  pour,  s'ima- 
giner qu'ils  auront  fnppofé  cette  hiftoirct 
dans  le  deiTdn  d'épurer  leur  Religion ,  Stf' 
de  la  mettre  à  couvert  des  objections  dc^.' 
Chrétiens.    La  Théologie  prétendue  des 
Phéniciens,  que  les  fragmens  deSancho-, 
niathon  nous  repréfcntcnt ,  a  deux  par-' 
ties,  dont  la  première  explique  la  formi-i 
tion  de  l'Univers,  Se  comprend  ce  qui 
regarde  les  Dieux ,  qu'ils  appelloient  na- 
turels &  immortels, comme  le  Soieil.Ia 
Lune ,  les  Planètes ,  &  les  Elemens  :  Ik  la 
féconde   traite  des  Dieux  mortels . 
dcshorames  divinifei.&qui  avoient  éi 
honorei  des  noms  des  Dieux   nattirel 
Quant  à  la  première  partie ,  le  peu  quIEf 
febe  en  rapporte ,   d'après  l'Ecrivain  fc'b' 
lîicien  *,  eft  conforme  i  ce  qucDiodi 
re  de  Sicile  avoir  écrit  du  Syftéme  de  _ 
Religion  desPayens,P(  fiir-to-it  desPhé-\? 
iiiciens,  avant  qu'il  y  cfit  des  Chrétiens 
au  monde.    Four  ce  qui  eil  de  Ij  fccott- 

Tom.  LViL  V 
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E>M.  8c  les  Romains  Mercura.  LaDccf-  ' 
fe  Ilis  des  Egyptiens ,    &  l'Aftarte  des 
Phéniciens ,    étoient  ta  même  ,    Se  elle 
portoit  chez  les  uns  &  les  antres  des  cor- 
nes de  Taureau  au-dcITus  du  front.  L'Au- 
teur du  Traité  de  Dta  Syra ,  qui  fc  trou- 
ve parmi  les  Oeuvres  de  Lucien  ,    die 
<jiie  c'etoit  la  grande  Venus ,  qui  avoit 
un  temple  magnifique  à  Biblos  ,    8c  il 
ajoute  bien  des  cbofes  qui  confirment  cet- 
te  efpece  de  communion  de  Religiondes 
Egyptiens  avec  les  Phénicien  s.  Hérodote, 
dansfon  Tecond  livre,  nous  apprend  qu'à 
Memphis.à  la  partie  Orientale  du  Tem- 
ple du  grand  Dieu  Vukain  ,  que  les  E- 
gypliens  appelloient  Phta  ,    (  c'étoit  un 
des  noms  d'Ofiris ,     dont  les  Grecs  ont  J 
fait  H>iir®-)  il  y  avoir  une  autre  façoi' 
de  temple  fort  propre,  &bien  orné, qui. _ 
étoit  entretenu  par  des  Tyricns  ,    qui' 
Jogeoient  à  l'cntour ,  mfaMwi  S\  tJ  tî^i- 
v®-  ijTo  «ainïn  Titjutj  1  ce  qui  avoit  fait  don- 
ner à  ce  quartier  de  la  ville  le  nom  de 
camp  des  Tyriens  ;  >t»'iiT«j/i  J  x^t®-  f- 
•^®-i  ,r«a™-«T«f«y  ïfi«t,j,.,.     Le  mêm' 
-auteur  met  l'ancien  Hercule  au  nombr, 
«iîa'i'  douie  grandes  DiviniieiEgypticnncî, 
«ro/Time    il    étoit  un   des  douze  grands 
J?/^ux  de  Phéniciens, ces  Divinitez étant 
?^a./enient  adorées  par  les  deux  Nations. 
^  <3k   aulii ,    que  les  E£^çX,vmî,^ciTi"^\fi 
^Atex^rs  de  ce  culte  ,   8c  Gue  ^cîi.  S<»"*- 


I 

ont,^H 

'.H 

qui'  ^M 

don- 
n  de 
^  ff- 

lêmjM^I 
mbn^H 

rands    ^ 
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Mais  qui  a  dit  à  notre  Critique  ,  qnê 
Clément  Alexandrin  n'a  ni  cité  ,  ni  con- 
nu les  Livres  de  Sanchoniathon  ?  S.  Cy- 
rille d'Alexandrie  au  6.  Livre  contre  Ju- 
]i=n  l'Appflat  ,  témoigne  avoir  trouvé 
dans  les  Siroinatées  du  même  Clément 
un  pal&ge  de  cet  Auteur  Phénicien, 
dont  il  difbit  que  les  Ouvrages  avoïent 
été  traduits  par  Joreph  le  Juif,    ».'  ' 

Ti  int  fAwiiiJiiif  impute   iic  iJifiii  É^ïrii  o 

E'iuliM  MIL  aSiuuim    (i-i  jralJU  Xiïiiti 

CUmeni  emm  Afcftthi  Sanlia:  prr  01 
fiquutm,  univcrfiGrtcirum  Hiftorit  mMi 
fercepta  ,  in  Siremaltls,  ait  Jojijihnm  Ji__ 
dtum  ,  qui  eradilienc  fuA  mirificiim  Uit- 
deiti  aitftus  fuit  ,  Sancheniaihi  Hifiariaîà 
Phœnicia  dtfcriùlam  idiamali  ïa  Grâcum 
tmnJiuUfft.  Il  en  rapporte  incontinent 
tin  piluge ,  qui  commence  par  ces  motfi. 

»;,5?»io/,  y^uftifirai  GrtUTum  ftd 
^iterh  phieatcts,  c  jf.^ptH,  à  quitu 
Jiqai  hemlnes  quafi  pir  tnariHi  id  accrpe 
vir->^.  Lequel  paiTîge ,  qui  eft  cité  Si  raj 
j"*  ité  au  long  par  Eiifebe  ,  n'eft  pas 
S^  TjfJioniatiion  ,    mais  de  la  Préiâcc  d«' 

//    eii  vrai  que  dans  ks  L,\vi«  ic  C\*-- 


îM 


eu&andioniathon,&  de  lai 

fcs  Livres  parjoreph,  fera 
ou  par  la  négligence  des  C 
par  quelque  autre  malheur  , 
rivé  à  ce  Livre  ,  plutôt  qi 
parce  qu'il  contient  un  amas 
&  d'hiltoires  ,  qui  ont  peu  < 
unes  avec  les  autres. 

Les  Manurtrits  des  Stro 
très-rares ,  &  il  fera  toùjoun 
le  de  les  rétablir  esaflemeat. 
dans  fon  troifiéme  livre  conti 
Toit  cité  un  autre  endroit  du  pi 
matée,  qui  fe  trouve  encore 

exprès.  Mf/HH^tai  -r^ia  i  o-oçaît 
i.fn7c  Sfa/jtiiZiri  /.iyat.  Za^tiJtjUii 
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niathon?  D'ailleurs  ce  Père  alléguant  l'E- 
crivain l'hénicien  d'après  Clément  Alexan- 
drin ,  il  ne  fçaui'oit  avoir  pris  le  change 
en  nommant  les  Stromatées  de  cet  Au- 
teur ,  au  lieu  des  Livics  d'Eufebc  de  la  Pré- 
paration Evangcliqiie  ;  puis  qu'Eufebc 
-  dans  fa  Préparation  témoigne  par-tout, 
aulQ-bien  que  Porphyre ,  que  la  Traduc- 
tion Grecque  des  Livres  de  Sanchonia- 
thon  étoit  l'Ouvrage  de  Philon  deBiblos, 
au  lieu  que  faint  Cyrille  ,  félon  ce  qu'il 
Jifoit  dans  le  premier  Stromatéc,  l'atiri- 
buoit  à  l'Hidorten  des  Juifs,  jofcph. 

Mais  quand  même  Mr.  Simon  vou- 
dront s'opiniâtrer  à  foutenir,  que  ce  que 
S.  Cyrille  cite  de  Sancboniathon  ne  rut 
jamais  dans  les  Livres  de  Clément  d'A- 
lexandrie ;  que  dira-t-il  du  témoignage 
d'AthenéCj  qui  viroit  dans  le  fécond  fic- 
elé de  l'Eglife,  fous  Peninax  &  ScvcrC; 
lequel  dans  le  troifiéme  livre  des  Déi'p- 
nofophifles  M  miniion  de  SanchoniJl»_ 
thon  comme  d'un  Ecrivain  Phénicii 
dans  l'endroit  où  Cynulcus,  difant 
pien  ic  Tyrien  de  fe  ra<îâlicrd'un  met») 
fcm  païs  qu'on  noramoit  X'ififut^,  n 
ajoute,  que  pas  un  dc£  anciens  Ecrivains 
Phéniciens  n'en  avoir  fait  mention,  li- 
non peut-être  Sanchoniathon,  &:  Wofdius, 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'au  iieu  ic.  î-»-"»- 


eip- 

m 


cft  celle  d'Epicii 
d'Apaniéc  faifoit  aufli  vivre  avant  la  guer- 
re ce  Troyc  :  "v  •"•>  Tfinx'x.f'-""-  Por- 
phyre n'clt  donc  pas  le  premier,  qui  ait 
ci'lé  les  Livres  de  Sancho  nia  thon. 

Venons  à  prefent  à  la  railbn  qu'appor- 
te nôtre  Critique,  ou  plutôt,  examinons 
l'idée  fur  laquelle  il  a  avancé  ,    que  les 
Payens  amont  febriqué  ces  Livres ,  fous 
le  nom  d'un  ancien  Phénicien,  vers  le 
tems  de  Porphyrc_ ,    pour  oppolcr  aux  J 
Chrétiens  une  Thcolosie  plus  épurcequc  J 
n'étoit  celle  des    Grecs.     Les  Paycns,! 
nous  di[-il  ,    ayant  honte  de  toutes  les  I 
fupetftiiions  vaines  que  leurs  Prêtres  a-l 
voient  introduites  dans  leur  Religion, &I 
ne   pouvant  téfil^er  aux  Chiéticns  ,    \M 
s" cft  pli  faire  qu'ils  ayent  ruppofé  ce  Li-J 
..,.:  -'.Drefentoit  leur  Théologie  plu  J 
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ourra-t-il  s'imaginer  (jue  les  Paycns. 
'oiir  iuftifier  leur  Religion  contre  les  o\r 
edinnsquc  nos  Apologifles  leur  fairoienr. 
ïuffent  comporé  exprès  nnc  hifloîre  qui 
trouveroic  k  quel  excès  ils  avnicnt  porté 
eurs  vaines  fupcrditions  ;  puifque  Por- 
îiiyrc  lui-même affùre, qu'elle  étoit  plei- 
ic  de  récits  des  facrîfices  abommables, 
jue  les  Phéniciens  avoicnt  faits  à  leurs 
Dieux  en  leur  facrifiant  des  hommes? 
^ar  voici  ce  que  cet  ennemi  jure  du 
"hriftianirme  en  dit  lui  même  dans  foa 
jivre  ,  wt^t  iinxjtc .  Uf  atflîneniia  ,  en 
ïatlant  de  cette  coutume  de3  Phéniciens: 

ir  2a>ïari^»  «l»  i"  t>iri*m  ^mJtt»  riiyiitt^' 

mTit  B.'C^f■>  \in*it,VTn.  pU/ut  autem  tfi 
H'fior.'*  Phxme'ia  eorum,  qui  ejufmadi  S»- 
mjida ettultrunt,  ijUamSanchan'iathon  Jj»- 
«n  Phirnicium  fcrîpfl  ;  Phile  »Utm  BÏ- 
liiti  in  ffÎB  atro)  digejlam  idîrmait  Grxco 
fl  mltfpreiaitts.  Ces  paroles  de  ["orphy- 
e  fe  trouvent  mot  pour  mot  dans  le 
ragment  du  fécond  livre  ,  comme  dans 
imprimé  Dr  àbji'mtntim  ,  qu'Eiifebe  a 
nferé  au  Chap.  rfi.  du  4.  Livre  de  la 
'réparation,  où  il  fiitvoir  dans  tout  foti 
our  l'énormitc  du  Paganifme  dans  Tes 
iOrriWes  facriiices.  C'eût  été  bi-;n  mal 
éfcndre  cette  faufTc  Religion  ,  qi:c  de 
jppofcr  en  fa  taveur  des  Livies  ^'tv\'i 

V  s  (— 


'ous  ceux  qui  fçavent  i  erar  aes  un- 
is des  Chrétiens  avec  les  Payens  fur 
.eligion  ,  ne  doivent  pas  ignorer  que 
x-ci  s'étoient  retranchez  à  expliquer 
•  Mythologie,  par  rapport  aux  Elcmens, 
lux  pfoducflions  de  la  nature.    Poi- 
re lui-même  ,   &  les  autres  Philofo- 
;s  de  fon  tcms  y  auffi-bicn  que  Julien 
poftat  y  ont  crû  devoir  s'en  tenir  à  cet 
)edient>  qu'ils  a  voient  appris  dans  les 
vres  de  leurs  anciens.    Philon   de  Bi- 
ts au  contraire  dans  les  fragmens  de  la 
éfacequ'Eufcbe  rapporte  au  Chapitre  9. 
premier  Livre  de  la  Préparation,  dit 
l'il  ne  penfoit,  en  publiant  les  Livres  de 
nchoniathon ,  qu'à  détruire  les  allego- 
;s  des  Grecs ,  qui  ne  s'accordoient  pas 
ême  entre  eux  en  donnant  ces  explica- 
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en  Cirec  les  Livres  Ae  fon  ancien  Com- 
patriote, dtoit  de  confirmer  de  plus  en 
plus  ce  qu'il  avoir  déjà  foiiienu  contre 
les  Grecs.  Je  ne  rapporte  point  les  pa- 
roles de  Philon  ;  car  il  fiiiidroit  copier 
nne  page  entière  de  Grec  8î  de  Latin. 
On  peut  lire  l'endroit  d'Eiifete  que  j'ai 
cité. 

Philon  n'en  vouloit  donc  pas  ans  Oird- 
ticns,  &  il  ne  s'étoîc  propofé  dans  tons, 
fcs  Ouvrages, que  de  faire  valoir  les  con- 
tes de  fa  Nation  ,  en  réfutant  les  Philo- 
fbphes  Grecs  ;  &  tant  s'en  faut  que  fon 
delTein  ait  étédc  s'oppofera-axChrétiens, 
que  par  VHiftoire  de  Sa nchoniathon  qu'il 
publi'oit  ,  il  ôtoit  aux  Gentils  les  faux 
fuyans  par  oft  ils  tàchoient  de  s'échapper^ 
en  expliquant  d'une  manière  plus  honnê- 
te, par  des  fens  allegoriqaes  ,  les  infa- 
mies &  les  crimes  dont  les  Anciens  a- 
voient  chargé  leurs  Dieux.  Ce  qu'Eufebc 
n'a  pas  manque  de  montrer  dans  toute 
fon  évidence  ,  à  la  fin  de  fon  premier 
Livre,  ou  il  ajoute  ,  qu'après  ce  récit 
qu'il  vient  de  iâire  de  la  Théologie  Phé^ 
Tiiciennc,  on  ne  peut  plus  recourir  auE 
csplications  violentes ,  que  les  Grecs  ti- 
Toient  des  Aflres,  des  Elemens,  6e  des 
différentes   produétions    de   la'   natures 
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chofcs  ncccffaires  à  la  vie;  î  leur  drell^ 
des  autels .  ériger  des  flatues  ,  confacrer 
des  jours  de  fétcs,  &  à  traveflir  des  Roiî, 
en  leur  donnant  les  noms  de  leurs  Dieux 
naturels  &  immortels,  ie!s  qu'étoient  le 
Ciel ,  la  Terre ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  les  au- 
tres Planètes  &  les  Elemetis  :  C'dl  d'a- 
près Pliilon  que  je  rapporte  ceci ,  félon 
Îu'il  le  déclare  dans  le  dernier  fragment 
e  fa  Préface.  Je  n'ajouterai  pas ,  que 
les  noms  facrez  de  Dieu,  El,  &  Hlitn, 
qui  fignifienr  le  trèa-Fiir/,&  le  très-Mmtf, 
n'y  étoicnt  pas-non  plus  épargnez.  Eioit- 
ce  encore  une  Théologie  épurée  ,  que 
celle  que  Sanchonia^hon  avoit  puiféedâns 
les  Livres  de  Taaut  ,  ou  Thoth,  où  U 
avoit  appris  à  diviniser  loutei  fortes  d'ani- 
maux venimeux,  6i  fur-tout  les  dragons 
St  les  ferpens.  On  peut  lire  le  palTage  du 
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da  ftul  devroit  U  rendre  fufpeflc  ,  pour 
;s  mêmes  raifons  qu'on  avoit  alléguées 
uparavant  ;  il  fcmble  qu'on  voudroit 
loiiner  à  entendre  que  Porphyre  aura  eu 
lart  à  cette  l'uppoûtion  ,  du  moins  en 
"aLUorifant  (Je  fon  fuffiage.  Mais  c'ell- 
:e  qui  eft  encore  plus  incroyable  que  le 
■efle  ;  car  ce  Philolbphe  tyint  entrepris 
Je  perruaricr  aux  hommes  de  s'abltenir 
Je  la  chair  des  animaux,  &  de  tous  fa- 
rrifices  fanglans  ,  comme  Ton  Ouvrage 
De  aèjîintntia  en  fait  foi  .quelle  apparen- 
:e  ,  qu'il  ait  voulu  autorifer  la  fuppoft- 
tinn  d'une  hilloîre  ;  qui  apprenoit  a  tou- 
te la  terre  à  quels  excès  de  barbarie  &C 
d'impiété  fes  compatriotes  s'étoient  por- 
ter ,  en  offrant  à  leurs  Dieux  la  chair  des 
hommes,  qu'ils  mangeoient enl'aite, pour 
fe  les  rendre  propices?  D'un  autre  côtc^ 
un  Jamblichus ,  autre  Philofiiphe  Phéni- 
cien, répondant  à  Porphyre*,  reconnut 
avec  lui,  que  les  facriiices,  quels  qu'ils 
fiiiTent ,  ne  fervent  Je  rien  pour  attirer 
la  proteéHon  &  les  faveurs  des  Dieux. 
Je  demande  après  cela ,  fi  de  tels  Philo- 
ïbphes  auront  pu  former  le  delTein  d'itu- 
torifcr  une  hiftoire  fi  contraire  à  leurs 
principes,  pour  l'oppo fer  aux  ohjeflions 
ficheufes  que  les  Oiréliens  leur  f.iiroient? 
Affeoir  Ton  jugement  fur  de  femblables 
idées  ,  ou  fur  des  railbtis  auffi  ftiiol.« 
V  7  «çva 
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du  témoignage  de  Porphyre 
a  fouvent  allégué ,  &  que  ce 
ce  que  ce  Philofophc  en   a 
l'Evêque  de  Cefarée  a  affis  1 
qu'il  en  a  porté,   il  fuffit  de 
que  le  même  Eufebe  ajoute  , 
fon  premier  livre  de  la  Prépa 
fuite  des  paffages  de  Sanchoi 
dit,  que  tant  s'en  faut  que  c 
logic   Phénicienne  reflemble 
&  aux  fiélions  des    Poètes  , 
Airpaffe  de  beaucoup  en  ant 
qu'elle  eft  confirmée  par  les 
Dieux  Phéniciens  ,   &  par  le 
que  les  villes  8c  les  bourgades 
nicie  confervoicnt  fidellemcnt 

^m  x'.ym  irAyzfxivi.t  ê/ro  Tii'ç  t/riT 
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^tfAtim  a»>jij.«  oM"î>'=( .  lefquels,  con" 
luë-t-il ,  ont  "iédaté ,  que  les  Anciens 
31  ont  éiabU  le  culte  des  Dieux  ,  n'ont 
ïint  eu  en  vûë  de  fignifier  les  chofes 
iluidles,  ni  d'expliquer  par  des  allego- 
es  ce  qu'ils  piiblioient  de  leurs  Dieux; 
lajs  qu'ils  vouloient  qu'on  s'en  tint  à 
Ictire  de  l'Hîftoire  :  ''"•  /^»»t  J'  '^'  ».i^'»e 
ï^i■ITl.r  tJs  irafi«-  Par  où  Eurebe  ren- 
eribit  de  fond  en  comble  ce  Syflémc  de 
:ns  allégorique,  que  les  Gentils  avoient 
ivent^,  pour  juilitier  ce  qu'on  lifoit  de 
inrs  Dieux.en  différens  Auteurs,  &  fur- 
3ut  dans  les  Poètes.  AuUi  Theodoret 
'a-t-il  point  omis  le  témoignage  de  San- 
boniathon  ,  pour  prouver  aux  Grecs 
|u'ils  reconnu ilToient  pour  des  Dicuic, 
■es  hommes  anciens  qui  avoient  fiiicquel- 
[ues  biens  coniiderables  à  ceux  qui  vî- 
'oient  de  leurs  rems. 

Ce  que  Mr.  Simon  avance  enfuite; 
]uc  celui  qui  aura  forgé  l'Hifloirc  Phé- 
liciennc  Tous  le  nom  de  Sancho  nia  thon  ; 
lura  tiré  de  Moïre  ce  -qu'il  a  écrit  de  la 
[Création  du  Monde  ,  u'eû  guéres  mieux 
"onde  que  le  refte  ;  car  comme  j'ai  ci 
devant  remarqué  ,  Diodorc  de  Sicile  a 
écrit  la  m^me  chofe  que  cet  Auteur  tou- 
:hant  la  formation  de  l'Univers  »  fur  le 
"eul  récit  des  Egyptiens,  fans  l'avoir  tiré 
des  Livres  de  Moïfe  ;  mais  çoit.'îût  \c; 
•.éjnoignç  EuCebe  t.  au  Evic  ttQ\Svtm«.  &.« 
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J  cm  du  Ciel  &  de  la  l'erré 
Crcaiion  ,  pourquoi  ne  feront-elles 
aiilTc  palTées juCqu'aiix  Phéniciens, 
anciens  alliei ,  qui  fe  vanmicnt  de 
K'ur  Religion  dans  les  mêmes  Livre 
les  Egyptiens,  je  veux  dire,  dans 
àcTaaiii,  ouThsih,  comme  on 
plus  d'une  fois  dans  iej  fra^mei 
Sanchoniathon  ?  Outre  que  les  I 
ciens  auront  vu  ces  ombres  de  tradi 
par  le  commerce  qu'ils  avoicnt  a^ 
Iftaëlites  leurs  voifins,  Ainli  un  j 
den  ,  ancien  ou  moderne , 
lemcnt  écrire  ce  qu'on  lUbit  dans  a 
niaihon  fur  ce  fujet,  fans  avoir  i 
h  Genefe  de  MoiTe. 

En  efTel,  !i  Sanchonîaihon  a 
JjltéMoifc,    il  auroit  été  plus  d 
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/e  fichcufe  qui  le  prcflbit  vivement. 
Ht  en  facrifice  Tur  un  autel  qu'ilavoit 
K,  d'oii  nos  Sçavansprétcndent.quc 
dioniathon  aura  marqué  en  cet  en- 
it  le  facrifice  d'Ifaae.  Si  cela cft, cora- 
il y  a  afTez  d'apparence ,    peui-on 
irer,   que  l'Ecrivain  Phénicien  ,  qui 
nfond  le  petit-lïls  avec  le  grand-perq, 
c  qui  d'Ifaae  père  de  Jacob  ,  autrement 
lommé  IfraÈl ,  en  fait  fon  fils ,  aura  tiré 
)  narration  des  Livres  de  Moïfc? 

Notre  Critique  s'étend  après  cela  aSeï 
au  long  fur  ce  que  Porphyre  a  écrit ,  que 
Sanchoniathon  avoir  pris  les  piincipaux 
endroits  de  fes  Commentaircsd'unPcêlre 
du  Dieu  ^evs  nommé  Hirramial.  11  re- 
fuie ceux  qui  fe  font  imaginéque  ceHie- 
romlial  ctoit  le  Juge  d'Ifraë! ,  Gedeon , 
5«/  n'éteh  ptint ,  dit-il ,  Soinficaieur ,  étant 
de  la  Tribu  de  ManslTé.  Cette  raifon 
tombe  d'clle-mérrie ,  parceqtie  l'Ecriture 
nous  apprend  ,  que  Gedeon  ayant  pris 
avec  foi  (ix  de  fes  domeftiques,  détruifît 
la  nuit  l'auiel  de  Baai ,  en  édifia  un  autre 
au  Seigneur  à  la  place  ,  fur  lequel  il  of- 
frit un  holocaiifte,  &  que  ce  fut  fur  la 
3uerdle  que  quelques-uns  des  habitans 
u  lieu  voulurent  lui  en  faire  ,  qu'il  fut 
furnommé  Jtntaal.  »  Avant  cela  Dieu 
lui  ayant  fait  déclarer  par  un  Ange.qu'U 
l'avoit    choifi   pour  Capitaine   dt   " 
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fans  qu'on  appeilAt  .  ni  les  cnfan 
ron  ,  ni  même  aucun  Lévite  ; 
celui  de  Mauiic  père  de  Samfôn, 
peiionne  n'alîifh  que  la  femme; 
encore  ceux  de  Samuel, qui  n'éti 
de  la  lignée  Sïcerdotale. 

Mr.  Simon  ignore-t-il  qiw  les 
lîicme  ,  convaincus  par  ces  cs 
avouent,  que  les  Prophètes  cju 
cendoient  point  d'Aaron  ,  ayt 
pouvoir  particulier  de  extraordin: 
frir  à  Dieu  des  ùcrifices  ,  aili 
dans  le  Tahemaclc ,  ou  dans  le 
Cependant  je  dcmeureiai  d'acc( 
lui,  que  le  Hierorabal  de  Sanch 
auu  pii  éire  un  Prêtre  du  Dit 
qui  n'eft  autre  ,  que  notre  v 
jlao,  ou,  comme  quelquei-tm 
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Phénicicus ,  auffi-bicn  que  celui  de  t 
rom  ,  ou  Hiram. 

Enfin  ,  quand  le  Critique  reconnoit 
Philon  de  Biblos  pour  Traduttcur  des 
Livics  de  Sanchoniaihon  ,  5s  quand  il 
écrit  en  termes  exprès ,  j««  Phihn  Ja  Si- 
hhs  n'aubtie  rien  di  u  ijin  peut  donnir  dt 
ÏMtcfhi  k  l'h'ifioiri  dt  ci  Phénicien  ,  il 
paroic  avoir  oublié  ce  qu'il  avoir  mi» 
dans  le  titre  de  fou  Chapitieç.  que  l'hif- 
toire  de  Sanchoniatlion  fembie  avoir  été 
fuppofée  veis  le  teras  de  Porphyre,  Phi- 
lon de  Biblos  êcrivoit ,  fous  l'Empereur 
Adrien  ,  vers  le  milieu  du  fécond  fiécle 
de  l'Eglifc,  &  Porphyre  vivoit  fur  la  fin  dti 
troiliL-me,  &au  commencement  du  qua- 
trième. Comment  donc  un  Livre  tra- 
duit nu  milieu  du  fécond  fiécle  ,  aura-t- 
il  pli  être  fiippofé  vers  le  tems  de  Por- 
phyre ?  La  diftaiicc  cft  de  plus  d'un 
fiécle. 

Mais  comment  accorder  tout  cela  avec 

ce  qu'il  recommence  à  nous  dire,  qu'*- 

près  tout  ,  l'autorité  de  Sanchoniatlion 

ne  dépend  que  du  témoignage  de  For»' 

phyve  ?     Il  fied  bien  après  cela  à  Mr.SÎ- 

jjion  de  reprendre  Porphyre  de  n'êtrepaï 

*on  Ciironoîogiile,  lorfqu'il  a  avancé ,  que 

^ -anchoniaihon  a  vécu  au  tcms  de  Scmi- 

*^mis  Reine  d'AfTyrie.    Porphyre  a  jugé 

"^  u'Abib-i!  Roi  de  Beryte  ,  a  i\w  o^  S* 

Sve  5ancioj!j'athoiiaddrcïïa  îouO'viNi^'ji'ï'v 
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DA  M  s  1  F.  R  D  A  M. 
/~\N  vient  d'iraprimer  chez  J.  Boom  un 
^^  Nouveau  Livi'e  de  Mr.  d'Outrdn, 
intitulé  3».  d'OMriin  de  cUngeri  Euangilii 
D:ffiriaiio»es  xy  in  8.  Le  même  Librai- 
re a  imprimé  le  Livre  ftiivatit  le  feu  Mr. 
van  Til.  Sal  Van  Tit  C^mmintmus  dt 
Tabernacnio  Mufti   -a    r  jfV--XJOr. 

cr  Zoolagi»  fiera,  ■"-«•■ai  "m.  van  de 
Wail ,  51*1  i»  Prit  I         'am  Viu  cl. 

Affinri',    CP"  l»di  'h  ii  ta  edî- 

lorum  cj-  irudiiomf        i;> ,  \m  DJjfir- 

(fltwnem De  Prlei:      —  ^i:  -^rdotuni' 

&  Pontificara  H  i'-  Ut.  in  4.- 

La  place  de  P--  sologiei. 

Leyde  vacante  p  "1.  van  TÎT 

vient  d'être  reraj  Hajsvan 

de»  Honart,  Minii  ti ,  connu 

par  divers  Ouvrigcs  ,.aiios  &  par  ua 
Traité  Latin  du  llile  .louvcau  Tdta- 
ment  contre  M.  Bcm 

Le  Sieur  Boom  a  au)ii  imprimé  une 

Expliemion  ttauvelle  de  l'Apotheofe  d'Hemi- 

re  rrpréfeniie  far  un   Marbre  ancien  ;    Di 

/^fage  d»  Trep'iid  de  Delphes  ^   cr  de  l'F.m- 

^!:^oi  dis  Eniafirim-jihts.     Par  Mr.  Schott,'- 

^'^a/eillcr,   Bibtialbécam   &  Asli^uaire  de 

-^  M.le  Roi  de  Pru^e,  in  4. 
I— ...^^^Les  Sieur  Watsiergt  ont  imprimé  ïtne 
"~~~^iirertatiûii  du  Doiïteiir  Snellen  ,     ivuv- 

*  £Ji»  lit  foac  poiat  dita  l'Editioa  &c  ïaim. 
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eMr.Staniin. 
fie  en  Suiffe. 

•r  K. 

Harderwydi 
i)n  dont  le  ti- 
)  qua  dijijiàri- 
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iufqui  it  «*■ 

en  Belles  Ut-  | 
«  par  la  mon 
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S  C  A  V  A  N  S, 

5 
Pour  le  MoiBdeNovcmb.MDCCXlV. 

Sfmtntrantes  four  tuilir  la  Juri0if{itn 
d»  Parltmiut  de  Provatee  fur  ht  Frini-    ^  m 
fauté  d'Oran^i ,  tyc.  in  fot.     A  PuîSk,.^ 
chei  P.  F.  Emeri.  flùH 

T^  A  N  s  le  Journal  du  Mois  pafl?  p.  413, 
■"^  nous  avons  vu  par  quelles  raifons  les 
Cours  Supérieures  de  Dauphînc  veulent 
engager  le  Confeil  du  Roi  à  leur  attri- 
buer hjutifdiiîlionfur  la  Principauté  d'O- 
raDgc;înous  lUonî  rendre  compte  dans 
celui-ci  des  moyens  du  Parlement  de 
Provence. 

De  la  divifion  du  Royaume  d'Arles  il 
fc  foma  plufieurs  Souveraineté!,  Une 
des  principales  fut  ieComtédcProvence; 
le  Pais  d'Orange  fâifoitpartie  de  ceCom- 

kB^  ,  &  ce  fut  fous  l'autorité  des  Comtes 
fe  Provence  que  les  Man\\\\%  i'O-îMVïf- 
t   polfedetem.     Gcïau\x  fi-Sn^m-w  ■^'^ 


Bmx  fit  la  foi  8c  homma 
Duc  d'Anjou  8;  Comte  d 
En  1146.  GmlIaiimc^V 
range  fit  hommage  comi 
quatre  ans  auparavant  Bs 
L'an  13 '8.  Bertrand  desB 
propriétaire  d'Orange  ; 

Qualité  l'hommage  Jigc  , 
e  fidélité  au  Comte  de 
lui  &  pour  fes  SuccelTeurs! 
par  le  même  Ade  que  le 
de  fes  Officiers  dévoient  i 
ceux  du  Comte  de  Provci 
fui  vante  il  renouvclla  ce  1 
les  mains  de  Robert  d'Anji 
de  Charles  II.  Jean  Dauphi 
cioit  prefent  à  cet  Afte.  O 
ves  de  pareilles prellations  d 
mage  enini  ife  ^^^^ 


.1  E  lyf^ 
Mion  du  Daiiphinii 
t  àPhilippesde  Valois,  nechïn- 
gea  rien  i  cet  ordre.  Rairaond  V.  des 
BaiDtprc'tale  ferment  de  fidelitél'an  1350, 
entre  les  mains  du  Sénéchal  de  Proven- 
ce. Si  Principauté  fut  depuis  confifoviée 
BU  profit  de  Jeanne  Coniteffe  de  Pro- 
vence, après  qu'on  l'eût  condamné  à  11 
SénéchaulTée  Ae  Provence  comme  Per- 
turbateur du  repos  public  ;  la  ComielTe 
lui  accorda  depuis  lî  grâce  ,  &  elle  lui 
rendit  fa  Principauté.  Un  autre  Raimond 
dernier  Prince  de  laMaifondes  Baux, re- 
connut tenir  la  Principauté  d'Orange  de  ' 
Louis  II.  Comte  de  Provence. 

Jean  de  Chalon  ayant  fuecedé  à  ]t[ 
Waifon  des  Baux  fe  fournit  au  Comte  de 
Provence,  il  fut  obligé  de  foutenir  des 
Procès  en  fon  propre  nom  à  Aix  coni 
les  Habicans  d'Orange  en  r403,  14c,. 
1410  &  1411,.  En  1430,  Louis  de  Cha- 
lon s'ctant  emparé  de  quelques  placesd 
Dauphiné,  Charles  VII.  Roi  de  Fram 
le  battit,  &  fe  rendit  Maître  de  faVilli 
Depuis  Charles  Vil,  remit  la  Principauti 
d'Orange  à  Louis  III.  Comte  de  Pro- 
vence,  le  priant  de  la  rendre  à  Louis  di 
Chalons  :  ce  qui  fut  exécuté  i  la  charge 
de  l'hommage.  Quand  Guillaume  de 
Chalons  voulut  établir  un  Parlement  à 
Orange  ,  cette  nouveauté  fov^e.NT.Xta 
H»biuns.  Par  la  Trantaftiott  ia  ^^n"»^ 
X3  ,  ^ 


1 

"-■  ■ 


^mnènic  année  les  Habitans  (fO^RL 
■pcUerent  d'un  Jugement  de  leur  Prince 
H  à  Ren(i  d'Anjou  Comte  de  Provence.  A 

■  nnt  de  Titres  primitifs  ,  ,qiii  en  miticre 

■  de  féodalité  &  de  reflbrt  font  décififs ,  le 

■  Patlcmenc  de  Dauphiné  n'en  opporc  au- 
f  cun  en  fa  &veur.  Voici  le  premier  qu'il 
[     produit ,  &  qui  ftit  tout  le  fondement 

de  fa  prétention.  Guillaume  de  Chalon 
fut  iâit  prifonnier  de  -guerre  par  Louis 
XI;  pour  fa  rançon  il  céda  au  Rot  la  Sou- 
veraineté de  la  Principauté  d'Orange 
qui  avoit  été  ,  difoit-il ,  aliénée  en  fa- 
veur de  Louis  de  CJialon  fon  père  par 
le  Comte  de  Provence.  Mais  Guillaume 
de  Chalon  pouvoit-il  céder  les  droits  des 
Comtes  de  Provence  ?  Où  eit  la  preuve 
L.l'alienation  iâite  par  les  Comtes  de 
■^Xitrc  n'en  cft  pas  même 


i 
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quelque  fond  fur  les  Aiftes  du  Parlement 
de  Grenoble  ,  qui  font  les  fuites  d'une 
ccfTjon  fi  peu  régulière  ? 

Le  Roi  Louis  XII,  qui  étoit  Comte 
de  Provence,  déclara  par  des  Lettres  Pa- 
tentes du  10  Août  r49i!,  (^ue  la  Prînci- 
£auté  d'Orange  n'étoit  fujette  i  aucun 
ommage  envers  le  Dauphin  ,  Se  il  rt- 

■  mi)  la  Primipaicse  er  iei  Prinai  tn  icldro'U 
c'  m  Ciiat  qu'ils  itoimt ,  c'  ij«e  Us  Prin- 
tts  d'Orans'  l'a-voiim  iinui  avant  Ui  hom- 
tnagii  o"   rccorineilfances  faites  aux  Dau- 
phins.   Ce  ne  fut  qu'après  plufieurs  Let- 
tres de  Juffion  que  k  Parlement  de  Gre- 
noble enregiitra  lesPitemcsdeLouïîXIT, 
fous  le  préiewc  de  l'EJit  de  François  I, 
<jui  révoquoit  les  aliénations  du  Domai- 
ne,   Le  Parlement  de  Grenoble  fc  mit 
en  poffeflion  de  la  Principauté  d'Orange, 
comme  d'un  Domaine  aliéné  du  Dauphi-  ^ 
né.    François  I,  caiTa  celte  faifie,  &  ce  1 
ne  fut  encore  qu'après  des   Lettres  de  \ 
Jufîion  que  fes  Ordres  furent  exécutci^l 
En  iî3ît   ce  Prince  afligna  au  mois  de'.I 

Mars  le  RoUe  des  Caufes  d'Orange,  pori 
lécs  par  Appel  au  Parlement  d'Aix.    Cfcl 
fut  ce  Parlement,  qui  par  Ordre  du  Roi 
rft  le  Procès  à  René  de  NafTau  ,  pour  a- 
»^ir  manqué  à  l'Arriereban  de  Provence. 
^^r  fauffcs  énonciations  que  le  Duc  de 
iG^u/fc  Gouverneur  de  Dauphiné  fit  infe- 
f^e-f  <];ifis  des  Lcittcs  Paienxcï  ^Yi.ç.'kî^NVJ 

!  x^  ^ 


mftne'du Prince <î"Onmge »  qoèlc' 
mé  Mouton  fcroit  transféré  aux  P 
du  Parlement  d'Aix ,  &  les  Proct 
faites  à  Orange  portées  à  fou  G 
poufy  étra  jugé  en  dernier  rcflbrt, 
Cours  Supérieures  de  Dauphiné  cor 
nent  que  depuis  l'année  1Û84,  le  1 
ment  d'Aix  eft  en  polTeffion  d'cxen 
Jurirdiétion  fur  !a  Principauté  d'Oi 
Voilà  le  dernier  état  des  chofcs.tof 
décilif  en  ces  matières ,  joint  au 
primordial  ,  dit  le  Dclcnreur  du  1 
ment  de  Provence  ,  une  poiTeflio 
quelques  années-  fondée  fur  un  Titt 
&  révoqué,  pourra-t-c!le  porter  an 
ï  un  droit  fi  bien  établi  ? 

Le  Parlement  de  Provence  fait  ar 
une  Remontrance  particulière  poi 
réunion  de  la  Vallée  de  Barcelone 


i 
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Ancêtres   a  voient    été    Souverai 
"Depuis  ce  temps,  les  Comtes  de  Provt 
ce  ont  toujours  été  regardez  comme  Sci- 

à    gncurs  de  Barcdonette ,  &  ils  y  ont  ren- 

K     du  ]a  Juftice  par  leurs  Officiers. 

■  François  1.  ayant  repris  ce  Païs  fur  le 
Duc  de  Savoye.  on  furprit  de  ce  Roi  un 
Edit  (e'efl  la  Pièce  unique  des  Cours  de 
Grenoble,)  par  lequel  il  unîflbic  cette 
Vallée  au  Dauphiné.  La  même  année  ce 
Prince  mieux  inftruit,  révoqua  fon  EdiC 
pour  rendre  les  Habitans  de  Barcelonette 
à  la  Provence.  En  16-^0,  la  Vallée  de 
Barcelonette,  qui  avoir  été  au  Duc  de 
Savoye  depuis  le  Traité  duCateau-Cam- 
brefis ,  fut  réiinie  \  la  Couronne  ,  &  la 
Jurifdiélion  en  fut  attribuée  au  Parlement 
d'Ais,  par  des  Lettres  Patentes  de  Louïs 
Xin.  données  au  Camp  d'Anned.  Cette 
Vallée  cft  encore  rentrée  par  le  Traite 
d'Utrecht  entre  les  mains  du  Roi.  Le 
Patrimoine  de  la  Couronne^uia  le  bon- 
heur de  rentrer  fous  la  puiffance'de  fon 
Prince  légitime  ,  cft  rétabli  dans  l'état , 
dans  lequel  il  étoit  au  temps  de  la  répa- 
ration ;  la  Vallée  de  Barcelonette  doit 
donc  ]ifr*  Mphuimi ,  rentrer  fous  la  Ju- 
lifdiélion  du  Parlement  d'Aix.  La  fubro- 
gation  dans  ces  matières  ne  doit  point 
avoir  de  lieu,  félon  l'Auteur  du  Memoi- 
re  .  Les  Terres  changées  pour  le  Mar- 
Çtaifat  de  Saluccs  Si  pour  l3LVî!.Vi*;ii,K'=.-^V 
X  5  **■ 


il    ^ 

L  ' 


montrancc  ajoute  l  ces  réflexions  ,  ■^ 
la  Vallée  de  Barcelonette  eft  plus  pro. 


d-Aixqœlt  Grenoble,  oncles  dira 
de  Barcdonelte  en  Dmplnné  fou  in 
ceffiWes  pendant  h  pins  grande  piTtiç 
Vannée, que  les  Hibitan!  de  cePaisn 
pSSSes  Lo«q.e  celles  de  la  Prov 
ce,  les  renverra-t-on  a  un  T"n"ri=" 


ce,  les  miïtiia-^-""  -   — :- 

neft  point  infttuit  de  leurs  Ufages  ? 

Dans  une  troificme  Remontrance, 
Parlement  de  Piovcncc  "Claire  le 
penfois  occupé  ,  à  ce  qu  il  pteteiid , 
fe  Parlement' de  Grenoble.  Voit,  < 
es  font  les  raifons ,  fur  lerquelles  il 
mie  Le  Comté  de  Gap  ftifoit  f 
5e  celui  de  Fotcalquier ,  qui  fut  uni 
Provence  pat  le  Mariage  dcGarfend< 
litière  de  Forcalquier  a«c  Uetata 
^„„^>.  ,<Vproveiicc;  les  Socccffem! 
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Jijavant  Magiflrat  ajoute  que  les  Saceef- 
feurs  d"Odo-Fied  rendirent  le  même  de- 
voir au  Comte  de.  Provence  ,  dont  ils 
faifoient  arborer  la  Bannierefurlcs Tours 
dcl'EvécW.  En  r4;9  le  Parlement  de 
Dauphiné  décida  (Gui-Pape étoit  un  des 
Juges)  que  le  Dauphin  de  Viennois  ne 
pouvoit  point  accorder  de  Lettres  Del- 
phinales  aux  Habiians  de  Gap  contre  le 
Comte  de  Provence ,  fous  prétexte  d'une 
certaine  fauvcgarde  «ui  leur  avoir  été  ac- 
cordée fans  aucun  droit  par  une  Cora- 
telTe  de  Vienne.  Charles  Vfî.avoit  fiiit 
mettre  les  Armes  de  Louis  Dauphin  fon 
Fils  fur  les  portes  de  l'Evêché  de  Gap, 
René  d'Anjou  s'en  plaignit  ,  des  Gom- 
milTairesnommei  de  part  &  d'autre  ju- 
gèrent en  iâveur  du  Comte  de  Provence. 
En  ijii,  le  Parlement  de  Grenoble 
furprit  des  Lertres  attributives  de  Jurii^ 
diaion  fur  le  Comté  de  Gap,  Ces  Let- 
tres furent  adrcffées  au  Grand  Confcil. 
Le  Parlement  8c  les  Etats  de  Provence 
formèrent  Oppofition  à  l'EnregiArcment; 
on  produifiC  les  Tîtrcs  départ  &  d'autre;  8ï 
par  Arrêt  comradiâoire  du  te  Oâobrc 
iSS4.1e  Parlement  deGrenoblefutdébouté 
de  l'effet  des  Lettres  Patentes  qu'i]  avoit 
furpris.  Les  Syndics  de  la  Province  de 
Dauphiné  St  du  Pais  de  Gap  fiireni  auili 

déboutei  de  POppoiition  qu'i^  fotme- 
Jr«Dt  k  cet  Arrêt. 

X  6  ^^"^ 


prcïfcription,  dft  l'ÀatEtir  de 
trancc. 

Secuiil  de  Puces  ckolfiei  tant  en 
^'irs,  ralfemhliii  ra  deux  Vi 
Haye,  che^  Van-lom,  Pi 
Pc  Albers  1714.  Vol.  in  i 
pour  le  premier  Vol.  &  p[ 
le  fécond, 

WOus  avons  donné  l'Esc 
mier  de  ces  deux  Volu 
Journal  du  Mois  palfé,  p.  J 
refte  à  parler  ici  du  fécond, 
les  Ouvrages  du  premier  fa 
Toit  pour  1>  diâion  ,  foit  pd 
fées ,  autant  la  Pièce  qui  cd 
fécond  Volume  ,  &qui  etJ 
grande  partie,  eft  rfloignfa  dl 
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mille  Vers.  Il  fut  imprimé  à  Lion  pour 
la  première  fois  en  r-^âS,  pour  h  fé- 
conde cil  1694,  &  pour  la  troifiéme  en 
1700. 

Ce  Pocme,  comme  le  remarque  l'Au- 
teur de  1»  judicieufe  Préface  qui  cft  à  la 
tête  du  Recueil .  cft  fi  rempli  d'cutra- 
vagancc  &  de  galimatias ,  que  fi  l'on 
avoit  propofé  un  prix  de  Pocfie  pour  les 
Vers  ,  où  l'un  Se  l'autre  regnetoit  le 
plus  ,  le  Poème  de  !a  Madclainc  l'auroit 
infailliblement  remporté.  Son  Auteur, 
pourfuit-on  dans  celte  même  Préface , 
eft  le  véritable  Amidor  des  Vifionnaires  : 
ce  que  Defmarcts  a  de  gayeté  de  c 
imaginé ,  le  Poète  Provençal  l'a  de  bon- 
ne foi  &  très-ferieufcmcnt  exécuté.  On  ne 
fçauroit  croire  le  débit  qu'a  eu  cechet- 
d'œuvredc/w«/ÎM(rai'fl^flnw.UneiDfinité 
de  gens  ont  écrit  de  toutes  parcs ,  mais 
inutilement ,  à  Lion  pour  en  avoir  des 
Exemplaires.  II  y  a  long-temps  qu'il 
n'en  relie  plus  ;  c'cft  ce  qui  a  tait  pren- 
dre le  deflein  d'en  donner  une  nouvelle 
Edition. 

L'Auteur ,  page  44.  du  1.  Livre,  re^ 
prefcnte  Madelaine  apprenant  toutes  les 
Sciences  ,  depuis  l'Alphabet  jufqu'à  la 
Théologie,  &  s'explique  en  la  manière 
fui  vante. 


ELk  viut  demiHrer  à  uih  5. 
vante, 

^Jh"" ''•fi- '•'}■— it 

Sai  falim  fin  tmhmr ,  c 
fin  /trtl; 

fi  fin. 
3Jmx.-vmi  pai  aprh ,  qu'ici  m 

%l«"i'Sdt,tl,U,d,„i„, 

^Ir  »  fmiti  le  mùndi  o- rt  ?i 

OtvAntuCnuifx,  ,«i  • 

ma, . 
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liane  Marit  mtini'weiimiiitt 

S'ejiime  dett/lahli ,  v  ài%ni  d'Anathêmt. 
LÀ  de  tous  fis  pechtz,  fefani  la  Quantité, 
Les  trtuve  fans  Mefure ,  tn  liitr  imrmiti, 
Sansrimt,  n)  raifon,  c^  qui  fins  tjl  fins 

Nombre , 
Une  R/glefani  Règle ,  V  four  ctla  p  fembre, 
§iu'elU  ny  cemf  rend  rien,  dam  Jts  râvijfi- 

Souverti  Interrompus  far  fes  gtrnijfemens. 

Si  dans  ce  bel  emplei ,  fi  vie  eji  furgaiive, 
C'eft  peur  fe  préparer  à  t'Uluminative  ; 
Et  c'ejl  Cl  qu'eue  fiit  pris  de  i' Humaraté , 
lafepM-abli  tn  tout  de  la  Divinité. 

Ayant  ain^pap  celte  Claffè  hifleriijut. 
par  ftt  irifiti  profit ,   elle  entre  tn  Rhéto- 

riquc, 
Oît ,  pour  y  premier ,  v  pour  la  faire  mieux. 
Sa  langui,   icefijet,    lui  fin  tncins  ^ 

Apres  tous  fes  progris ,  elttfegUrifie 
De  vacqutr  Seutt  entière  à  laVhHoCophiê, 
f,eus  ce  divin  Regmt ,  c  fise  ProfeiTeur, 
Dont  la  chaire  efi  la  Croix  que  lient  et 

Difenfiur, 
GJai  diftnd  tsr  fouiieni  des  Thefes  admi- 

Contre  fes  ennemis ,  lit  plus  ctiijidirailei , 
0«  le  voyant  (S  bien  combattre  er  triompher, 
Marie  apprend  delui  l'art  iitPhilofophcr, 
An  jMfl'«^/iij»ffln)i(n,c7^At\i:^uïTMui- 


1 


Ne  dejin  rien  tant  que  de  s\ 
El  KevaulaHtqu'autuaiiiiiiâ 
Peur  devitn:er  toute  autre 

tnoKtir  : 
C'efi-li  quelU  ievUnt  toute  Q 
A-^ant  déjà  ta fe  dam  la  -vil 
Parvenant  et  fin  but ,  avec  t. 
Bile  veut  cemmnetr  un  plus 
Jlani  te  chemin  du  Ciel,  v  c't/i 
Pour  entrer  far  aprh  dans  U 
Cefl  U  diffein  quelle  a  d\  ta 
Le  refit  de  /«  fours .  /ans  en 
îie  direz.--vaus  dtncpai,  apr'ei  t 
^' étant  fi  tien  appri fi  ,  elU 

dadc, 
f^'elle  apprend  tout  par  cceui 

hiin , 
^'ayamummitUmAl,  ni 
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O  beaux  yeiêx ,  vûhs  mourez, ,  CP*  vous 

perdez  le  jeter , 
Pour  les  miens  qui  V9uMnt$  faire  mourir 

damouri 
Çjudud  cette  Pechereffe'fÇy  grande  criminelle, 
Dans  lis  Ikux  Us  fmsféûnts,  jouoit  de  la 

fruneUe; 
§luandfis  yeux  ammex,  rendoit  F  homme  ani^ 

Et  caufmmttfar  leur  v&e  »  uif,  invifihle  mal. 

Puis  s'adreflant  à  fes  yeux^mêmes ,  elle 
cont;iiiue  ainû. 

BsS^cs  qià  tuoient ,  non  les  corps ,  mais 

les  âmes , 
Stelliôns  qui  viveient ,  non  des  eaux ,  mais 

des  flammes. 
Et  vains  Ejnerijlons,  dont  la  vivacité, 
AùHeient  par  tout  le  feu  qu*ils  avoient  excité. 
Deis-je  donc  pas  chercher  des  remèdes  con* 

traires , 
Et  châtier  dans  Veau ,  ces  deux  Incendiaires. 

L'entretien  ilc  la  Sainte  avec  TEcho 
du  lieu  où  elle  habite»  eft  quelque  chofe  . 
de  fingulier  :    en  voici  feulement  un  é- 
çhantillon,  car  il  ^contientprès  de  cinq 
pages  ;  c'eft  par  oii  finit  le  fécond  Livre. 

Eche ,  fille  modifie  »  v'Fame  de  ma  U^t^ 
giMs  ne dif  jamais  tnet  «lironiMi \n\eYYot,e% 
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Solitaire  Sibylle,  ch  voix  de  Parât 
§jfi  réfléchis  fi  bien  fur  tout  et  qiu 
Et  parle j  d'uHtimt  plus, qu'en  -veut 

De  mtJ  triflti  âifi:enrt  ,tirnein  auri 
Enctr  bien  que  jamais  tt  ne  farlt 

A  tfi  boa  taulifoii  de  te  faire  parler, 
Puifque  tu  ffais ,  entent  ,  cr  par 

Unga^et, 
^efuyettt  let  Oiftaux  volant  d*n: 

cages  t 
Vùilà  bien  ripendu  pour  la  premieri 
Mail ,  que  fltyeis-je  moi ,  de  Dieu , 

jt  Pavois  r  L 

Au^  je  la  perdis  en  ferlant  de  mon 
SJHc  dit-elle  à  mon  cceur  ait  bord  dt 

Et  bien  /'y  vtitx  entrer,  pour  y  t 

mourir; 
fiji'a-  veulu  faire  un  Dieu ,  peur 

fecourirl 
gai  Ujaifoit  courir  après  une  eostrt 
ht  que  fera  pour  lui  mon  ame  do\ 

fit  L'hi 

^e  recennois  déjà  qu'il  fait  btn  t'ai 
S^uel  me  doit  être  ici  mainlenatil 

therf 
Je  It  elreris  aufft  comme  ma  foUlud 
gui    me  feulagtra    dans   mon   i 

de! 
C'eft la  meilUurtfari,   i)fim  «t 


NoVBMBSE      I7I4.        499 

Mais  ,  »  5«»i  mon  ej^ît  fi  dm-il  ajjir- 

■virf  A  fervir. 

Ayant  fuhi  le  menât  ,v  fn>fii*  d'srtijice, 
QuM-ji  iitn  fi  g'^of  m  cturant  dans  m» 

lictf  Malice. 

j1prfsi!tJîgrii>idsmMitx,ts  lieux  plus  év'iJens, 
Sluili  furtnl  donc  mts  yeux  À  ceux  dti  rt- 

gxrdansi  Ardens. 

Apr't!  teuifo»  dcferdri,  rr  fa  laJBltrie, 
Cammtnt,  four  tes  tjmlheuri,diiii  Mroîirt 

Marie  !  Marrie  i 

Lï  Defcription  de  la  conduite  des 
Dames  à  VEglife  &  dans  leurs  tMairons , 
cft  encore  d'un  ridicule  achevé.  C'eft  p. 
6;.  du  Livre  troiiiétne. 

Si  vous  avex.  tenu  le  livre  de  Prieri:, 
Véui  ni»  Avtz,  jamais  là  les pa^es  entier* f. 

Sans  faire  parenthtfe  avec  ^uel^Ut  dimllit. 
Tournant  en  même  temps  la  téti  v"  lefiuillei; 
Cependant  l'Oraifin,  peur  n'avoir  fait  ^«e 

Ne  t'achève  pas.  Cela  s'en  va  j'en  dire, 
^jft  direx.-voui  aprts  À  Dieu  peur  et  délitj 
^jte  direi,-vBÙs  afris  que  vtui  n'aurezrien 

diif 
^tfivausavex.  die  ,  et  n'iteit  r'nn  qui 

Faifant  cemmeCdi'tiyÀ  Dieu,'R»Tbc dcpiiWç. 

VoilÀ  quant  à  l'EgUft  ;  alkm  à  U  MoiÇo-n, 

A*/-  vû/r  4/res  au ,  ft  ma  rime  A  '  wï^j;'  ■ 


aux  Piquii,  aux  ti 
Avtequi  ctt  ieaux  Seh  ,  j 

J3r  cit  fAuvrts  maris ,  Us  rii 
Bmuz,  h4tUx.-Ut  hiin,  bât 

tout, 
a'ifargtm.  fas  Us  Rni ,  Ut 

-     fnu; 
^  nt  ffoi  ftu  pourtant ,  JÎ 

Oufivout  Uftrex.  tn  fimll 
Mis  D»mis ,  jtttiz  Uia  Si 

VaUli, 
SÀuiftrdre  en  u  iia»  jtu 
M  vaUx.; 
Cfnfirvtx,  vttre  argent  ptur 

Uur  Livre , 
Brûlant  te  àiftndu ,  j»  vous 


J  «n'eus  que  „„„„ 

JE,  , „,D».pS:  "'"""■  P"  foi,,. 


SHÎvex,  dsncquis ,  fiûvex,  la  i 

Qui/ut  p*r  U  faj}e,c<'mmevm 
tltivtXrL  dans  Us  bcis  .   Ui  i 

Cmmc  fami  Us  jUun  ,iti  lis 
^■au  frnd  de  ves  Difiris, 

Orttoirti , 
r«  Traits /"oimf  SOraifom, 

latoires ; 
eiue-votri  eJfrhhaniiyj'Tva 
&^t  U  caurfoit  la  coiic,^ 

fnt  Dieu.    _ 

Nous  finirons  VEïtrait  d« 
par  un  article  du  Livre  anqui 
où  l'Auteur  repréfentc  ainfi 
j.Wf».  m-i  pieds  du  Saavctti 


"'  "m  dit'     ,    .  '-""on- 

""J"»'  tpréi-  tout  ,- 


"zdcUmntUc  tnpi,tt?jpl<>y«nt 
Ctnirt  foa  propre  Juge  ,  nài 

Et  U  'jHgc  '»nim .  fani  taxe 
@i(i  l'avoiint  mu  inftuf«rmt 
Dam  fa  Vtrlt  jtitBeSe,  en  ÏA-u 
Straiufaitdtve>rjisnsreti, 
La  dlltefi  remet ,  tir  la  qmtt 
Apres  qitt  fort  Sauveur  ajign 
r  mettant  a,*-dtSous ,  Fiatu 
/Ut  mment  ^uil  Im  diiiTv 

Voilà  quelques  échïntillor 
de  la  Madeleine.  Ce  Poëmi 
de  pluiieiirs  petites  Pièces  en 
Kes  à  l'Auteur ,  &  de  dcus 
dont  l'une  a  pour  titre  ,  Si 
tuellt  à  l'Auteur;  &  l'autre, 
M  paroUsde  Noin-S< 
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Tccoimo'n  de  bonne  foi  que  ConC 
ne  fera  peut-êtie  pas  du  goût  de  bien  des 
gens,  mais  il  s'excufe  là-dcffus ,  en  di- 
fant  : 

Car  qui  pourroit  à  tant  le  mmde  pUire , 
il  faitdrùit  Itrc  him  parfait  ; 
Dt  IPUS  aux  ijui  l'ont  voulu  faire. 
Pas  u»,  qutfiffaclie ,  m  l'a  fait. 

Les  amresOiivrages  de  ce  Recueil, font 
}e  Louii  d'Or,  la  Rtlaiita  det  Campag»ts  dt 
Reeroy  a-  de  fribaurg ,  avec  la  Comédie 
des  Vifionnaircs. 

Le  Louis  d'Or,  moitié  Vers,  moitié 
Profe  ,  eft  un  petit  Ouvrage  fort  ingé- 
nieux ,  compofè  par  uu  jeune  homme  de 
Catlres,  nommé  Ifarn,  Compatriote  de 
rilluflre  Paul  PelilTon  ,    mais  aulTi  beau 

aue  celui-ci  ctoit  laid.  Il  mourut  en  la 
eur  de  fou  âge,  fans  avoir  eu  le  tempi 
de  laifler  d'autres  CompoiitionsjksCon- 
noilTcurs  ne  l'ont  pas  moiiîs  eftimé  ,  8c 
Richelet  page  io.de  fa  Verfifi cation  Fran- 
çoife,  le  met  au  rang  de  nos  Poètes  mo<| 
dernes  les  plus  renomme?..  Le  début  ' 
la  Pièce  en  découvrira  tout  d'un  coup  __ 
delTein  ;  elle  eft  adreffée  à  Mademoifelle 
de  Scudcri. 


^^" 
■^« 


Sapht,qui  recivtx.  dt  mille  «■nlTiii.tiK'.'""^ 

7*»/  ^  Profi  galaiitt,  fsr  d'ayé*.\i\*ï^'*i'''; 

rTim.  LVll.  X  ^ 


.    Sms  thtrcber  it  pu 

Ni  [ans  m'excufir  o 
^t  iMili  commtncir 

Ne  vous  imaginez  pc 
]e,que  ce  que  je  vais  v 
des  nouvelles  particul 
Bien  que  j'y  fois  depui 
je  n'en  fçai  pas  davanta 
peu  confidérabks  &  ai 
que  moi ,  la  fuivent  o 
la  voii ,  ou  la  voyent 
la  connoître. 

L'autre  jour  m' étant 
re  heure  qu'à  l'ordinair 
où  je  me  trouvai,  m'a 
ce  qui  me  reftoit  d'argci 
ge ,  il  me  tofhba  dans 
tant  de  pièces  différent 


NOVEMIIRE      1714.        507 

pour  routes ,  me  parla  de  cette  forte ,  &:c, 
L'Auteur  prend  dc-là  occafion  de  fïîre 
dire  en  Vers  mille  chofes  galantes  à  fon  ar- 
gent; car  après  tjue  la  Piftolc  d'Efpagnc 
a  parlé, il  la  fait  interrompre  par  un  dou- 
ble Louis,  qui  dit  auflï  en  Vers  de  fort 
jolies  chofes;  le  Louis  à  fon  tour  e(l  in- 
terrompu par  un  Quadruple,  &  ainli  juf- 
qu'à  la  fin  de  toute  la  Pièce. 

La  Relation  des  Campagnes  de  Rocroi 
8f  de  Fribourg  imprimée  pour  la  premie-      j 
re  fois  à  Paris  en  167;,  a  toujours  paire" ■ 
pour  bien  écrite.    L'Auteur  en  efl  dttf^fl 
comme  dafliquc  dans  les  Remarques  du    S 
P.  lîouhours ,  8c  dans  le  Didionnairc  de 
Richelet.    Ceux  qui ,  fur  l'équivoque  du 
nom ,  l'avoient  attribuée ,  les  uns  à  Cha- 
pelle-Luillicr ,  les  autres  à  M.  de  la  Cha- 
pelle de  l'Académie  Françoife  ,  ont  de- 
puis reconnu  qu'elle  étoit  de  Henri  BelTe, 
Sieur  de  la  Chapelle,  Inrpeifteur  des  beaux 
Arts  fous  le  Marquis  de  ViUaccrf ,  Surin* 
tendant  des  Bitimens  Royaux.     Qucl- 
l  ques-uns  néanmoins,  qui  prétendent  être 
\  mieux  informez ,  la  donnent  au  Marquis 
I  de  îa  Mouffaye  ,    homme  d'efprit  Pi  de 
I  cœur ,  Maréchal  de  Camp  fous  le  Grand 
ICondé  qui  l'affeétionnoit  fort.  L'Editeur 
|dc  ce  Recueil  dit  dans  fa  Préface  ,  qu'il 
oiroit  plutôt  que  ce  feroit  îw\t^V.t- 
moirc5  du  Marquis  qu'auïou  txt  ^'^^'^^S> 
'f  Relation.    Quoi  qu'il  eu  to\x^  ^^^ 


1 

Je  la  Comrfie  des  Vi: 
mine  ce  fécond  Tom 
„  l'Editeur,  une  Pieci 
„  vieillit  point  ;    die  i 
„  plaire  depuis  près  dt 
,,  fc  contente  point  de 
„  ter ,  on  la  veut  rclir 
„  nimitablt  que  lui  a  ( 
„  qui  n'étoit  pas  prod 
„  vaut  fcul  un  panegy. 
„  mcux  Saint-Sorlin  , 
s.  Comédie  ,  n'eiU  pt 
„  tre  Poëmc  ,  il  n'aui 
„  \  démêkr  avec   le 
„  preauï." 

Cmtnmalre  Uneral/ur 
l'Ancien  ît  du  Noavi 
UR.F.Detit  AuGu 
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E  Préftce  générale  fur  ks  Prophc- 
s  commence  ce  VoIuidc.  Elle  cft 
diviféc  en  fix  artides.  Dans  le  premier, 
l'Auteur  traite  des  noms  des  Prophètes, 
des  diverfes  notions  du  mol  Profhttiftr, 
&  des  différentes  fortes  de  Prophéties. 
L'Efprit  de  Dieu,  rcmarquc-t-il ,  qui  eft 
Tin  dans  fiMi  Effencc  ,  cft  infiniment  di- 
veriiiié  dans  fcs  opérations.  Taniôt.il  fc 
découvre  en  fongc  ,  comme  à  Abraham 
&  à  Jacob  ,  dans  la  Genefe  ;  tantôt  en 
vifion,  comme  quand  le  Seigneur  fe  fit 
voir  à  Haie.  Joël  promet  aux  Juift  de 
la  part  de  Dieu  ,  que  leurs  jeunes  gens 
auront  des  vifions ,  8<  leurs  vieillards  des 
fonges.  Quelquefois  ils  et  oient  ravis  en 
exufe,  comme  Saint  Pierre  dans  les  Ac- 
tes. D'autres  fuis  le  Seigneur  leur  appa- 
roiffoit  dans  une  nuée  ,  comme  il  ^t  à 
Abraham,  ï  Job,  à  Moïfe.  Souvent  il 
a  feit  entendre  fa  voix  d'une  manière  ar- 
ticulée; c' eft  ainli  qu'il  parla  à  Moife  dU' 
miJicu  du  Buiflbn  ardent,  à  Abraham  da 
milieu  d'une  nuée ,  8;  à  Samuel  pendant 
k  nuit.  La  voie  la  plus  ordinaire  étoit 
l'infpiration  ,  qui  confiftoit  à  éclairer 
l'efprit ,  &  à  exciter  la  volonté  des  Pro- 
phètes ,  afin  qu'ils  publialfent  ce  que  le 
Seigneur  kiu-  difoit  intérieurement.  C'eft 
en  ce  £cns,  pourfuit  le  Père  Calmet.quc 

Kous  tenons  pour  vrais  Piu^'ûRX'e.'i  ,_'tt 
Bw  i-écUement  mfpiren. ,  \.tj\i.^  ^^'^  "^^j; 


evnvenr  des,  nmimcs  di 
pieté,  ou  qu'ils  compore 
ce  dcïotion.  Il  eJî  parlé 
amde  de  l'antiquité,  & 
des  Prophètes  parmi  les  J 
homme  fut  auflî  le  premi 
Ions  Clément d'Alcxam 
jufqu  à  Moïfe  la  prophet 
voir  été  que  vcrbïle  parr 
Moifc  fucccda  Jofué  Li 
au  rang  des  Prophètes  la 
gcs  qui  ont  ftit  quelque 
rieufe  pour  la  Nation,  co 
Aod,  Samfon,  Barac.  ] 
que  cxprelTement  fous  Ici 
pheteffe  Debora  ;  ma 
fous  la  Judicature  d'Hci 
étoit  fort  rare  dans  Ifr 
traire  depuis  que  !c  Scig 
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On  connoît  Hanani  &  Azarias  fous  Aza; 
&  Jehu  fils  d'Hanini  fous  Jofaphat.  Elic, 
Elifée  ,  &  leurs  Difciplcs  parurent  dani 
les  Royaumes  de  Juda  &  d'ifrael ,  fous 
les  règnes  d'Achab  Se  de  Jeiabe!.  Michéc 
fils  de  Jemia  vivoit  dans  le  mf  me  temps. 
Ofée  &  Amos  ont  vécu  fous  Jéroboam 
deuxième  Roi  d'ifrael.  Jonas  vivoit.vers 
le  même  temps.  Sous  Jofaphat  on  vil 
les  Prophètes  Eliczct  &  Jahaiict.  Michée 
&  Ifaïc  ont  vécu  fous  Joathan,  Achazôt 
Eiechîas  Rois  de  Juda.  Ofaï  parut  fous 
Manaflé;  &  Oded  fous  Phacé.e  à  Sama- 
rie.  Nahum  prophetifa  fur  la  fin  du  règne 
d'Eiechias.  Joël ,  Jeremie  &  Sophonie 
fons  Jofias.  Holda  la  Prophcteffe  eft  du 
même  temps.  Habacuc  a  vécu  fur  la  fin 
de  Jofias  ,  ou  au  commencement  de  Joa- 
Hai.  Ezechiel  écrîvoit  en  Mefopotamie 
en  même  temps  que  Jeremie  &  Birucli 
^crivoient  à  Jerufalem.  Abdias  vivoit 
dans  la  Judée  après  la  prife  de  Jerufalem  » 
&  avant  la  defolatîon  de  ridumêe  par 
Nabucodonofor.  Daniel  prophetifoit  pen- 
dant la  captivité  à  Babylone,  Si  à  Sufes. 
Tobie  peut  être  mis  au  rang  des  Prophè- 
tes. Il  écrîvoit  en  Alfyrie  long-temps  a- 
«nt  Danicf.  Aggée  &  Zacharie  ont  vécu' 
durant  la  captivité  de  Babylone, Scaprès. 
Malachic  vivoit  fous  Nehemie,  Depuis 
Malachic  ,  Dieu  ne  fuCcvti  ç\'ûs,  4s.^\'i- 
•tes  conunc  aupaT»vî,w-,  taK«.'is«i.^^"-. 


poie  Ja  raanicre  de 

'nfPTOions.   Sut  ce  d 

non  aftudle.  J,  „■& 

Jatae,  dont  ils  àoicn 
PnlTent  tefiBet.  cc  n" 
™  PtétiB  ou  cei  p 
Sf|;?"'<'»«ntpof 
™'W'l'.dontil.n'i 
J-a  d.ttétct  les  „oa,, 

Ion.  Lerprtf  desYtïtsI 
fourni. ,  dits.  Pauif 
^'"n*  l-crteur  des  U,, 
tfibuoieat  mx  F     - 
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polTedoient  ,  Ec  dc  parloicnt  que  pzii 
ce  qu'ils  vouloicnt  obéir  à  l'ordre  éi 
Seigneur  ,  &  fiiivrc  le  penchant  qu*^^ 
leur  inrpiroit.  Si  quelquefois  l'Erprit  leur  ' 
pailoir  d'une  manière  obrcure  ,  ils  dc- 
mandoient  l'explication  du  myiîere;  c'eft" 
ce  que  l'on  voit  dans  David  Se  dans 
Zacharic.  Dieu  ne  tbrçoit  perfonne  à 
propheofer.  Jbnas  s'enfuit  pour  ne  pas 
aller  à  Ninive.  rfaïe  s'ofFrc  de  lui-mémf 
à  l'emploi"  de  Pfopheie.  Moïfe  Srjerc- 
mtc  s'en  défendent.  Dans  le  quatrième 
article,  on  tire  de  la  Prophétie  une  preu- 
ve de  h  vraye  Religion;  on  fait  voir  I» 
■  certitude  dc  la  Prophciie  des  Hcbreifitr 
&  on  donne  le  catadiere  des  vrais  Pro- 
phètes. Selon  notre  Auteur,  un  Prophè- 
te pouvoir  s'alTuter  8c  dc  fon  inrpiration^ 
&  de  fa  vocation,    i.  Lorfqu'il  étoil  ap- 

fwlléd'une  manière  miraculeufe,  comme 
e  furent  Ifaïe,  Jetemie, Daniel, S. Jean— 
Baptifte.    i.  Lorfqu'il  étoit  appelle  pif 
un  vrai  Ptophete,  comme  quand  Elic  tî—  | 
n  Elifée  de  fa  charuc.   3.  Lorfqu'il  éxoit    I 
reçu  &  approuvé  par  de  vrais  Prophètes;,.* 
&quefes  prédictions  étoient  fuivies  dc'P 
l'effet.    4.  Lorfqu'il  fe  fentoit  înléricurft'-  1 
ment  pénétré  d'une  lumière  vive',  fortev 
furnaturelle  ,  &  qu'il  découvioit  claire- 
ment des  chofes  cachées  ,  futures,    éloi- 
gnées, j.  Loîfqu'ii  éxois.  ttwSçi^'^'^'^'^  _ 
flcurcjacnt  pw  àcs  moMvwù.eûs.  c*»-''*^j^ 


I 

'      M 

J 


OTité  itfP'""=  .  8t  il  monti 
j3„iIltftlo«'',»„,iael» 

E„  tYait.»  «  J      „s  aifa 

Juifs, tot«;''t„i«  S» 
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mnd  Ec  des  anciens  Rabbins.  RitUn^eV 
ayant  un  jour  prelTé  un  Juif  parun  paflà- 
gé  du  Targum  ,  k  Juif  Tentant  la  force 
de  ]"objcflion  ,  plia ,  8î  s'écria  :  Nous 
fommes  perdus  li  nous  ncpouvons  don- 
ner un  autre  fens  à  ce  parfage.  C'cft  ea 
eiFct,  continue  l'Auteur,  le  parti  qui I«- 
prennent  lorfgu'ils  fc  trouvent  embaraf-- 
icz  de  nos  objeflions  ;  ils  oppofent  auto- 
rité à  autorité,  &  éludent  par  de  vaine» 
explications  les  palages  les  plus  formels.™ 
n  ftudroic  inlifter  davantage  fur  les  Pro- 
phéties «lui  font  rapportées  dans  le  nou- 
veau Teftamentj&qui  du confeiîtemcnt- 
unanime  des  anciens  Juifs,  conviennent 
ani  Meffie„..  Tandis  que  les  Chrétiens  ne- 
combattent  les  Juifs  que  par  leurs  Ecri- 
vains (plus  modernes)  8f  par  leurs  Grani-, 
inairiens,  il  fera  mal-aifé  qu'ils  rempoi^ 
lent  fur  eux  de  grands  avaniages;  il  ftut 
les  combattre  par  les  anciennes  vcrfion» 
reconnues  de  leurs  Percs  ,  &  uiilées- 
avant  le  temps  des  difputes  &  des  con- 
troverfes  entr'eux  £,-  nous. 

On  apprend  dans  une  Préface  particu- 
lière qui  fuit  celle  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  ,  tout  ce  qu'il  eil  necef- 
fairc  de  fçavoir  touchant  la  perfonne  d'i- 
Êie,  &  le  delTein  de  Ton  Ouvrage,  dont 
le  P.  Calmet  fait  à  fon  ordinaire  une 
jufle  Analyfe.  11  avwcVit  \fà'ft'î.-ï\wK«^* 
ehzpiîies  au.  icgtie  àc  '^Q-iùi.i.^  ■•  ^'*' i^ 


1 

lone,  8£  le  rctonr  de  cette 

Prophète  étoit  defliné  paît 
annoncer  aux  Hébreux  ce 
ivenemcns ,  qui  éroient  li 
plus  feniiblcs ,  &  les  figuri 
«s  de  la  chute  du  Genre 
péché,  &  de  Ta  rcparaHon 
Jefus-Oirift.  Il  a  tofljoors 
te  chute,  8e  cette  rcdemr 
être  rOuïrage  du  Meffie 
ftit  pas  comme  lui  uneco 
tion  en  lilant  fa  Prophétie 
vera  inintelligible.    l*oiiti 
fes  promeffes ,  Tes  peinlur 
ftu(Tes&  outrées,   dès  qi 
borner  à  ce  qui  et\  arrive 
3i.iifs.    On  ne  peut  les  y 
«gurémenf.    Jefus-Chrift 
Palfion,  fa  Mort,  fes  vi 
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i! s'agit  de  relever  des  chofcs  indignes, o- 
dieufes,  difficiles.  Saii<ftius  alTtire  qu"I- 
faie  ell  plus  fleuri,  plus  orné,  &  en  mê- 
me temps  plus  grave  &  plus  fort,  qu'au- 
cun Ecrivain  que  nous  ayons ,  foii  Hif- 
torien ,  Poëte ,  ou  Orateur, 

Dans  un  autre  Extrait  nous  parlerons 
de  quatre  Difcours  dont  ce  Volume  cft 
enrichi.  Le  premier  eft  un  précis  de 
l'Hifloire  profane  d'Orient,  depuis  Salo- 
mon ,  jurqu'après  la  captivité  de  BabyJo- 
ne,  pour  ferïir  d'édaircilTemenC  à  î'Hîf- 
toire  des  Hébreux  marquée  dans  les  Pio- 
phaes.  Le  fécond  eft  une  DiiTcrtation 
l'ur  ces.  paroles  d'Ifïic  ;  Une  vUr^e  ceaee- 
■vrj  ,  CT"  liU  enfantera  un  fih  ,  e?  v»ui 
l' aiipellerex.  tmmaruul.  Le  troifiéme  eft 
une  Differtation  fur  la  défaite  de  l'armée- 
de  Sennacherib.  Et  le  quatrième  unc- 
DilTertation  fur  la  beauté  de  Jcfus-Chrift.. 

jANiViNCENTit  Gravina  JnriC 
confuiti  &  Anteceflbris  Romani  Ora- 
tiones  &  Opufcuîa ,  quorum  Teriescon- 
fpicitur  poft  Priefetioncm.  Trajtiii  «J; 
Hhinutn ,  »fud  GuUtbnitm  Vandi-Wattr, 
Mad.Vjpagr.  i7iï.C'cft-à-dirc:Hir4i». 
ims  n^opufcHlfs  it  Jean-Vincent  Gra- 
vim ,  Jurifconfulte ,  vc  A  Utrecht, 
chez  Guillaume  Vande-Water  ,  &e,. 
1713.  in  8,  pagg.  "i'A.  'àt  ^.tcl■w>^  "^ 
jliaflcrdam  chsx  \cs  N^  i.t.'sawîF-  „ , 
^1,  ^ 


Prince  Eugène.  Les 
pofent ,  font  prcfqii 
elles  traitent  des  fujet 
Republique  des  Lcttri 
un  témoignage  avants 
de  l'Ecrivain, à  lafoli. 
&  à  la  pureté  de  Ton 
çoit  aifémenl  qu'il  a  f 
lui-même  des  précept 
autres  pour  fe  perfcd 
tcrature,&  qu'il  a  fçi 
fonde  connoiffance  di 
que  l'érudition  U  pk 
commerce  aflidu  avec 
vains  de  l'Antiquité  , 
d'agrlmcns  fur  les  Eti 
&  les  plus  ferieufes. 

Les  Harangues  qu 
rarcic ,  font  au  noml 
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de  !a  Philorophieengeneral,  La  Jurirpru- 
dencc  fait  la  matière  du  tjuatriémc  Dif- 
cours.  1]  s'agit  dans  le  cinquième  ,  de 
la  meilleure  manière  de  difputcren  Droir. 
L'Auteur  fait  voir  dans  le  Ëxiémc ,  qu'il' 
faut  remonter  aux  fources  des  Sciences,  ' 
Il  montre  dans  le  feptiéme  en  quoi  con- 
fide  lajuftice  iatcricurc  que  chaque  Par- 
ticulier doit  fe  rendre  à  foi-même.  Enfïa 
le  dernier  concerne  les  Loix  établies  par- 
mi les  Arcaâiem. 

Le  premier  Dircours,  de  M.  Gravin» 
coniient  d'escellcns  avis  pour  la  réforme- 
des  Etudes.  L'Auteur  prétend  que  Ro- 
me eft  un  des  lieus  du  monde  où  cette 
jeforiîie  eft  plus  necef&ire,  à  caufe  que 
d'ordinaire  lajeuneffen'y  a  d'empreflc- 
meni  que  ppur  les  récompcnfea  attachées 
à  la  qualité  d'homme  fçavant ,  fans  fe 
mettre  beaucoup  en  peine  de  les  mériter 
par  un  fond  fuififant  de  doiftrine.  Dc-là 
vient  qu'on  n'y  étudie  que  fuperficiellc- 
mcnt,  à  la  hâte,  &  fans  méthode;  Se 
que  de  ce;  notions  confufes  ic  mal-dige- 
récs ,  il  ne  rcfulte  qu'une  érudition  feufle 
&  informe ,  pire  en  un  fcns  que  l'igno- 
rance même.  M.  Gravina  foutient  que- 
ce»,  mauvaifes  Etudes  font  la  fource  de- 
quantité  d'erreurs  &  de  vices  qui  ont 
coûts  dans  la  Société  ;  &  il  tire  de  cett& 
confidération  les  moùfe  \es  ç\^i%  ^t'ïa».-4 
goar  engager  k  Page  Ïl  cotùsa.  «x-to^^- 


çc,  combien  la  cultui 

«Ci  Sciences  &  des  [ 

rouie  glorieufe  6c  fdrt 

digmteï  les  plus  émin, 

L  Auteur  après  ce 

[onfujet,  par  ce  ouf, 

h  Langue  Laime.    n 

temps  que  l'on  fair  pe 

fÇ  remplir  la  tÉte  d'une 

gi«  grammaticales     au 

quer  prdque  d'emblife 

Jouteurs  Latins,  où  i,s 

fignification  des  mors   1 

la    meilleure    méthode 

Langue,  c-eit  de  réduir 

rortpetitnombre,  &di 

Langue  vulgnire;  .^tant 

de  d  employer  un  idiom 
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■n« ,  qui  ne  les  arrêteront  ni  par  l'obfca- 
ité  de  la  matière ,  ni  par  la  difficulté  du 
our ,  &  dont  le  genre  d'écrire  fi  fembh- 
pIc  â  la  fimple  converfation.eû  toutpro- 
>re  à  s'infinuer  dani  rcCprit  des  jeunes 
ïtudians ,  8c  i  former  leur  ftile.  A  l'é- 
;ard  de  Plautt,  quelque  avantage  qu'on 
n  pût  tirer  pour  l'abondance  des  termes^ 
lour  II  propriété  du  difcours ,  &  pour 
'agrément,  l'Auteur  eftime  qu'il  &ut  ea 
envoyer  la  lefture  à  un  âge  plus  avan- 
ie,  lorfqup  !e  jugement  devenu  plus  mût 
cra  moins  fufceptible  des  mauvaifes  im- 
neflions  que  pourroient  y  faire  les  dif- 
jours  trop  licentieux  de  ce  Poète  ►  OU  fcs 
nots  vieillis  5i  fui'aniiei. 

Comme  les  Ouvrages  des  autres  Ecri- 
/ains  roulent  prefque  tous  fur  le  récit  de 
'lits  ou  fabuleux  ,  ou  hiitoriques  ,  les 
cunes  gens  prendront  une  teinture  géné- 
rale d«s  uns  &  des  autres  dans  les  Mcta- 
norphofes  A'Ovidc  ,  &  dans  Jujii»  ,  lln- 
\us  c  itlUlitj  Patenitlus.  M.  Gravina 
ugc  néarmioins  que  le  défaut  de  fimpli- 
ité  rend  ces  deux  derniers  beaucoup  moin» 
Hiles,  que  ne  le  pourroii  être  l'Abrégé, 
m  l'Epitome  de  Tiu-Livâ,  qui  fe  lit  à  la 
*tc  de  cet  HiHorien ,  &  qui  expofe  avec 
bit  de  netteté  ,  &  fans  aucune  affcéia- 
Son  de  ftilc  les  principaux  cvenemcns 
Hiftoire  Romaine,  Avttiç.xé^RS.-^-^- 
fûom  on  peut  cngigei  îù-LatAiiï-NK^^ 


\ 


i-ci«-eireineme(a 

il  à  propos  de  don 
rence  kcaiulle,  Ti 
caufe  qu'ayant  tr 
elevei,  ils  fe  font  ( 
fimples,  plus  naturi 
de  ce  tour  fublime 
les  trois  premiers  p! 
les  jeunes  gens  fe  fe 
ICI  avec  ces  Auteui 
en  ^tat  de  mettre  s 
<3c  la  Grammaire,  < 
nient  leur  fiiire  pui 
Scaliitr  ,  dans  Saa{ 
K  fur-tout  dans  ]"At 
Ofl  fuivra  la  mér 
Langue  Grecque  ; 
les  avoir  inlliuiis  d 
de  cette  Langue  ,  c 


le  langage  des  Poètes,  mais  encore  celui 
des  Orateurs ,  des  Philorophcs  &  des  HiPî 
toriens.  C'efl  de  lui  qu'ils  ont  lous  em- 
prunté leurs  plus  belles  fcntences ,  leur» 
traits  les  plus  brillans  ,  8c  leurs  différcni 
caraâeres  de  ftilc.  En  Torte  (pourruit 
toujours  M.  Gravina)  qu'on  doit  regar- 
der Homtn  comme  la  fource  féconde  de 
toute  Eloquence  ,    &  de  toute  Philofo- 

fhie,  L'Auteur  confeille  de  joindre  1 
Etude  des  Lettres  Grecques  celle  des 
préceptes  les  plus  ordinaires  de  U  Rhé- 
torique ,  non  pas  tant  par  rapport  à  l'In- 
vention cjui  doit  être  un  des  fruits  de  la 
faine  Philofopiiic  ,  que  par  rapport  à  la 
Dirpofition  &  à  l'Elocutign;  &  c'ell  à 
quoi ,  félon  lui ,  ferviront  merveilleufc- 
mcnt  les  Livres  de  la  Rhétorique  écrits 
à'  Htnamus  ,  d'oil  ks  Etudians  tireront 
infiniment  plus  d' utilité ,'  que  des  Cinitniy 
&  des  Roffodîas  de  cette  efpcce  ,  qu'on 
a  coutume  de  leur  mettre  entre  les  mainsil 
De  l'Etude  des  Langues  &  de  U  Rhé- 
torique, on  fait  ordinairement  pafferleî 
jeunes  gens  à  celle  delà  Logique  :  mais 
(dit  M,  Gravina)  elle  ne  leur  devient 
mile  qu'à  proportion  qu'ils  fe  trouvent 
remplis  d'idées  julles  fur  les  chofes  qui 
font  l'objet  des  Arts  &  des  Sciences,  De 
manière  que  (félon  l'Auteu.t'^  lii.'KOSïi'^f* 
&ia  Aa  ehplus  eu  état  de  ju^tt ,  it  **-V 


lés  Règles  que  prcTcnt 
gaire  pour  le  Raifonneii 
montic  par  quelques  exe 
Jurisprudence  ,  combû 
peut  fc  pafler  de  remblai 
laiffer  pas  de  raifonner  ji 
fimpkment  les  idées  daii 
fournit  l'Art  ou  la  St 
ftit  profeffion.  Sur  ces 
Gravina  ,  bannira-l-or 
Cours  des  Eludes  celle  à 
Son  avis  n'eft  pas  qu'on 
tieremcni;  maisilfouh 
s'en  occupât  que  pendit 
&  cela  précifément  dans 
1,'cfprit ,  &  qu'on  fe  rel 
que  cet  Art  n'eft  recom 
l'application  qu'on  en  f 
que  c'dl  un  inftrument 


I 
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•xa  feul  cktTin.  Comme.  la  Dialeifbqi 
ne  doit  Te  propofer  d'autre  bot,  que  dC 
donner  à  l'efprit  plus  de  jiiftefle,  M.  Gra- 
vina  trouve  qu'à  cet  égard  la  Géoraéirie 
doit  palTer  pour  k  plus  excellente  de  tou- 
tes les  Logiques,  Il  rft  pcrfiiadi  qu'on 
peut  heureufcment  l'appliquer  non-feule-i 
ment  aux  queftîons  qui  font  du  reffortdc 
la  Quantité  ,  mais  a  tous  les  fujets  aui 
peuvent  fe  traiter  félon  la  méthode  des 
Géomètres;  &  que  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  nous  fiiifons  palTer  notre  efpritr 
des  chofes  moins  connues  à  celles  qui  le 
font  davantage  ,  &  des  chofes  fimples  à 
celles  qui  font  plus  compofées ,  nous  le 
■conduirons  géométriquement. 

L'efprit  une  fois  perfedionné  par  le 
recours  deJa  Logique.  &  de  la  Géométrie 
eft  en  état  de  s'élever  à  la  contemplation 
de  la  Nature  entière.    Mais  il  faut  s'en 
tenir  aux  notions  générales,  fans  vouloir 
trop  approfondir  les  caufes  particulières, 
dont  la  plupart  font  li  obfcurcs  &  fi  im- 
pénétrables ,  qu'on  doit  prefquc  renoncer 
à  l'efperanee  de  les  connoitre  clairement^  j 
13 u  moins  (pourfuit  M,  Gravina)  nef^J 
ra-ce  pas  l'École  Péripatéticienne  qui  noulli|| 
fournira  des  lumières  fut  cet  article, puif^™ 
qu'après  quatre  fiecles  de  fpéculations 
creufes,  elle  n'a  fait  d'autres  çto^jî^èass. 
h  Science  de  la  Nature ,  c^ac  i.t  tetv*s.v 
Jes  préjugez  ea  les  aïrtaOT.  it  tàK^^"^ 


J 


furecla  (dit l'Auteur)  c'eft  dereconnoW 
tre,  à  l'exemple  de  Socntte,  noire igno-  | 
rancc  profonde  fur  la  plupart  des  quet* 
lions  phyfiqiies ,  d'abandonner  la  fptoi- 
tation  des  caufes  particulières ,  qu'il  doui 
importe  affez  peu  de  connoître  ,  pour 
vivre  heureux  ;&  de  tirer  des  verilerIIl^ 
taphyfiques  les  dogmes  ncceflaircs  pour 
le  règlement  des  mœurs ,  &  pour  taire 
régner  fur  la  terre  cette  exafte  juftice.de 
laquelle  dépendent  le  bonheur  &  la  tran- 
quiliti  de  toutes  les  Societcz  humaines. 

Ce  font  ces  veritez  que  Stcratt.&t  PU- 
*#»  après  lui,  ont  puilées,  non  dam  le 
témoignage  groflier  &  trompeur  que  noi 
Sens  nous  rendent  touchant  les  effets  na- 
turels ,  mais  dans  cette  idée  éternelle  de 
U  Divinité  que  l'homme  porte  gravée 
'    '     \J^c  fon  Etre  ;    &  l'on  peutj 
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ax  de  h  Republique  &  dej  ^ 

n  doit  s'inftruirs  de  toute  b  " 

maine ,  Se  de  tout  ce  qui  re- 

onduitc  de  la  vie;  &  que  tout 

^eu  nous  a  laiffé  d'excellent  ftir 

iere,  foit  dans  fa  Rhétorique, 

fa  Politique,  qui  fans  contredit 

meilleurs  Ouvrages  ,    il  l'a  em- 

des  Dialogua  de  PUmn.  M.  Gra- 

a  plus  loin ,  Se  il  foutieni  que  dans 

Tes  A'AriJioie,    il  n'y  a  rien  d'inu- 

dc  fiaux  ,  que  ce  qu'il  a  tiré  d'un 

fond  que  de  celui    d'un  ii  grand 

ère.    M.  Gravina  eft  d'avis  qu'à  l'E- 

,e  de  ces  Ouvrages  de  PUton  f<  A'A- 

,ioit  ,    on  joigne  la  levure  de  ce  que 

:(«ron  enleigne  fur  l'Art  Oratoire,  par- 

iculierement  dans  fes  Livres  di  Oratore, 

fll  pour  l'ufage  de  la  vie  &  la  Science 

du  Barreau  l'emportent  fur  les  Ecrits  des 

Pbilofophes.  Ceux  des  Portes  (  félon  lui  ) 

peuvent  auffi  contribuer  mcrveilleufement 

a  former  les  mœurs;  Bc  peut-être  ^ajou- 

te-t-il)  nulle  Ecole  de  Philofophie  n'of- 

frjt-elle  jamais  une  plus  ample  moifTon  de 

Sageffe ,  que  la  Scène  où  fe  rcprcfent oient 

les  Tragédies  d'i/cèj/e  ,    de  Sofhodt  & 

d'Euripide. 

L'Auteur  aptes  avoir  propofii  fes  vûSs 
pour  la  reforme  des  Etudes  générales, ou 
des  humanitez  ,  étend  fes  foitts  ^aîojie.^ 
iUrJes  Sciences  qui  intcreffcnt  p\us  v«'*^'" 


^V  ni 


ou  un  'y'„"„,.i,,„  [„  U  LA"!"  "■  1 
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fécond ,  fur  la  Théorie  des  maladies  de 
l'œil.  Le  troifiéme ,  fur  h  ciicuhtion 
du  fang  par  les  plus  petits  vailTeaux.  Le 
quatrième,  fur  les  caufes  du  difKrcct  vo- 
lume du  fang  qui  eft  pond  dans  ]es  poul- 
mons  des  animaux  qui  ne  font  pas  enco- 
re nez,  &  de  ceux  qui  le  font  déjà.  Le 
cinquième,  fur  la  manière  dont  les  aU- 
mcns  fe  digèrent  dans  rellomach ,  &:  de- 
viennent propres  à  réparer  le  fang.  Le 
fiiiéme,  furies  Auteurs  i^ui  font  des  dé- 
couvertes. Le  feptiéme  ,  fur  la  circula-; 
tion  du  fang  dans,  les  animaux  nei ,  8c 
dans  ceux  qui  ne  le  font  pas,  Le  huitiè- 
me, fur  la  cure  des  fièvres  pir  les  remè- 
des cvacuaiu.  Le  neuvième  ,  fur  l'effet 
des  acides  &  des  alcalis  pour  la  guérifon 
des  maladies.  Dans  le  ireiziémç  Journal  de 
rannéei70i,p.3i3,  nous  avons  parlé  de 
ces  Opufcules,  S  l'exception  du  fécond ,  qui 
cft  des  maladies  de  l'œil ,  &  qui  a\Tc  les 
fix  autres  que  nous  allons  parcourir,  etl 
ajouté  dans  cette  nouvelle  Ediiion.  Ces 
)îx  autres  font,  i.  des  rcgks  périodiques 
du  Sexe.  t.  I3e  la  mahdie  venciienne. 
3.  De  h  petite  vérole.  ^.  De  I.i  diviiîon 
des  maladies  en  differens  genres  &  endir- 
-enieselpeces.  5.  Des^Û 
naturelle.  6.  Une  ,"  " 
^orfus  où  l'Auteur  d_  _ 
-fpriniîre  à  la  DifTerta^ 
011:1e  la  digeltion  ' 
mm.  mj. 


,  î'CTpliqiic  au  Pirtrfic  I 
nnc  ,  ne  nous  ont  pas  doiJ 
coup  de  curiofité  de  la  lire.  Et 
lAsllum  jtfirucii  non  i/tctm  annl 
five  cacaiam  chariam  ,  quia  mil 
Afiruciut  numiHam  cdcajft ,  alioqa 
imt/eulos  aideminh ,  feftceniraA 
t'ia  txprimere  pojfe. 

Nous  nous  contenterons  donc 
ai]x  autres  Pièces  <jui  font  ajou 
cette  nouvelle  Edition.  La  prcin 
eft  de  l'incommodité  périodique 
contient  quelques.  Obfervations 
fur  les  caufes  d'où  elle  proced 
évident,  dit  là-defTus  M.  Pitcat 
dans  l'homme  ,  à  caufc  de  fa 
droite,  le  fang  coule  moins  ra 
par  l'aorte  afcendante  ,  que  p 
dcfccpdante  .    &  tju'ain^Hjj 
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quantité  par  cette  lortc  defcendantc,  qu'il 
ne  fait  dans  ceux  dont  les  rameaux  de 
cette  même  aorte  font  raoins  multipliez, 
ou  oppofent  plus  de  réfiftance.  Or  dans 
la  femme  il  fort  plus  de  rameaux  del'aor- 
te  defccndante que  dans  l'homme;  &  ccï 
mêmes  rameaux ,  qui ,  comme  l'on  fçait. 
vont  à  la  matrice  ,  font  beaucoup  plus 
amples.  Us  ont  encore  cela  de  propre, 
qu'ils  font  moins  de  réfiflance  au  fang  &c 
à  l'air;  car  la  manière  dont  ils  font  diC- 
pcrfci  dans  l'utérus  ne  permet  pas  d'en 
douter  :  d'où  il  s'enfuit  que  les  femmes 
doivent  avoir  les  hémorragies  réglées ,  à 
quoi  elles  font  fujettes ,  tandis  que  les 
fcraciles  des  auftes  animaux  n'éprouvent 
pas  la  même  évacuation ,  fi  toutefois  on 
excepte  le  Singe ,  qui  étant  fouvent  dans 
une  £tuation  droite ,  cft  fiijet  à  la  même 
maladie.  Mais  pourquoi  les  femmes  ont- 
'  elles  leurs  évacuations  périodiques  plutôt 
par  l'utcrus  ?  c'eft  ,  dit  M.  Pitcamc, 
1.  Parceque  cet  utérus  cil  iîtué  en  bas, 
1.  Parceque  les  Vaiffeaux  qui  arrofent 
cette  partie  font  parallèles  à  l'horifon ,  & 
que  leurs  parois  tendent  en  bas,  &  ne 
Kint  appuyer,  fur  tien.  On  verra  tout  à 
l'heure  les  raifons  qui  portent  l'Auteur  à 
rcconnoîtrc  ces  caufes.  Au  refle  il  vient 
de  remarquer  que  les  femmes  ont  les  ra- 
meaux de  la  veine  defcendantc  plus  lar- 
ges que  ne  les  ont  les  hommes,  &  que 
Z  1  c'^a 


■mes.    Mais  pour  expotet  plus  c 
rropinioo  de  M.  Pitorne  fur  h 

pSodiqu' •!"'«"•    '"'"■*■ 
cholîs  de  plus  haut.        _^        , 

Le  rang  a  o»  poids  W"»" 
poids  le  porte  print.>pal,™=»>» 
ioféiiearesoii  il  do,,  faire  plus, 
ce  qu'ailleurs  1  ce  même  fang 
tous  ks  jours  d-u»  voUimc  ii; 
ble ,  8£  roiis  les  mou  d  uri  ,yo, 
fenriKeiildoitdonctouslesil» 
plus  qu'à  1-ordiD.ire  les  «aille: 
ïeufermeut;  d'oi.  il  s'enfuit  qi 
îeaix  inférieurs  étant  es  plus 
p.,  le  poids  du  rang,  ik doive 
Saque  mois,  &  hilTet  rottir  1 
lijonfle.-&quilesrurclor| 
j.  eotitume  ,  poursâjaSSaH 
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pins  de  réfîft Jnfci' :  '  W  qui  e(l  caufe  qd\_ 
ne  fe  ftii  poiiit  3aris  les  hommes  d'éva- 
cuation périodique  bien  Tenfible  ;  pjirce- 
que  cetre  évaoïarion  arri'^e  p«r  plufieurs 
endroits  tout  à  la  fois,  en  forte  qu'à  pei- 
ne l'aperçoit-on.  Car  c'ciî  une  cliore 
cofiftatite, félon  les  Obfcrvations  dcSanc- 
roriUs',  que  dans  les  hommes  il  fe  fait 
chaque  mois  une  fortie  confidéiabled'hu- 
raeurS  par  le";  pores  de;  la  peau  ,  par  les 
felles ,  &  par  les  urines. 

DÀs  ks  hommes  le  diamètre  de  l'aor- 
te amendante  a  plus  de  proportion  avec 
celui  de  l'aorte  defcendante  que  dans  les 
femmes;d'oii  il  arrive  que  dans  les  hom- 
mes il  fe  filtre  au  cerveau  une  plus  gran- 
de quantité  d'erprits  ,  qu'il  va  moins  de 
ftng  au  bas  ventre  que  dans  les  femmes, 
&  qu'enfin  le  poids  du  fang  y  cft  égalc- 
lïient  partagé  à  tout  le  corps ,  tandis  que 
dans  les  femmes  il  eft  plus  confidérablc 
au  bas  ventre.  Les  préparations  d'arier 
font  un  éiceUent  moyen  pour  procurer 
aux  femmes  leurs  évacuations.  Or  que 
font  ici  les  particules  de  l'acier  .  qa' aug- 
menter le  poids  du  fang  f  donc  îe  pojds 
du  fang  eft  la  vcritable  caufc  de  ces  éva- 
cuations :  mais,  dira-t-on,  c'eft  un  fait 
confiant  que  l'ufagc  de  l'acier  qui  provo- 
que ks  règles  quand  elles  font  îviÇ'çùvîvàes., 
les  modère  ncaninoins  t^viinà  tWe-^  ^'"'^^^ 
ejiccllivcs  ;  d'où  il  s'enfuu  (Vû-C  "^^  '^  - 
Z  3  'î^^^ 


lars  ûul'àtSïPrfe  dirainoëTévâcuï 
dont 'iî  s'agit  i que  parcequepar  Ton  poids 
il  forti'  les  obilacles  qui  le  trouvent  par 
tout  le  corps  au  libre  cours  du  fang ,  en 
Ibrté  que  ce  fang  ayant  plus  de  chcmini 
ouverts,  feic  moins  de  violence  aux  vaif- 
fcaux  du  >as  «entre. 

On  a  lupporê  jiirqu'ici  que  l'aone  dcf- 
jcendantc  elt  plus  large  dans  les  femmes, 
&  pliu  étroite  dans  les  hommes,  c'eft  ce 
qu'il  Aut  montrer  :  or  voici  la  preuve 
que  M.  Pitcarne  en  donne,  c'cft  que  ics 
femmes  ont  la  capacité  de  l'hypogartre  & 
des  lombes  beaucoup  p!us  grande  ,  d'où 
il  s'enfuit  par  une  conféquence  necclTaire 
que  celle  de  î'aorte  dcfcendante  Je  doit 
erre  auffi  davantage. 

Dans  la  Difrcrtatioa  fur  la  maladie  ?e- 
l'Auteur  examine  qut  " 
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celTe  pas ,    j'ordonne  encore  la  Taign^^^H 
car  on  doit  toujours  fïignet  nonobftanf 
l'éruption  ,    lorfque  la  fièvre  ne  diminue 
pas  :  mais  û  elle  celTe ,  il  faut  que  Je 
malade  uTe  fouvent  de  la  potion  fuivau- 
te,    O»  fera  infurcr  dans  (juelque  eau  in- 
fipide  de  ]a  fiente  de  brebis ,  &  on  y  a- 
jcHitera  enfuitc  du  fyrop  de  pavot  blanc; 
&i  s'il  y  a  diarhée  ,    on  y  mettra  de  l'o- 
pium. .  Sa  boiiTon  ordinaire  fera  de  l'eau 
d'orge  avec  du  fyrop  de  pavot  blanc,  fle 
même  avec  du  Laudanum.    Cette  boif- 
foii.en  d'un  grand  fecours ,    lorfque  les 
^ans  de  la  petite  vérole  Ce  confondent 
enfemblc;  elle  fait  cracher,  &  racheté  la 
vie  au  malade.    N'appliquez  jamais  rien 
au  viûge  ;  car  fi  vous  le  laites ,  vous  em- 
péchei  l'expiration  de  l'humeur ,  &  voua  ^^ 
rappeliez  la   fièvre.     Le  lendemain  dft^f 
l'éruption  donnez  au  malade  un  leger.^^ 
gruau.  .^Ê 

Si  le  cinq,  lefiE,  lefept,  ou  le  hnîih^H 
tiéme  loue  après  l'éruption,  la  petite  vsl^H 
tôle  difparolr  .  il  faut  faigner  promptf>i^| 
ment ,  &  apphquci  au  cou  de  la  poudré  ^^ 
cantharide. 

A  la  fin  de  cet  article,  l'Auteur  donne 
de  bons  avis  pour  la  gucrifon  de  l'épiiep- 
iie ,  de  la  paralyfie  &  de  h  goûte.  Vous 
ne  viendrez  à  bout  de  rien,d\v\\,Çi.-)Oi'«- 
purgez  /burent  un  Gomcui.-,  ^''''*^^,^ 
romitifshii  conviennes  -,     ftt  *î^^^ 
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s'infcrire  en  faux  contre  l'Hiitoire  P ■:'.■;  ■ 
cienne  de  Sanchoniathon  ,   mon  ccfic; . 
n'a  point  été  de  foutenir  que  les  neuf  Li- 
vres qui  la  compofoicnt  étoicnt  veriî?. 
blcment  TOuvragc  d'un  Auteur  ancitri 
oui  eut  porté  ce  nom;   mais  feulcîr.  •* 
de  convaincre  le  Public  que  l'Aute».::  *:.': 
la  Bibliothèque  Critique  n'a  point  été  :.^:>  ri 
inftruit  fur  cet  article ,  non  plus  que  :  .: 
quantité  d'autres  qu'il  a  entrepris  de  Trai- 
ter,  plutôt  fur  ce  qu'il  en  avoit  eLtci.'-.i 
dire  dans  quelques  converfations,qt.rj  f  : 
ce  qu'il  avoit  remarqué  dans  une  &•■,':: 
cxade  qu'il  en  eut  faite  en  fon  pa:î;'.;- 
lier. 

Si  les  neuf  livres  de  l'hifloirc  incitr.:.'-, 
des  Phéniciens  qui  portoient  le  noîn  f.i 
Sanchoniathon,  &  que  Philon  de  \Wij>j'. 
a  publiez  en  Grec ,  fubfiftoicnt  cnrorc  ïm- 
jourd'hui ,    ou  que  nous  en  cuf/ior/;  fi  i 
moins  plufieurs  longs  fragment  ,    '//r 
ceux  qu'Eufcbe  a  inferez  dans  fa  Pré;*» 
tion  Evangclique,nous  pourrions  cu\/4r 
1er  avec  plus  d'affùrance.  Suidas,  ou  l'A  «i 
teur  ancien  qu'il  copioit ,  les  avoit  v  iV. 
fans  doute ,  car  il  en  parle  dans  fon  Dic- 
tionnaire d'une  manière  à  nous  faire  con- 
noitre  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  rapporte  à 
ce  qu'on  en  lit  dans  Eufebc.    2«»c*>'*'^*'' 

Ti/p*^ ,  dit-il ,  ««xorcf^  ,  iic  yiyju  tcati  t-/ 

■2- s 


L. 


'râmpolnt  k  dW  :  ce  qœ  «««a 
„ppoW.  Siffiri  pour  Iraca  une  ita 

Nous  ne  dirons  nen  .ci  de  fcs  Opo 
les  qui  font  ta  féconde  p"ne  de  ce 
lunie,  &  qui  f"™!  publiei  a  Rome 

.quelque»  »»»"=•-  "i,'^"p'w 
de\inq.  Le  prm.e,  dl  un  Kfao» 
nu  un  ïff"'  fJ'  fin^'W"  Jifr'Jfrità 
Le  fécond , un  D,,.I.!»/«r  l.,J««P" 

S,  W,ri.  i' l«  «<"■  Eidmsled" 
il«  fd  modirathn  du  Btml. 

AtcniBiiniP"-":"";"  Op 
la  Medica  ,  quorum  multa  tium 
mrinr  prodeunr.  W«i>  "'"«■  f 

_  w.    Cell-i-dire  !    o^.^.!»^  ■ 
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fécond ,  fur  la  Théorie  des  maUdies  de 
l'œil.    Le  Iroifiiîme  .  fur  la  circulation 
du  fang  par  les  plus  petits  vaiflcaux.    Le 
quatrième ,  fur  les  caufes  du  dillcrcnt  vo- 
lume dii  fang  qui  cft  porté  dans  les  poul- 
mons  des  animaux  qui  ne  font  pas  enco- 
re nez ,  &  de  ceux  qui  le  font  déjà.    Le  ; 
cinquième,  furla  manière  dont  les  3\i-'' 
mens  fe  djgerent  dam  l'cftomach,  &  de-)l 
viennent  propres  à  réparer  le  fang.    Là;] 
fixiéme,  furies  Auteurs  qui  font  des  dÉj' 
couvertes.    Le  feptiéihe  ,  fur  la  circula 
tion  du  fang  dans.  les  animaux  n 
dans  ceux  qui  ne  le  font  pas,    Le  huitii^^ 
inc ,  fur  11  cure  des  fièvres  par  les  remej 
des  c-vacoans.    Le  neuvième  ,  furl'effH 
des  acides  &  des  alcalis  pour  la  guérîfcn 
des  maladies.  Dans  le  uciziémç  Journal  a 
l'année  lyoï.p. 313,  nous  avons  psr lé  ' 
CCS  Opufculcs,  à  l'exception  dufecOnd.f 
cft  des  maladies  de  l'œil ,  &  qui  avec  I 
fix  autres  que  nous  allons  parcourir, 
ajouté  dans  cette  nouvelle  Édiiign.    C 
fil  autres  font,  i.  des  réglés  périodiques 
du  Sexe.    2.  De  la  maladie  vénérienne. 
3.  De  la  petite  vérole.  4.  De  h  divifioo 
des  maladies  en  différens  genres  &  endiÇ^j 
rentes  efpeces.  5.  Des  régies  de  l'HifloïTHB 
naturelle.     6.  Une   Lettre  de  Thomli^H 
BoeTus  où  l'Auteur  de  !a  Lettre  tSclie  dç^ 
rrtpondre  à  la  DiiTertatîon  de  M.,  K&t^ic. 
~  la   digdiioa  des  aVvmens  çi-t^*^ 

ZfJf.  z  loxoie- 


joint  à  Menandre  de  Pergamc  ,  comme 
ayant  l'un  &  l'autre  iiiit  mention  de  Hi- 
ram  Roi  de  Tyr,&  duMiriage  de  fa  fille 
avec  Salomon  Roi  d'Ifriël ,  au  tems  que 
Mencliiis  vint  en  Phenîde,  ifr  <p"rl  mi- 

tatlf®"  i  tl>f>s^irôc  nxi  Aiî-r®-  il  ttic  «nriiu- 

■oi'r-  U:i  Mtnander ,  Ptrgàmenus ,  e?  L^ius 
in  lÀbrisfiiis  de  Pbecnkum  rebm  produnt. 

Mïis  quelque  antiquité  qu'on  donne  à 
tous  CCS  Auteurs  ,  leur  autorité  devient 
fort  fiifpefle ,  quand  on  examine  de  près 
ce  que  contenoient  les  Hiftoires  Phéni- 
ciennes. Porphyre  dans  fon  4.  Livre  iu 
abfttniniia  ,  voulant  prouver  que  l'ufagc 
de  manger  des  viandes  immolées  aux 
Dieux  étoit  alTez  récent  dans  la  Syrie, 
cite  deux  Ecrivains,  qui  alTùroient  qu'il 
avoit  commencé  au  tems  de  Pygmalion 
Roi  deTyr,  contemporain  dejofaphat 
Roi  de  Juda.  L'un  étoit  Neanihcs  deCy- 
rique,  &  l'autre  Afdeprâde  Cypriot.qui 
avoit  écrit  J'hiKoire  de  la  Phénicie  &  de 
fon  lUe  de  Cypre,  qui  avoit  été  fous  la 
puilTance  de  Pygmalion  ,  &  des  autres 
Rois  de  Tyr  fes  prédecelTcurs  &  fuccef- 
fcurs,  Le  fragment  d'Afclepiade  qu'ilpro- 
duit  nous  apprend, que  dans  les  premiers 
tems  on  n'immoloit  aux  Dieux  aucun  a- 
nimal;  que  dans  la  fuite  on  leur  en  fa- 
criiia  pour  les  rendre  propices  ,  &  que 
fous  Pygmalion  un  Sacrificateur ,  ramaf- 
fanc  un  morceau  de  chair  làxvc  i:^\  (».«;•». 
X  1  \taTO.- 


mol^e ,  &  en  donna  à  fa  fcmn 
ayant  été  rapporté  au  Roi ,  il  1 
deux  jctter  dans  un  précipice  ; 
la  fuite  un  autre  Prêtre  ayant  . 
même  feute .  fut  puni  d'un  fcml 
plice.  Toute  cette  narration  i 
Yrai;  car  il  eft  certain  par  divei 
de  l'Ecriture  lainte,que  les  Car 
Phéniciens  ,  avant  &  après  l( 
Pygmalion  ,  mangcjient  dcj 
immolées  à  leurs  Idoles,  comns 
des  hofties  pacifiques  qu'on  ofi 
Dieu.  N'eft-ce  pas  ce  que  Ma 
gne  dans  fon  fécond  Cantique 

11,  du  Deuteronomc  v.  37.  t 
es  Ifraelitcs  qui  adoreroicnt  1 
tez  des  Cananéens  :  lÂi  fui 
in  ijuibus  habcbani  fiduciam 

comidebant  aditiet  rv  k 


RN  O  T  E  U  bTk  K  I7I4.  S4Î 
r  Qui  ofcra  nier  que  les  banquets  que 
les  PtiiliftiDS  celebroient  dans  le  Temple 
de  leur  Dieu  Dagon,  ne  fillTent  compo- 
fez  de  viiftimes  immolées  à  cet  idole  ?  Je 
ne  dirai  rien  de  ce  qu'on  lit  dans  Ifaïe 
Ch.  6s.  5c  66.  de  ces  Juifs  idolâtres  & 
hypocrites,  qui  immoloicnt  aux  tàuffes 
Divinitei  en  cachette  fur  des  autels  de 
terre  cuite  ,  des  pourceaux  df>nt  ils  man- 
geoient  la  chair  ;  on  Tçaiî  alTei  que  les 
Sacrifices  n'ctoient  ordinairement  que  des 
feftins  facrei.  Au  refte  ,  ces  endroits 
d'ifaïe,  aufli-bien  que  ce  qu'on  lit  dans 
les  Eïangcliftes  de  ce  troupeau  de  porcs 
dans  lequel  Notre-Seigneur  permit  à  h 
légion  de  Démons  de  pafler ,  donnent 
encore  le  démenti  à  Porphyre  lui-même, 
qui  n'a  point  fait  de  difficulté  d'écrire  au 
Liv.i.que  les  Phéniciens  &]es  Juifis'abf- 
tcnoient  de  manger  de  ces  animaux, par- 
ce qu'il  n'en  nai&it  point  dans  ces  quar- 

tiers-lil  :   •t'ilunu  Si  «li  IVJœki  drirxx-n.iTi 

iiJ'i»*[  i>  To7i  <TWgiEi>it>t<i.    Toutes  ces  re- 
flexions doivent  nous  convaincre  que  les 
Livres  des  Phéniciens  ctoienC  plems  de        ' 
récits  fort  fujets  à  caution ,  &  aflci  nou-      I 
Tellement  inventez,  j'avertirai  cependant       1 
ici  en  paffant  ;  que  Saint  Jérôme  au  1.       1 
livre  contre  Jovinien ,  citant  l'endroit  de 
porphyre  que  j'ai  d'abord  rapporté,  a\4, 
îut't'i,  E'vaaihes  Cymenus  ,  v\  \\c\i.  itt 
ATm^^O  UtiOUhtt. 


~I5^e  ManethOD  Car  efldtilt  ï*j 

dans  fes  Ecdis;  mais  il  efl  boiL 
ici ,  que  dans  la  Théologie  Pb 
que  Philon  tiroit  des  Livres  de 
niathon ,  était  comprife  celle  de 
peuples  alliez  des  Tyricns  &  c 
Dicns,  comme  des  Philiftins  & 
des  Cananéens,  que  leslfraëlites  : 
point  extcrminei ,  Icrquels  avo: 
chacun  en  particulier  ditFérentCi 
tez ,  comme  elles  en  avoient  de 
nés.  Car  à  Azot ,-  par  exemple 
doroit  Dagon,  à  Damas  Adad , 
Ailaroth,  ou  Allartc,  qui  d'ailû 
Baal  étoit  une  Divinité  commun 
bien  que  Thamrauz  ,  o'u  Adoni 
cependant  les  niyitcres  éioient 
lierement  celebrci  dans  la  Villi 
blos.-    Si  nous  avions  d'autres  I 


N  o  V  T  i|i  B  a" 
'çavanMs  ignorent  apparemment.  , 

le  pais  des  Caninéens  étoic  ce  qu' 
:lloii  proprement  Phénide.    C'eft 

la  verfion  Grecque  de  l'Ecriture , 
n  nomme  des  Septante  ,  inËnue  en 
:  endroits ,  non-feulement  au  Livre 
Db  Ch.  40.  V.  i;.  où  le  mot  O'JjîU 
wrtn/w,  eft  traduit  par  celui  de  *"- 
•  Phamicum  ;  mais  encore  dans  le 
ateiique  au  Chap.  i6.de  rEnodev.ij. 
ous  lirons  que  les  Ifraelites  mangC| 
la  Minne  durant  quarante  ans,  juP 

ce  qu'ils  mirent  le  pied  dans  la  terre 
Hanaan  :  car  au  lieu  d'exprimer  en 
odroitlemot  de  \V^  Chanaim,com- 
Is  font  ordinairement ,  ils  ont  mis, 

raf()i,orTii  il  ^i;®-  lit  *0iv(ju.(,  doMevt- 

'  m  partes  phaenicii ,  c'eft-à-dire ,  juf- 
ce  qu'ayant  paiTc  le  Jourdain  du  côté 
iricho,  ils  campèrent  dans  ie  païs  des 
.néens.  Sur  quoi  il  eft  bonde  fe  fou- 
■  ,  que  celte  verfion  exifloit  déjà 
tems  avant"  la  30.  année  de  Ptolc- 
Evergete ,  fils  de  Philadelphe ,  com- 
m  l'apprend  du  prologue  de  l'Ecclé- 
[tie.  On  lie  auffi  dans  les  fragmens 
inchoniathon  que  X'icAna  ,  frère 
LS,.  fut  le  premier  qui  eut  le  furnom 

Cien,  l'irlfh  itif-fic  Tt  'iLtS,  TÎ  fféit 

:iniar  (Ml»»®-,    ifuis  fi-atir  Chn«, 
r  P^araix  câgmminatHi  fuit .  "îioï 


K  ùen. 
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Liitmgati  ruJUti  luftri  ^m  jmt ,  PM 
fondtnlis  ,  Ch<Utar,i ,  corruflâ  fc'ilieti 
in  taUim  fèltt ,  unà  lilterâ  ,  ^u'u 
r^/pmdeni  quam  CliMomi  F  Tout  !i 
de  fçaic  que  ces  Africains  vcnoii 
Phénicie.  &  qu'ils  ctoicnt  venus'l 
H  côte  qu'on  nomme  aujourd'hui 
rie,  lonê-tems  avant  que  Didon 
cnluïC  oc  Tyr ,  y  bâtit  la  fameui 
thagc:  cependant  quoique  Sanchon 
nous  dife  que  le  nom  uc  Phénidei 
donné  d'abord  à  Canaan  ;  fans  rqei 
ticrcment  ceux  qui  Tculent  que  le 
ont  donné  ce  nom  aux  Peuples  de 
Iciïinc  ,  à  caufe  qu'elle  abonde 
miers,  qu'on  appelle  en  Grec  *!>' 
conjcSure  de  Bochart ,  qui  prête 
cemot*''"f.  Phœnh,  Phin'ic'un 
qu'une  corruption  de  i'Hcbreu  aq 
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ercnt  après  les  viiftoires  &  lu  conquêP 
Jofué ,  fe  retirèrent  dans  les  villes  de* 
lirtins,  Gaia,  Azot,  Getii,  &amres, 
nmc  nous  l'apprenons  du  Livre  de  Jo- 
■  Ch.  ir.  V,  II.  Les  Piiilillins  qui  n'é- 
cnt  pas  de  la  race  de  Canaan ,  mais  de 
e  de  Mefraïm  ,  S:  par  conféquent  E- 
îtiensii'arigincSc  s'cioient  établis  fur 
:âte  de  la  terre  fainte  depuis  la  venue 

Cananéens  en  ce  païs, ayant  conferv* 
rs  villes  que  les  Ilraelites  ne  fubjugue- 
,1  pas,  ceux  des  Cananéens  qui  reftc- 
it,  lur-tout  depuis  la  ruine  entière  du 
.yaume  de  Jabin ,  dont  la  capitale  étoit 
ilbr  fituée  dans  la  Tribu  de  Nephtali, 
joignirent  i  eux  •:  de  forte  que  tons 
:  différens  peuples  furent  auffi  appeliez 
iiijiiiis,  o\i,  Paltjlmi ,  &  loutc  la  con- 
c  Palifliat.  C'eft  pourquoi  la  verfion 
s  Septante,  qui  en  quelques  endroits 
la  Bible, où  i!  n'eft  parlé  que  des  feuls 
iliflins  privativemeniaux  autres  peuples 

païs ,  les  nomme  «ui.ic-ii'iM .  Phytijliim, 
i-feulem'int  dans  le  Pentateuque,mais 
rore  dans  d'autres  Livres,  comme  au 
.  13.  de  (ofué  v.  13.  elle  traduit  cc- 
idant  ordinairement  ailleurs  ce  nom 

le  mot  àiiit*'"'.  jfllifhyli,  aliml^em, 
i  ïft  un  terme  générique  pour  tous 
IX  qui  u'cloientpas  de  la  ticc  à"\ftic\, 
'ui s'écxat  a/îbdez  cnfemWc  cWTttt- 
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liiiins  firent  aux  Ifraëlitcs  r< 
de  Saul  8c  de  David,  il  eft 
que  les  Cananéens  qui  habit 
villes  çà  &  là  ,  compolbier 
partie  de  leurs  Années.  Coir 
les  cinq  Satrapies  de  Gâta, 
Accaron,  &  Afcalon,  3Ur( 
pendant  une  longue  fuite  d"; 
Lir  fous  leur  domination  i 
peuple  suie  nombreux  &  au 
l'étoit  celui  d'ifracll  '.  Ce 
voient-elles  fournir  affet  d< 
garnir  jufqu'à  cent-mille  c 
mille  hommes  de  cheval  , 
pais  d'une  innombrablemu 
de  pied ,  enfbrte  que  les  H 
la  plupart  contraints  d'al 
demeure,  &  de  dicrcher 
là_duJâli^aiiL ■•""""■''' 
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iB/m  Moab  tsrfi'm  Ammni,  _  ^^^^ 
w ,  t?"  Rej"  SoÉi .  W  Philifiinai  ;  c  ^ÎS^ 
r»i}M(  fe  verteb/tt ,  [uptrahat ,  eeitgregatO' 
e  extrcliu  ptrcaffit  Amalte  ,  v'  iruit  If- 
el  de  TTJdau  vajlaierum  tJHs.  Dans  ]a 
:rniere  guerre  que  Saiil  eutavcc  les  Phi- 
lins,  &  dans  laquelle  il  péiit,  le  com- 
it  fut  donné  fur  les  monts  Gelboc  voi- 
15  de  la  ville  de  Bcthfan  ,qui  étoir  fituéj 
Tel  près  de  la  mer  de  Galilée,  dans  un 
rrein  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec 
s  dépendances  des  cinq  Satrapies  ,&  qui 
oit  encore  reiléc  aux  Cananéens, cora- 
6  le  Livre  des  Juges  fur-tout  en  fait  foi 
1  Ch.  r.  V.  ij.  Ce  fut  aux  murailles 
;  cette  ville  de  Beihfan  qu'ils  pendirent 

corps  de  Saiil ,  après  lui  avoir  coupé 

tête, qu'ils  portèrent  en  triomphe com- 
le  un  trophée  dans  les  différens  Tern- 
ies de  leurs  Dieux;  &  ils  pendirent  fcs 
rmes  dans  celui  â'jifiiiroih,  ou  d'^/»- 
'ÏJ&. autrement  Jfiartt,({a\  étoit  lagran- 
e'  Déeffe  des  Phéniciens ,  félon  le  témoi- 
WgedeSanchpniathon,  *ri<4r»rfl*  ^lylsa 
'Jlarle  maxima.  ,  Nous  lifons   encore  au 

I.  des  Patalipomcnes  Ch.  îo,  v.  4.  que 
lavid  fit  U  guerre  ausPhilillins  de  la  vil- 
■  de  Gaia,  qui  cependant  éroic  poffedée 
»rjcj;  .Cananéens ,  fur  lefqiic!!  Pharaon 
,^^J;gyptc  la  prit  enfin  ,  &  la  donna 

Salomon  ,pour  la  dot  de  fa  fille  qac  w 

m  v^^ 


I 


„„«  *'f' "pds  ?'*»■  "on  i» 
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ci  cliez  qui  la  pofterité  d'Enac  s'étoit  éti' 

tlie  ,    paffcrent  auffi  dans  la  fuite  poui 

Phéniciens,  quoiqiie, comme  j'ai  diiplui 

haut,  ils  ddccndilTent  de  Mcfraïm,  aU' 

trc  fils  de  Cham  ,  &  frerc  de  Canaan;  S 

les  llraeîi  tes  ayant  enfin  Tubjuguc  &  occu 

I    pé  les  villes  qui  refloient  aux  Cananéen 

I     au  dedans  des  terres  ,    le  nom  de  ?hé 

l     niciens  demeura  aux  feuls  habitans  de  1 

I     côte  ,  qui  étoient  les  Philiftins  &  les  Tj 

[      riens. 

'  Stiabon  dans  Ton  16.  livre  marinant 

diviUon  du  pais  qui  s'étend  depuis  la  & 

leucidc  jurqu'en  Egypte ,   qui  finiflbît  a 

fleuve  Eleuthcrc,  dit  :     Teia  rigia  ulii 

SiltHciÀem  in  JEgiptum  c  Arabiam  m 

den!  ,  deltfyiia  apftllilHr.  SidfmprTe  q: 

iJbane  tirminatur  cf  AntiUbaao  ,  reliq 

^--j^tioms  #r«  mar'uima  -riLfii^i*  ab  Orihe^ 

"que  Pelufium,  Phcenhi»  -vecaïur,  fera 

tjlusfani  v  marinis  itjliiai  abnoxiut  iré 

>;  .'   midiltrranea  ,   idlra  ham  ttfqtt 

traits  iniir  Ga/Lom  c  Aniilibanum  ,  j 

la  mminatur.    Stiabon  ne  connoit 

;C  endroit  d'autre  Phénicic  que  la  d 

c  la  mer ,  depuis  Orihofc ,  ou  Tottc 

-/-^u'à  Pelufe  ,    première  ville  d'Eg; 

"    3    qu'on  trouve  au  delà  de  la  Paie 

!^    ^  rlï"  -rit  Ksl  ixntiii,  ptrtmguftui  O"  I 

^^^  ^1  efiibus  oincxius  trailus.    Je  n'ajoi 

■■     point  ici  le  témoignage  de  Pline, 

^■,x;cordc  fui  «  point  avec  StraboD 
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dit,  la  Décffe  Aftarte)  qui  étoit  à  Afca- 
lon  ville  des  Philiftins ,  &  qui  fut  pillé  par 
les  Scythes  dans  l'irruption  qu'ils  firent 
jufque  danslaPaleftine,  ajoute  aufïï-tôt 
que  le  Temple  de  la  même  Déeflc  qui 
étoit  dans  Tlfle  de  Cythere  ,  avoit  été 
bâti  fur  le  modèle  de  celui-ci  par  les  Phé- 
niciens, regardant  par  conféquent  cette 
Colonie  d'Afcalonites  comme  de  vrais 
Phéniciens.  Etienne  de  Byzance ,  fur  la 
foi  de  quelque  ancien  Auteur  Grec  cu'il 
ne  nomme  pas ,  die  auifi  que  la  ville  d'A- 
zot  avoit  été  fondée  par  un  de  ceux  qui 
avoient  quitté  le  rivage  de  la  mer  roug*: 
<]U*ils  habitoicnt ,  T^tîT»?  ÏKTtrtv  uç  t»/  ^y- 

je  pourrois  joindre  ce  qu'ont  dit  le,  l.cn- 
vains  Grecs  dont  parle  Strabon  au  i.  1. 

Sue  le  nom  de  ♦ô/f/J >  Phénicien  ^qu]  ii"n:- 
e  en  Latin  la  même  chofe  que  punUcu-., 
avoit  été  donné  à  cette  Nation  pour  à- 
voir  autrefois  habité  le  long  de  la  m-.'-i 
Rouge.  Tant  de  témoignages  dr  (VM'-.- 
rens  Auteurs  ,  &  fur-tout  ceux  d'H'io- 
^ote  que  j'ai  citez  d'abord  ,  par  Iclqurl- 
1  <s  Phéniciens  de  la  côte  de  Palclhn'-  di  - 
<)ient  être  venus  desbords  de  /a  mer  Kou- 
e  pour  l'habiter  ,  méritent  bien  que  je 
.onne  ici  les  reflexions  qu'ils  m'ont  lait 
■aire  fur  l'origine  des  Philiftins  ;  cTix  ccitr 
radition  que  ces  peuples  confervoicni  -m 
ems  d'Hérodote  ,  peut  fervir  1  ce  me 
j:om.lVII,  A  a  fca' 


[ 


W.UC'fH""  •„  ,,    tous  liions,  .£: 
?     Si»"»"'™"  '^  j    ■•  alM'""  " 
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àa  mot  Cappadocîa  1  il  t  a  dans  l'Hcbre 

Caphihtr ,  injc.  que  Jin)  celui  du  Di 

leronomc  au  lieu  de  Cnffadotti  on  y 

Cafihihirinf  ,   que  les  Caphthorim  au 

bien  que  les  Philillins  étoîent  confta 

ment  Egyptiens  d'origine, ayant Mefra 

pour  père,  comme  on  voit  au  Ch. 

delà  Genefev.  14.  &  auCh.i.du  i.L 

lies  Paralipomenes ,  &  que  d'ailleurs' 

première  habitation  dcsPhiliftîns  fous  1( 

Roi  Àbimclech  au  temsd'Abrabam&c 

faac ,  fut  à  la  partie  de  la  Judée  h  y 

voifinc  de  l'Egypte,  il  Gerarc  proche 

Bêerfabéc  ,  cette  defccnle   de  ce  peu' 

qu'on  fait  foriir  des  Capp»dociens  ne  \ 

I     paroît  pas  foutenable  ,  d'autant  plus  c 

la  Cappadocc,  comme  les  autres  prov 

ces  Septentrionales  de  i'Afie,  fut  d'aSi 

occupée  par  les  enfans  de  Japhet,&  n 

lement  p»r  ceux  de  Cham  ,  qui  s'en 

I    v-ent  habiter  les  pais  méridionaux,    C 

l^^oiirquoi  quelques  Interprètes  habiles 

^tloi  jours  ,    ne  voyant  pas  qu'il  y  i 

^^i^yen  de  concilier    les  vcrfions  avec 

I  ''•^Kte  otiginsl  de  l'Ecriture,  qui  les  ' 

P'^^mc  fortir  d'un  lieu  qu'elle  appelle  I 

T^-^qmas  tnJitU  Cafhibor,   ce  qui  ne  p 

F^^  aivenir  a  la  Cappadoce  ,  qui  ne  p: 

Q^^jajs  pour  une  lile  ,  ils  fe  font  ima 

^■2»     tantôt  que  Vlfle  de  Caphthor  et 

1^   de  Cypre ,  fur  ce  que  le  mot  Heb 

I       /i^y^^w  (tanifie.difenl-ilE.  un«  ncimi 


Chrttihim ,  c?  perdam  rcliqnias  litiori. 
ris  :  &  fur  un  aiitre  de  Sophonie  au  Ch, 
a.  V.  î-  que  nous  avons  cile  d-defl"us,où 
il  eft  parlé  des  Phiîiflins  :  V^  qui  habîtaih 
fkniculum  taarii,  gtns  frràuiTum  :  car  il 
y  a  dans  l'Hébreu  ,  O'filJ  "ll  pn!  Chrtti- 
him. M?is  pour  ne  rien  dire  de  h  pre- 
mière opinion ,  dent  les  Auteurs  mcmcî 
ont  reconnu  !a  foiblefle ,  la  raîfon  qu'on 
allègue  pour  la  féconde  n'étant  appuyée 
<]uc  fur  la  reflcm  blance  de  Crut  &  de 
Chrttthim  ,  la  trop  grinde  diftancc  des 
lieux  en  a ffoibi il  beaucoup  !a  force.  Quel- 
le apparence,  je  vous  prie ,  que  du  tems 
d'Abraham ,  où  les  Provinces  voifines  de 
la  Mefopotamie  commençoient  à  peine 
à  fe  remplir  d'habitans,  il  y  eât  déjà  dans 
rille  de  Crète,  ou  même  dans  celle  de 
ifilonies  d'Egyptiens  affei 
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Gaza  ,  habitoit  un  petit  peuple  qu'on 
nommoit  a'n"0  Chertihim,  Chirilhéini, 
duquel  il  eft  fiit  mention  au  i.  i.  des 
Rois  eu.  îD,  V.  14.  oti  un  jeune  Egyp- 
tien de  la  troupe  des  Amalecîtes  qui  a- 
voieni  brûlé  sicelig,  dit  à  David  :  Siiqui- 
dern  ms  trupimui  ad  ttrr»m  Aupaltm 
Chirithi,  t7  emirA  f}nilain  ad  Aufiralera 
pla^am  Chabib  ,  v  iîcetcg  incindimas  ignî. 
Après  un  Texte  fi  formel  de  l'Ecriture, 
ii  paroît  inutile  de  chercher  fi  loin  la  Na- 
tion àts  Chireihim ,  qui  faifoit  partie  de 
la  l'akdine. 

Pour  refondre  donc  la  difEcuIté  que  je 
me  fuis  propoféc  louchant  l'origine  des 
Philiitins,  comme  ils  defccndoîent  încon- 
teUtbleinent  de  Meftaim  ,  père  de  lotis 
les  Peuples  qui  ont  habité  l'Egypte  &  les 
païs  circonvoifins  ,    ileU  t  rès- vrai  fera  bla- 
b!c,  fuivant  la  tradition  de  cette  Nation 
rapportée  par  Hérodote,  qu'ils  vcnoient 
direiflement  de  la  partie  d'Egypte  quicô- 
toyoit  la  nner  rouge ,  que  cette  côte  oc- 
cidentale de  la  mer  rouge  ctoit  la  région 
des  Caphthorim  ,  dans  laquelle  fut  bâtie 
.   dans  la  fuite  des  tems  fous  Plolomée  Phi- 
L  ladelphe  la  ville  de  Bérénice  ,  adez  fa- 
I  jneufc  pour  fon  efpcce  de  port,  ou  plû- 
lyât ,  pour  fa  rade ,  &  qu'ils  avoientquit- 
1^  ce  porte- pour  aller  fe  loger  ailleurs, 
M^Dur  des  raifons  que  nous  ignorons  au- 
^B;u:d'hui.  ou  Dcut-écrc  même  à  caufedc 


qu'ils  éloient  circoncis  comme  les  E^,_ 
tiens,  pour  nous  dontisr  à  entendre  qu'ils 
rftoient  de  la  m^me  Niiion  ,  oui  avoit 
appris  cet  ufagc  des  Ifra^iites  durant  le 
long  fejour  que  ceux-ci  firent  en  Egypte. 
Quoi  qu'il  cnfoit.unefi  triile  habitation 
BOUS  donne  à  entendre  à  quel  titre  l'E- 
ciitureau  Ch.  9.  d'Amos  ,  compare  1» 
fortie  des  Philiflins  de  Caphiior  pour  aller 
s'établir  dans  un  fort  bon  pais  otiils^tnar- 
foiçnt  des  richeffes  infinies ,  i  celle  des 
Ifraëlites  de  l'Egypte  :  Kumijuid  aen  If- 
rd'tl  afcendirt  fici  de  tcrrâ  JEg'jfti,  v  P^- 
UjiiHBs  de  Cafipadacia ,  (ou  plutôt  dtCafh- 
fh»r)  tu-  S-jrai  de  Syrene  f  Oii  je  remar- 
ierai en  palTant  ,  que  cette  Cyrc  n'eft 
point  ctllc  de  la  Pentapole  ,  comme  il 
Jemble  que  S.  Jérôme  i'a  crû  ,  car  elle 
tint  encore  ;  mais  une  Pro-    , 


'N  a  nfwi  K  t    I7T4- 

dorct  fut  ETéque,  &  qui  en  étoit  la 
pitale ,  fut  bâtie  au  tems  de  Cyrus  Roii 
Pcrfcparlcs  Juifs cjui  revenoienC  de\é 
captivité  ,  &  qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  leur  bienfifteur,  Mais  revenons  à  no- 
ire fujct,  &  finiilbns. 

Que  &  on  allègue  que  felott  l'Ecritute 
au  Ch.  47,  de  Jeremic  Caphthor  émit 
une  Ifle,  B^liquUs  infuU  Caphthar  ,ï  cel* 
il  ell  aifé  de  répondre ,  que  félon  les  plut 
doâes  Commentateurs  de  h  Bible ,  le 
mot  Hébreu  "K  qu'on  a  traduit  en  Grec 
par  '«r®-,  &  en  Latin  par  infuU  ,  figni- 
fic  toute  forte  de  pais  litué  k  long  de  It 
mer,  foit  qu'il  fiit  tout  cnvironnéd'eau , 
foit  qu'il  ne  fût  arrofé  delà  mer  que  d'un 
côti.  Et  en  effet  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée, qu'habitoieat  lesPhiliftins,  eflap- 
pellée  'K  ijli  au  Ch.  10.  d'Ifaîe  v.  6.  Dixit 
i.iÈiiaiûr  infuU  hujm.  Car  les  plus  fça- 
vans  Interprètes  recornoiiTcnt ,  que  c'cft 
des  Phililiins  que  le  Prophète  parie  :  ce 
qui  paroît  hors  de  doute.  Outre  que  fî 
on  s'opiniàtroit  de  vouloir  qu'Ifaïe  eût 
entendu  la  Judée ,  le  mot  it  auroit  tou- 
jours la  même  figniiication;  la  Judée  n'é- 
tant bordée  de  la  mer  que  par  le  côté  de» 
Philiftins.  Ainli  quand  au  Ch.  10.  de  la 
C7cnefev.  î.  il  cft  dit  des  peuplades  des 
fcifans  de  Japhcc  :  Ai  hli  divif^funt  in- 
y^U  gtnt'mm  in  rtponièui  fiiii ,  uau/jitifquë 
/^<Hnditm  Unguam  fitam ,  v  famiUasJuai 
Aa  4  ûi 


h-Tactam  ad  TBt  mfuU,  c  ^^.. 
Eforliiudinctn.  au  Ch.  49.  y.  I.  .Au- 
WuU,  V  >"tenditt  fofuli  dé  leltit ,  & 
ffemblables.  D'ouje  conclus,  qoe 
^  de  Caphihor  étant  une  région  nn- 
;  des  dépendances  de  l'Egypte  ,  il 
>  été  fitué  rur  la  côte  de  la  mci 
d'où  les  Phéniciens  difoieot  i(K 
fis  dans  la  PalcI^nc, 

f  àt  ÏAtaim'it  RoyaU  dti  Sàtnea 
I,  avec  lis  Mrmtim  Jt  MMhtm4ti- 
(sr  de  Phyficjue ,  pùur  U  mfmt  annk, 
s  des  Re^fjh  f j  de  cette  Académie.  A 
is,  aux  (iepens  de  Rigaud,  Direc- 
de  l'IraprJmcrie  Royale.  1714.  in 
1 4.  pp.  1 1 1.  pour  1  Hifloirc.  pp.  3i3.pour 
"    ^'rtTioinK.Ec/ousprcireàAmftctdam 

'"    ■-  init.T."R(1irinn.?ff 
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Mi'»s.     Le  premier  dû  à  MM   deU     ' 
I ,  contient  des  Recherches  fur  lama- 
(  dont  l'air  s'inlnduit  V  fe  miU  dans 
(.     Le  fécond  roule  yir  la  eaufe  de  U      \ 
hiion  du  Bâromtlre ,   imaginée  par  M. 
îùsx,.    Le  troifiéme  eft  rempli  p«des 
lexions  de  M.  Maraldi  fur  de  nouïel- 
Sxpëricnccs  deM.  Scheucbur  touchant 
^aiian  dt  l'air.M.  de  Beaumur  .dzas 
oatriéme  ,    explique  la  maniire  duat     ,1 
'^ri  effeces  de  lo^uilîagti  i'ailachnt  i       ' 
lins  ctrps.     Dans  le  cinquième,  K[. 
I  Hîre  le  fils  nous  communique  diveï-      1 
Remarquesyirie  TÏwrMffW/M.     Dans      ' 
rixiéme  ,    qui  cit  encore  çle  M.   tb      ) 
umur ,  il  ell  parlé  d'uni  nouvtlU  Pour-      j 
Ee  Jmrnal  dis  obfervaiUns  de  M.      3 
(«fl/z-e  pour  l'année  lyr^,  &  fcs  fif-     J 
yites    fur    qiiilques     cou'-turs   ,     font      ' 
sptiéme  &  le  huitième  articles.    Oa 
Itrouvc  ces  deux  derniers  que  pat- 
'les  Mémoires.    Les  deux    premiers 
Te  lifent  que  dans  la  partie  hidoriquc.      j 
:  quatre  autres  font  &  dans  l'Hiftoire ,      ! 
lans  lesMemoire5.  Nous  Jie  nous  éten- 
ns  ici  qtie  fur  le  fécond ,  le  quatrième 
c  fixiémearticles;&  nous  dironsquel- 
!  chofe  des  dlvirfis  Oifervallons. 
',.  Le  Baromètre  nous  apprend  ,|jQue 
^M'ilplent,  &  fur-tout  Iorfqq'iIj./^i      1 
^?oir,  l'air  défient  ordinairemé'rUp^      I 
B.    Mats  qu'cft-cc  qui  en  diminue  »- 
ï_       ~  Aa  s  ■to^ 
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le  foûticat  tout  Fcffort  que  la  ciure  de 
la  pcfanteur  eïcrcc  far  cette  livre  de  fer, 
pour  la  pouSer  plus  bas.  Si  la  table 
obéiflbit  a  l'adion  de  cette  caulc ,  elle 
ne  foùticndroit  plus  rien.  De  même,  le 
fond  d'un  vafe  qui  contient  un  liquide, 
relîite  à  toute  i'adîon  de  U  caufc  de  la 
pefinteur  contre  ce  liquide  :  Si  un  corps 
étranger  y  nage,  le  fond  s'oppofe  auffi  à 
cette  même  aiftion  contre  ce  corps,  qui 
Se  trouvant  en  équilibre  avec  le  liquide, 
en  ftit  à  cet  égard  une  véritable  partie. 
Ainfi  le  fond  du  vafe  ell  prefle  &  par  le 
liquide  5c  par  le  corps  étranger,  &  il  Icî 
porte  tous  deux.  Mais  fi  ce  corps  tom- 
be ,  il  obéit  à  l'aftion  de  la  pefanteur ,  fie 
par  conféquent  le  fond  ne  la  foùtient  plus, 
&  il  ne  la  foutiendra  que  quand  le  corps 
fera  defccndu  jufqu'à  lui.  Donc  pendant 
tout  le  temps  de  la  chute  ,  le  fond  eft 
fôulagé  du  poids  de  ce  corps ,  qui  n'eft 
plus  porté  par  rien  ;  mais  poufîe  par  U 
caufe  de  la  pefanieur ,  à  laquelle  tien  n& 
]'empechc.de  céder. 

Pour  appuyer  cette  idée.  M,  Leitmt9 
piopofe  l'Expérience  fuivante.  11  fâq| 
attacher  aux  deux  bouts  d'un  fil  deinj 
corps,  l'un  pluspefant,  l'autre  plus  Icgirfl 
fue  l'eau,  &  tels  que  tous  deux'enfciQ- 
hJe  ils  puitTent  floter  fur  l'eau  ;  tes  mciird 
<ians  un  tuyau  plein  d'eau,  fulpendre  c 
^v/au  à  une  biCance  où  il  foit  exaétemcn 
Aaû  - 


I 


ohïïger  ]e  plus  pëHl  _ 

ni/îil'oûlient  qu'alors  le  tuyau  ne 
en  dauilibre,  mais  que  le  poids  qui  lui 
toit  égal,  l'emportera, &  le  fera  monti 
parcequele  fond  de  ce  luyaii  fe  trou 
moins  chargé.  On  comprend  bien  q 
ce  tuyau  doit  avoir  une  longueur  fuffift 
te,  afin  que  le  corps  qui  tombe,  n'tr 
Te  pas  au  fond,  avant  que  le  tuyau  ; 
eu  le  loifir  de  monter,  Cette  Expéricn 
a  rdiiffi  à  M.  Rama^vm  fameux  Profi 
feur  à  Padouë  ,  à  qui  M.  Leiènitz.  I'av( 
proporée,  SciiM.de  Rtaamur,  àqi 
cademic  en  avoit  donné  le  foin. 
{àil  M.t)t  FmlewUe)  uni  -vAt  de  PhyJiA 
qui  quaîqtirlte  tienne  à  un  trîncibt  fort  f 
mt,  tfi  fort  ^1  (3'  fort  rechtrchet,  CJ"  * 
datim  un  jujlt  fujt:  de  craindri  ^ue  JanM 
matierts  Us  plus  «^trefond'us ,  ■" 
échappe  tm»rt  hUn  âv  chfei. 

.  M.  rfe  RtaumuT  ,  après  avoir  I 
Lies  Mémoires  de  1710,   du  n 
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til  di  Bouc ,  par  exemple ,  rfont  !a  bafc 
ptiquc  &  trcs-plate,  n'a  guéres  qu'un 
uce  dans  fon  plus  grand  diamètre ,  s'at- 
he  fi  fortement  à  des  pierres,  même 
s-polies ,  qu'étant  mis  dans  une  fitua- 
n  où  cette  bafe  &  la  pierre  foient  vcr- 
alcs ,  il  faut  un  poids  de  18  ou  30  !i- 
;s  pour  lui  feire  lâcher  prjfc.  Les  Or- 
i  de  mer  n'ont  ni  écailles  ,   ni  coquii- 

;  &  ce  qui  leur  tient  lieu  de  peau, 
:ft  qu'un  enduit  de  colle ,  qui  !ert  à 

attacher  très- étroitement  aux  pierres. 
Etoile  de  mer  fait  ufage  de  fes  1510 
nbesquifom  très-molles,  moins  pour 
ircher ,  que  pour  ne  marcher  point ,  & 
ur  fe  coller  aux  corps  voifins  ,  dont 
i  ne  peut  les  détacher  fans  les  rompre. 
Les  MtuUi  de  mer  ont  une  manière  de 
ttacher  encore  plus  finguliere.  Elles 
luSent  hors  d'elles  des  fils  de  la  grolTcur 
in  gros  cheveu,  longs  tout  au  plus  de 
llx  pouces  ,   8c  quelquefois  au  nombre 

irjo,  avec  lefquels  elles  vont  fe  pren- 
à  ce  qui  les  environne.  Ces  fils  ont 
irentcs  direâions  ,  &  les  Moules  s'v 
ncnt  comme  à  des  cordes.  M.  ai 
«mur,  qui  leur  a  vu  produire  ces  fils, 
m  filer  d'autres,  lorfqu'on  leur  avoit 
pc  les  premiers ,  nous  explique  en  dé- 
ij  la  méehanique  qu'elles  y  employent; 
es  pin/iti-idarint!  ,  autre  forte  de  co- 
lîllagcs,  fe  £ient  aulC  dans  une  fitua- 
I  Aa  7  WB 


'«11%  lien.  Kl.  ae  tuaamur  ne  aome 
'fu  que  ces  coquillages  ne  filent  aufii, 
quoiqu'il  ne  fe  foit  point  encore  trouïé 
à  portée  de  robferyer.  Sur  ce  picd-li, 
ce  feront  les  Vers  i  ftyï  de  la  mer ,  & 
les  Moules  en  feront  les  Chenilles. 

Les  Vin  «  tuyait  fe  font  une  demeure 
qu'ils  n'abandonnent  jamais,  en  attachant 
leur  tuyau  ou  fur  une  pierre,  cm  fur  du 
fable  dur,  ou  fur  (juelque  autre  coquilla- 
ge- Il  y  a  une  autre  cfpece  de  vers  dt 
mer,  qui  fe  fthriqucnt  un  tuyau  avecdcs 
grains  de  menu  fable  &  de  petits  fragmens 
d'autres  coquillages  ,  qu'ils  uniffent  en- 
femble  par  leur  glu.  Durefte,  c'eÛ  par 
cette  glu  que  les  Hu'ura  fe  colcnt  aux  ro- 
ches ,  ou  les  unes  aux  autres  ;  Se  Von  peut 
(Bre  que  c'cft-là  le  ciment  univerfel 
la  Nature  met  en  œuvre  pour  bâtir 
h  mer ,  s'il  eft  permis  de  parler  alnUj 


a 
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■«'il  ne  la  dierchoic  pas,  La  véritable-  * 
'ourpre  ficftiméc  cher  ks  Romains,  8ï 
^ue  l'on  a  cru  abfolument  perdue ,  a  éié 
etrouve'c,  il  n'y  a  pas  30  ans, par  la  So- 
ciété Royale  d'Angleterre  ,  dans  une  ef- 
3CCC  de  Bucdnum  ,  coquillage  commun 
"ur  les  Côtes  de  ce  Païs-là.  Une  autre 
efpecc  de  Buccinum ,  qui  fe  trouve  fur  les 
Côtes  de  Poitou ,  fournit  aufli  de  laPour- 
pre.  Mais  celle, dont  nous  entretient  ici 
îrf.  dcRtaamur,  ne  vient  d'aucune  forte 
<le  Buccinum,  quoii^u'elle  foit  femblableà 
celle  qui  s'en  tire. 

Elle  eft  produite  par  Jes  grains  ovales,' 
longs  de  trois  lignes  ,  &  gros  d'un  peu 
plus  d'une  ligne  ,  pleins  d'une  liqueur 
blanche  un  peu  jaunâtre ,  &  qui  couvrent 
certaines  pierres,  ou  certains  fables ,  au- 
tour defqucls  s'aiTembicnt  ordinairement 
les  Buccinum  de  Poitou.  Il  paroît  par  les 
-Expériences  de  M,  di  Re/mmur,  que  ces 
^^^ains  ne  font  ni  les  œufs  des  Buccinum , 
^  les  graines  de  quelques  plantes  mari- 
-  ^s,  ni  des  plantes  naiffantes,  mais  que- 
^^  font  les  ceuft  de  quelque  PoilTon.  Ces 
^>a/ns  écrafei  fur  un  linge  blanc ,  ne  font 
'aiaord  que  le  jaunir  prefque  imperccpti. 
*  «Tient;  mais  en  trois  ou  quatre  minu- 
^  a  i\s  lui  donnent  untrès-beau  rougede 
*"*-?J'P>re,  pourv4  cependant  que  cC  linge 
■teispofé  au  grand  air;  car  l'air  d'une 
^ûiMsie.dont  inêmc  les  fcnècrcs  fcroicnt 


gnna  nomorc  ae 

Expériences  ont  fait 
tif  Obfervateur ,  que  l'effet  de  l'air  furh 
liqueur  des  grains  conMc  ,  non  cn« 
qu'il  lui  enlève  quelques-unes  de  fes  pu- 
ticules ,  ni  en  ce  qu'il  lui  en  donne  it 
nouvelles,  mais  fimplement  en  ce  qn'il 
l'agite  ,  &  change  l'arrangement  des  pK- 
ties  qui  la  compofent. 

La  Pourpre  que  fourniflcnt  les  Bjw 
num  de  Poitou  ,  fe  tire  d'un  petit  réftr- 
voir  qu'ils  ont  à  leur  collier  ,  &  qui  DC 
contient  qu'une  bonne  goutte  de  liqueoi 
un  peu  jaunâtre.  Les  linges  qui  en  font 
teints,  étant  expofci  à  une  mcdiocrechi- 
leur  du  Soleil ,  prennent  d'abord  unecou- 
leur  verdâtrc,  enfuitc  une  couleur  de  ci- 
tron ,  un  vcrd  plus  clair  ,  &  puis  pli 
foncé ,  de  là  le  violet ,  &  enfin  un  b«] 
pourpre.  Cela  s'achève  en  peu  d'heuri 
mais  fi  la  chaleur  du  Soleil  eft  fort  viv 
iVappcrçoit  pas  les  premiers  chan; 
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irer  à  M.  dt  RtAuntur ,  que  la  liqueur 
es  Buulmtm ,  &  celle  des  grains  font  à 
eu  près  de  même  nature  ,  excepté  que 
elle-ci  cft  plus  aqucufc  ,  &  qu'elle  n'eft 
|ue  faléc,  au  heu  que  l'autre  cft  cxtrë- 
nement  poivrée  &  piquante. 

l:es  diverfes  Obfervaiions  de  PhySque 
eneralc  font  au  nombre  de  (ii.  Nous 
le  parlerons  ici  que  de  la  première  &  de 
i  dernière.  Dans  la  première,  M.  Ma- 
aldi  donne  la  defeription  d'une  grotte 
laturelle,  ttouvée  en  faifant  les  fonde- 
ncns  d'une  Maifon  que  M.  le  Marquis 
'l'ifci  faifoit  bâtir  à  trois  milles  de  lolign» 
■n  Italie,  Cette  grotte  ,  de  figure  irré- 
;ulierc ,  haute  de  30  à  40  pieds ,  &  large 
le  10  à  II  pas  ,  a  fes  murs  formel  par 
me  belle  încrultation  de  marbre  un  peu 
aunâtrc  ,  8:  relevez  d'efpace  en  efpacc 
lar  des  colonnes  en  bas  relief  de  même     'H 

£toaticre.  Du  haut  de  la  voûte  defcendent      ■ 
l'autres  colonnes  femblables ,   les  unes      ■ 
pfqu'à  lerre  ,   &  qui  ont  15  pieds,  les      1 
wtres  à  différentes  diftances ,    fk  les  plus 
Burtes  n'ont  que  1  ou  3  pieds  ;   leurs 
iamctrcs  ont  aulîi  des  grandeurs  différen- 
^       Le  plancher  de  la  grotte  eft  inégal, 
orme  par  des  plaques  de  marbre,  Jar-      J 
&  minces ,  pofées  l'une  fur  l'autre ,  &      I 
Iquefois  en  lotte  qu'elles  font  de  pc-      m 
&j  voûtes  que  l'on  enfonce, &que  l'on     M 
K    CQ  marchant  dclTus.    M.  Mardldi    fl 


toi,  dans  ll-?P«>'*S„"i,V"?„ 

Tut  cdie  â=  K'ï»;  '"."".ris 

Mes  fur  ce  point  au  Coran. 
Daï  h  Sonim  Obfcmnon  S 

6  ;«"«&,  ohfcrvé  par  M.  i. 
,Jp.rco»roiH«raupap."|tfa 

Sue  fuivant  le  calcul  Jo  1  Okl«" 
ou  1  i  mouvcmens ,  K  par  coni 
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dans  les  Mémoires.  Les  deux  premiers, 
qui  font  de  M.  Winfiew,  roulent;  l'un, 
fur  les  fillmlkns  eu  Jecretimis  du  fuis  dans 
Ui  SianJcs  ;  l'auirc  ,  fur  U  firitSurc  dit 
tmuf.  lia  découvert  dans  les  Glandes, 
que  les  y-ix^zk^ï  ftcntàiret  ,  ou  qui  fer- 
vent i  feparer  la  liqueur  que  filtrent  ces 
Glandes,  font  garnis  en  dedans  d'un  du- 
vet très-fin ,  qui  a  h  principale  part  à  U 
fijtration.  11  a  trouvé  en  fécond  lieu, 
que  le  cœur  qu'on  regardoit  comme  un 
gros  mufcle,  compofé  de  fibres  difierem- 
ment  contournées  ,  eft  formé  de  deux 
muicles  au  moins, attachez  l'un  à  l'autre, 
c'c(l-à-dire  que  leî  deux  ventricules, cha- 
cun avec  fou  oreilleie  ,  font  deux  varts 
qui  peuvent  être  fcparci  en  demeurant 
Yafcs ,  en  forte  que  leur  doifon  commu- 
I  se  qu'on  croyoit  n'appartenir  qu'au  vcn- 
[tiiculc  gauche ,  apjsirtient  également  aux 
*[i]x,  8t  fe  partage  en  deux  doifons.M. 
'\ttrt  dans  le  troiliéme  article  nous  fait 
Urt  de  fes  dceouvertea  fur  la  Gonarrhte. 
Sous  ferons  d'autant  moins  de  difficulté 
J'en  donner  l'Extrait  d'après  M,  de  îoa~ 
fenetlt,  qu'îi  7  "  hrtj-ttmps  (dit  agréable- 
ment cet  Hiftorienj  ^ue  la  Phy^qut  c  l» 
^^tdtcineftmt  difftrijies  des  biiafianeci  ex- 
nSes  du  difitws ,  er  lui  Id  ïderale  elk' 
'ta  ctnjinii  aux  libertiXi  iju  elles  fedtn- 

La  Gonorrhcc>  dont  traite  'M.  LiitreV 


ficEG'""' .     -„rtïtcs,  "«tôt  a 

MBà«*'f=ëq"itorttO»6' 
■»"'î'°.V.'d*:»»Iliq~.,'!° 

Ml  »  POW';  J„ejt  ont   O"'" 
moto  »>»>°'ïr.ê»tq«-o»»Pr 

feq«'aP'",™='°°Vq«lsl» 
^  te  ve  KOI»      ,„„  ,„tas  1( 

jB»»q»=  ';ï""™te»i5  ptot 


ononbée  qoi  A  plâoét  ^6^  li$ 

a  plof  aiiéd fiérir^  à  cm&^ 
liqueur  qardBo  fciwhfmr^  ft  Al 

itiiBdk«lt|toiMr  JrMMw^ 
lî/M  oTca  a  Ummé^^wm  Aèm 

^  kf  fppjgfffy  jf  <w  Airfff  ftiftff 
«  n  ponce  dedMWiM^biat' 
rat  finmcat  k$  fwoif  de  r«M)r^ 
oUes  qm  tout  tMtwÊtmM  pm^ 
last  le  tempf  q«e  le  ml  6  fKMr 
ntde  tootei  f§m  a$  fUiu  ^om^ 
9  6c  ne  penneôciit  Mf  ^  le  veaift 
lê»  domoiof  aTecodlii£  Hli^ 
fenre  feiaincii  dei  deux  Mtm^c» 
le  <j0DOfiliéei  fûm  une  mâukk* 
mâikn  (  dit  niaiorieD)i^ifwiir  Iwte 
9  bi  trdtii  mm  téun  iixMniii  fi^ 

k  n'tm  tft  ff0  trêf  él^m* 
un  les  iftwySi  OifirvâMm  mâiêm^ 
.  3  eft  parle  i.  d'on  Matabare ,  dont 
ntmm  èunt^ti  ftodmeakmeiA  eoilé» 
pefoit  6o  Ivrrei ,  vmuA  vue  Rda- 
teite  de  Pondichar  à  &L  ^«immm» 
l'une  configoration  fin^oHere  om  pa« 
i'ti  futfiice  des  deux  tien  da  âqgti* 
M.  Pâmi$  dans  une  Aimée  ;  cette 
£e  étant  couTerte  de  bufes  roqges  8c 
les  »  gioflEbs  à  peu  près  comme  ,d^ 
I  &  dont  la  plûpait  ayant  g:eYé«.^ 


tuslïns  cerveau ,  m  cervelet ,  "HH  *5 
ipinlere  ,  quoique  ttes-bien  confoj 
/.illeur. ,  venu  1  rerme ,  qm  ïéciu  » 
keures,  B(  donna  quelques  figues  «5 
tinent.  4.  D'HjtoJ"  ?  une  grolern^ 
fetconfidérable,  trouvées  fur  un  on» 
ic  femme ,  8e  qui  peuvent  fom"5* 
flue  léger  fujet  de  fe  défier  des  œufs.« 
du  moins  de  continuer  à  les  exanitnnl 
près  (Ces  deux  dernières  Obfervltfl 
ont  été  communiquées  à  l'Académie] 
M.  ïMv'l  Chirurgien.)  J.  De  deux» 
nœuvres  qui  pcrdireiit  la  vue  par  h« 
fcle  puanteur  fortie  d'une  folTe ,  i  lam 
le  ils  ttivaiUoient  ;  &  qui  furent  par» 
ment  guéris  en  a4heures  par  I  applicit 
Que  Vi.Chmil  fit  fur  leurs  yeux ,  àea 
mêles  imbibées  d'une  liqueur  rpirirae 
fw.  d,.  feuilles  8C  des  ieur.  de  th. 
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IèJii7  ans,  dans  h  duplicature 
^ges  duquel  on  trouva  quantité 
Ktits  05 ,  qni  piToilToknt  fortir 
prïcie  int^Ticare  de  la  dure-me- 
1^  par  leurs  pointes  ttès-aîgues 
[h  pie-mere  pendant  la  vie  du  fu- 
i&voient  caufé  en  premier  lieu, 
kde  9  ans.  une  maladie  fi  facheu- 
[Toit  perdu  entièrement  la  Me- 
&  oublie  tout  ce  qu'il  fçavoit  :  en 
icu,  des  attaques  d'épilepfie,  qui 
en  année  s'étoient  tendues  plus 
es  &  plus  co nfid érables ,  fuivant 
toaàcM.de  U  Afatit  Chirutgicn, 
^uée  à  l'Académie  par  M.l'Ab* 
nu  Pierre,  7.  De  pluficurs  petits 
ai  tetoient,  à  qui  M.  Utire  cou- 
re bru^ucmciit,&  d'un  feulcoup, 
la  difleftion  faite  fur  le  champ , 
(uvrît  deux  iàits  aiTcz  importans; 
le  la  digellion  dépend ,  non  de  la 
an  ,  comme  le  prétendent  quel- 
odernes  ,  mais  d'un  levain  de 
c,  puifque  l'Obfcrvateur  trouva 
c  de  ces  petits  chicnsplein  d'un  lait 
coagulé;  l'autre,  que  l'eau  contenue 
lericardc  &  dans  les  ventricules  du 
,  y  doit  avoir  des  ufages  natu- 
&  n'y  cft  point  produite  parles 
,es  de  U  mort ,  la  maladie ,  l'agi- 
B£c.  puifque  ces  petits  chiens  morts 
Liemest,  avoient  de  l'eau  &  dans 


f 
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i.  Pour  édaircir  toute  la  matière  de* 
écipitations  ,  &  la  ramener  à  l'cxafle  - 
yfiquc ,  il  ftut  y  répandre  la  clarté  de 
PhUofophie  moderne.  M.  Limtry  le 
,  l'a  ôit  chymiquement  dans  fon  Mc- 
aire,  c'cft-à-dire  qu'il  a  pris  pour  prin- 
les  quelques  expériences  conftantes,  qui 
vent  à  expliquer  ]es  autres.  M.  de  f»n- 
iclli ,  pour  jeiter  un  plus  grand  jour 
r  ce  Phénomène,  joint  aux  vùcsdcM. 
mery  celles  que  l'Hy droit» tique  fournit 
■  l'équilibre  des  liqueurs. 
Il  établit  donc  d'abord  qu'une  particule 
js  peranq^u'une  autre  particule  égale 
un  fluide,  n'y  fçautoit  nager,  que  dans 
in  de  ces  trois  cas.  i.  Qu'elle  a'ait  re- 
i  de  quelque  caufe  étrangère  un  mou- 
mient  de  bas  en  haut,  z.  Qu'elle  n'ait 
nt  de  fuperiicic  par  rapport  à  fon  peu 
:  malTe,  que  la^difficulté  qu'elle  trouve- 
it  à  divifer  le  fluide,  ne  foit  plus  gtan- 
:  que  l'excès  de  fa,pcfanteur  fur  celle  du 
aide ,  ou  ([u'ellc  ne  lui  foit  du  moins 
;ale.  3.  Qu'elle  ne  s'uniffc  à  quelque 
itrc  particule  plus  légère ,  en  forte  que 
tout  enfcmble  égale  en  pefanteur  un 
ircil  volume  du  fluide.  Le  premier  cas 
efl  guéres  à  eonlîdérei: ,  à  moins  qu'il 
t  fe  joigne  au  fécond;  &  c'eft  en  vertu 
;  l'autre  drconflance  que  ]'or  peut  être 
ifous  par  l'eau  feule  à  l'aide  d'une  li-n- 
e  trituration,  par  laquelle  II  reçoit  beiii- 
'Tom.  LVII.  Bb  tQM'i, 


J78     Journal  des  Sçavan 

coup  de  mouvemeni  de  bas  en  l 
acquiert  une  fi  grande  fuperfi{ 
chacune  de  fcs  particules  ,  qu'c!; 
vent  demeurer  fufpendues  dans  l't 
Jong-temps.  Le  troifiéme  cas,  t 
fois  feu!  ,fouvent  accompagné  du 
eft  proprement  celui  de  la  diffolu 
laécaux.  L'union  de  leurs  pai 
avec  celles  du  diflblvantplus  léger 
içs  A  la  grande  Tuperficiede  ces  mêi 
ticulcs,  contribuent  à  les  tenir  furj 
Mais  tes  particules  métalliques 
cipiteront  bien-tôt,  foit  que  le  di 
qui  les  foûtenoit,  les  ahand4hef 
que  caufe  que  ce  puiiTc  étrc;  I 
par  h  diminution  du  fluide  oïi  el 
tcnt,  venant  à  fe  rencontrer  &  i 
pluiîcurs  enfemble  ,  elles  prenne 
moindre  fuperficjc  par  rapport  à  Ii 
le.  Si  !e  corps  diflous  eft  pTus  Iq 
fon  diffolvant,  il  fe  fera  le  contra 
«c  précipitation ,  c'eft-à-dire  que 
dilïous  montera.  C'cft  ainfi  que 
difiillation ,  le  Camphre  diflous  pa 
d'olive,  monte  le  premier.  Si 
tiercs  diflbutcs  font  d'une  égale  p. 
avec  le  fliiide .  ilarrivera  qu'elles  ne 
ront,niiie  dcfccndront,  quoiqu'a 
nées  par  leur  diflblvantjmaisquef 
faut  en  petites  maflesafleigroffier 
^feront  au  fluide  ratranfparenccn 
Ccî  principes  geaçiiu-i  iV'îiic 
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une  fois  pofea  pour  toutes  les  diflblutiôni 
&  précipitations  chymiques  ;  il  ne  relie 
plus  qu'à  examiner  quels  font  les  diflbl- 
vans  convenables  â  chaque  riiinte,  d'où 
vient  cette  convenance  ,  quels  intermè- 
des ou  abforbans  précipitent  ce  qui  a  été 
diffous,  &  en  quoi  coniifte  leur  aiftion. 
C'eft  furquoi  M,  Umtry  nous  communi- 
que quelques  idées  qui  lui  font  particalîe- 
ics,  &  qui  peuvent  éclaircirccttcMédii- 
DJque.  Il  prétend  que  dans  les  diflbludiSSs 
métalliques  chaque  particule  du  diflblVant 
acide  eft  un  petit  dard  ,  qui  par  une  de 
fcs  extrêroitei  eft  fiché  dans  une  particule 
de  métal.  Si  l'engagement  eft  foible,  com- 
me dans  la  diffolution  du  Bifmut  par  l'et 
piitdenitre;  le  moindre  choc ,  de  l'eau 
verfée  dcfltia,  par  exemple,  fuffira  pour 
le  dégager.  Si  l'engagement  eft  plus  fort,' 
comme  il  l'eft  prefque  toujours,  il  fau- 
dra un  alcali  pour  laire  quitter  prife  aux 
acides. 

Mais  pourquoi  les  acides  quinent-ils 
les  particules  métalliques  pour  fe  joindre 
aui  alcalis  ?  M.  Limery  conçoit  que  !e» 
petits  dards  portent  par  une  de  leurs  ei^ 
ttémitcz  une  petite  boule  de  métal  pluj 
greffe  que  cette  pointe  ,  pendant  qu'ili 
ont  l'autre  extrémité  libre  ;  que  l'alcalï 
étant  pouffé  contre  celle-ci  avec  force  ,fa 
fublhnce  poreufe  en  eft  pénétrée  de  plus 
en  plus ,  juf4U'à  ce  que  venant  à.  t^ti'ai-n,- 
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3  Journal  des  Sçft,Vi.N 
r  la  petite  boule  qui  ne  peui 
dans  fes  porcs,  &  l'impulfion  coi 
toujours ,  il  oblige  cette  petite  1 
fc  détacher  de  Ion  petit  dard.  C 
la  force  qui  pouffe  l'acide  contre 
M.  Umery  la  trouve  dans  les  pel 
rents  de  matière  fubtile ,  où  nagei 
ment ,  £k  fans  aucune  cnïclope  d 
deux  Antagoniftes. 

Il  fe  fait  fouvcnt  des  précipita tii 
que  la  rencontre  de  l'alcali  oblige 
d'abandonner  les  particules  meta 
&  pour  expliquer  cet  effet, il  faut 
rir  à  la  trop  grande  diminution  de 
ficies ,  par  rapport  aux  maffes  , 
dans  chaque  molécule,  parl'unio 
trois  corps.  M.  Lemtî-y  explique 
fort  ingciîieuferaent  pourauoi  d; 
diffolution  faire  par  un  aciae,  la 
ration  cil  opérée  par  unauttcacidt 
quoi  l'or  ic  diflbut  mieux  par  l'e 
nitre  Se  l'efprit  de  fcl  joints  en 
que  par  le  feul  efprit  de  fel ,  rqui  t 
tant  fon  dilTolvant  particulier  ;   l 

3uoi  Targent  ne  fe  dilTout  que  pa: 
e  niire.  Nous  n'entrons  pas  dar 
tail  de  ces  explications ,  qu'on  li 
plus  de  plailîr  dans  le  Mémoire  < 
tcur. 

Nous  renvoyons  à  un  autre  î 
articles  de  Botanique ,  ainî\  ^ï*^.^ 


iMKâùai 
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Enlrelitm  fur  ies  Hivoin  de  la  Vie  C 
V  ffr  plufieuri  points  important  dt  l» 
Merali  Chréiiintit ,  par  M.i'AHéMAt.' 
SOLIES  ,  ChAnoine  c  ancitn  Prévôt  de 
l'Eglife  Cmhedrali  dUfii.  A  Parjs ,  ch« 
François  Bïbuti ,  rue  S.  J»c<^ues,  au- 
rietîus  de  la  rue  dcsMathutins,  à  S. 
Chiyfoftome.  1714.  in  ii.  pagg.917. 

V|,  Marsolike  prérend  que  le 
jeu,  les  turlupinades  ,  les  bagatelles 
ont  pris  en  France  U  place  du  vcriiable 
efprit  de  convcrfation;  c'efl  pour  en  faire 
renaître  le  goût  qu'il  donne  »u  Public 
fes  Entretiens  fur  plufieurs  fujets  de  Mo- 
rale. Il  s'cft  propofé  Erafme  pour  mo- 
dèle ;  il  y  a  même  quelques-uns  de  fes 
Entretiens  dont  te  fond  cft  de  cet  Au- 
teur. Mais  la  tradudion  en  ell  (î  libre, 
on  y  a  ajouté  tant  de  chofes ,  on  en  a  re- 
tranché tant  d'autres  qu'ils  ne  peuvent 
plus  paffer  pour  une  verfion, 

Uranic  dl  le  principal  perfonnage  des 
trois  premiers  Entretiens.  Dinsleprç-_ 
mier,  elle  confcillc  à  Fulvic  d'être  tOlW, 
jours  en  garde  contre  ce  qui  peut  cor- 
rompre h  pureté  des  mœurs  ,  même 
contre  ce  qui  peut  donner  lieu  à  des  dif- 
cours  malins;  d'éviter  dans  la  converfa- 
tion  l«s  railleries  piquantes,  U  baiTeiTe  8£ 
l'endure  des  termes;  de  fuir  les  Amans, 
^.  Bb  3  t«^ 
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faire  fcntir  que  l'amertume ,  &  l'envie  de  " 
gouverner ,  n'ont  aucune  pirt  à  fes  dif^ 
cours.  „  Que  l'avis  foit  fur-tout  donné 
„  en  peu  de  mots.  La  plupart  des  fei»- 
„  mes  ont  ce  défiiut ,  quand  elles  font 
„  fur  le  ton  pliindf,  elles  ne  fçauroîent 
,,  finir." 

Ccuï  qui  font  dans  une  haute  fortune,' 
n'ont  ordinairement  point  d'amis.  L'ap- 
pareil de  leur  grandeur  choQue  ceux  qui 
font  au-deffôus  d'eux.  D«fc  des  rangs 
différens  on  ne  croit  pas  trouver  une  cer- 
taine égalité  qui  eft  le  fondement  de  l'a- 
mitié :  d'ailleurs ,  l'amitié  fuppofe  le  ré- 
ciproque. Se  les  Grands  n'aiment  perfon- 
ne-  La  vanité,  l'intérêt  ont  toûjoursplui 
de  part  aux  fcrvices  qu'on  rend  aux  pet- 
fonncs  élevées,  que  l'amitié,  Il  eil  donc 
vrai  que  quand  un  Grand  auroit  desamiSi 
il  ne  feauroit  pas  s'il  eft  aimé,  Voiiâ  le 
fajet  des  deux  Entretiens  d'Ar!(lipc&  de 
Chryfante. 

Les  Louanges  ,  difcnt  les  mêmes  In- 
terlocuteurs dans  le  Dialogue  fuivant , 
reffemblent  aux  fleurs  empoifon nées  ;  elle  1 
plaifent  ,  mais  elles  tuent.  La  louan- 
ge mettant  le  mérite  dans  un  trop  granj 
jour ,  l'cxpolc  fouvent  aux  fureurs  de 
l'envie. 

Le  IX.  Entretien  eft  une  difpute  fur 
les  avantages  des  deux  fexes.  Eugène  7 
ûiûtient  que  Dieu  a  fournis  la  femme  i. 
^  Bb  4  l'iiom- 
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F  I  E  K  at  la  CfMpjfww  a. 
ris,  chci  ITeiTc  Wîite,  ■ 
rue  S.  Jacques  ,  à  l'Ar 
1714.  in  II.  pp.  îi(5.  ian; 
trouve  à  AmKcrdam  chc 
berge. 

TaAns  la  première  de  ce! 
^  queslc  P.Biiffiers'eftït 
&  à  la  fuite  des  chofes  •qù 
communément  dans  les  Ecc 
te  ayec  les  Sdiolailiqiies  io\ 
lions  qui  peuvent  avoir  qii 
il  n'en  a  retranché  que  celle 
rement  étrangères. 

La  féconde  Logique  cft 
nouveau  plan;  les  défauts 
les  qui  ont  paru  jufqu'à  pr< 
gage  l'Auteur  à  s'éloigner 
ordinaires.  Elks  mancjuet 
jj^g  lp  premier  pas,  mecon 
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la  dininiftion  des  [rois  opérations  de  1'^ 
me ,  h  difféJiHiçc  çntre  les  idées  fimplei 
&  les  compolees-  On  explique  !»  ma- 
nière de  reftifier  nos  idées,  en  nous  te- 
nant en  garde  contre  les  préventions  des 
fens,  dc.l'autorité,  dcs^paifions ,  de  la 
coutume,  &c,  la  nature  &  le  caraflerc 
des  propoiîlions  en  gênerai  ,  &  de  ce  qui 
cfinftitue  en  particulier  leur  vérité  ou  leur 
fauflcté,  Uufa^e  &  les  règles  des  propoii- 
tions ,  appellees  déftakk»,  &  divifîon. 
enfin  tous  les  fujets  que  le  P.  Biiffier  a 
cru  mériter  une  taifonnablc  attention  dans 
ki  Logiques  de  l'Ecole,  fe  trouvent  trai- 
tct  en  ceUes-cien  neuf  Lettres;  maisd'u- 
ne  manière  for(  différente  de  celle  de 
l'Ecole.  L'Auteur  craint  que  ceux  qiû 
ne  jugent  de  11  fuliditédcs  Sciences  que 
par  leur  diffioilté  ,  ne  trouvent  cclle-d 
fiipfcrficielle  tant  elle  paroît  aifce  ,  il  ap- 
préhende que  les  Scholaiîi^ucs  ne  jugent 
pas  digne  d'eux  une  Logique  qui  Tuppri- 
me  les  trente  formes  ou  figures  de  fyllo- 
gifmc*  qui  leur  ont  coûté  tant  de  travail, 
6z  qui  réduit  tout  l'art  du  fyllogirmc  à 
upe  règle  iimplc  ,  lacile  à  concevoir  & 
naturelle.  ' 

Voyons  quelle  cil  cette  regleduP.BuP- 
fier.  „  Le  fTUogifmc  eft  un  difcours 
„  cqmpûfé  de  trois  propofitions ,  fait  de 
„  manière  que.ii  les  deux  premières  fonç 
„  vraycs ,  il  ç«  impcflible  que  la  troilié: 
B  B  b  6  „  (ne 


,,  parccqa'cllc  cfV  rriitoyfnne'  «il 
„  jet  &  l'attribut ,    en  foric  qii'cl 
„  renfermée  dans  le  Tuiet ,  &  qu'clli 
„  ferme  1  attribut."  Si  une  ptemiert 
te  en  renferme  une  féconde,  dans  b( 
le  une  troificnie  foil  renfermée,    la  c 
mierc  renferme  la  iToiiicmc.  .  „  Iji 
,,  iiquciu'  renferme  du  chocolat  ou  '  ■ 
„  renferme  du  cacao,  k  liqueur  rem^:- 
„  me  du  cicao. 

,,  Cette  règle  eft  uniiue  pour  tous  '..■■ 
„  lyllogifmes ,  même  pour  Im  ncgatiis. 
„  parccquetoul  Tyllogilme  négatif  eût* 
,,  quivalent  à  un  aftirmatif. 

,.  Leit.  E.  Quand  un  fyllogilme  n'tS 
„  pûint  exprimé  d'une  manière  afléz  m- 
,,  turelle,  &  affez  finipie,  i!  faut  pêne- 
„  trcr  ,  développer  ,  rcfoudrc  chicUK 
jjdcieïcxpreffions  ,   Si  réduire^  ni- 
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LcP.Buffier,de  la  Logique  de  l'Eco" 
,   paffe  à  celle  de  fon  invention  qu'il 
oit  devoir  conduire  plus  direAcment  à 
•connoiffance  des  Sciences  &  à  la  per- 
^dion  de  Tefprit.  11  la  définit  un  moyen 
de  diriger  tous  nos   jugemens ,     de  ma- 
nière  qu'ils  foient   toujours  vrais.    De 
cette  définition  il  conclut  que  l'objet  prin- 
cipal de  la  Logique  n'eft  ni  la  première 
opération. de  lame ,    appellée  communc- 
mcnt  apprehcnfion  ;  ni  la  troificme  ope- 
ration,  appellée  communément  ryllogif- 
me  t  mais  uniquement  la  vérité  de  nos 
jugemens  ;   cette  verhé  ,   qui  eft  l'objet 
de  la  Logique ,  n'eft  qu'une  vérité  inter- 
ne ou  de  conféquence ,   &  non  pas  une 
vérité  externe  ou  de  principes.  Plufieurs 
Auteurs  ont  atteint  la  vérité  Logique  dans 
leurs  longs  Ouvrages,  &  néanmoins  tout 
ce  qu'ih  difenteft  réellement  faux. 

Pour  atteindre  à  la  vérité  Logique ,  il 
ne. faut  qu'une  feule  règle,  fçavoir  que 
ridée  de  l'attribut  &  l'idée  du  fujct  qu'on 
veut  unir  dans    un    même  jugement, 
..foient  claires  &  diftindles.    Cette  clarté 
,  .des  idées  ne  vient  pas,  comme  îc  penfe 
M.  Locke  ,  de  la  fimplicité  des  idées, 
mais  du  Icntiment  intime  que  nous  en  a- 
vons.    Par  le  moyen  de  ces  perceptions 
'■[  intimes  nous  pouvons  former  des  juge- 
;    mens  évidens  fur  toutes  les  idées  ou  per- 
ceptions de  ce  qui  fe  pa&  à.'sowï»  \v^\\^ 
liJDC,  Bb  •]  ^'^ 
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entre  là-deffus  dans  des  parti cularitez  qui 
peuvent  divertir  refprit ,  en  Tinftruifant 
fur  un  point  effentiel  aux  jugemens  les 
plus  ordinaires  que  l'on  porte  furies  cho- 
fes  de  la  vie. 

Ces  réflexions  doivent  nous  engager  à 
ne  nous  entretenir  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  qu'avec  des  perfonnes  qui  ayent  des 
idées  juftes ,  &  qui  les  expriment  bien  , 
à  nous  foire  des  idées  de  chaque  chofc 
indépendemmcnt  des  mots ,  à  attacher 
autant  qu'il  fe  peut  les  mêmes  idées  aux 
mêmes  mots ,  à  faire  expliquer  les  termes 
dont  on  fe  fert  avec  nous ,  à  mettre  nous- 
mêmes  par  écrit  les  idées  difficiles  à  dé- 
mêler ,  6c  les  mots  dont  on  veut  fe  ferr 
vir  pour  les  exprimer. 

La  nature  des  vérités  Logiques  étant 
eypliqu<:e ,  l'Auteur  demande  quelle  eft 
la  première  de  ces  veritez  ;  il  prétend 
que  c*eft  celle-ci  :  Telle  chûje  eft  telle  ^  o* 
nèHpai' autre  chofe.  Il  appelle  cette  con- 
noiflance  intuitive ,  c'eft  la  feule  que  l'ef- 
prit  apperçoive  fans  nulle  ombre  ou  com- 
mencement d'obfcurité ,  elle  s'exprime 
par  des  propofitions  qu'on  nomme  iden^ 
tt^ues.  La  connoiffance  eonjondlrve  eft 
celle  qui  nous  fait  connoître  ce  que  deux 
confioiflances  ont  de  commun  ,  &  l'en- 
droit par  lequel  elles  font  les  mêmes.  Le 
fecret  de  conduire  Tefprit  du  principe  le. 
I*û  aifé  aux  confcqucnccs  \«  ç\>3^^  ^^^- 
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■}oht  mille  fois  plus  gros  ijuc  la  lerrepftut 
5  foûtcnir  fur  un  cfficu  mille  fois  moins 
jos  qu'une  égtMTlc;mais  un  globe  &  une 
IguiUe  ,  telles -gue  fc  les  figure  la  Géo- 
netric ,  ne  fubiirtent  pas  dans  la  réalité  : 
■.e  ne  font  que  des  idées  de  notre  efprit 
iées  enfemble ,  fans  égard  à  ce  qui  fe 
(âiïe  au^âcliors.  La  PhyÉique  dcmontrc- 
a  de  métt<c  )e  fccrct  de  rendre  rhomme 
mmortcl',  Jbomme  ne  meurt  que  par 
es  acddcns  du  dehors  ■  ou  par  l'épuife- 
ticnt  du  dedans,  Il  ne  faut  donc  qu'évi- 
■er  les  accidens  du  dehors ,  &  réparer  au 
icdans  ce  qui  s'épuife  de  notre  fiibltancc, 
par  une  nourriture  qui  convienne  pai'fai- 
rcmcnt  à  notre  tempérament  &  à  notre 
iifpolicion.  Dans  cette  abflraélion  voilà 
'homme  immortel  démonftrativemcnt; 
nais  c'cft  le  globe  de  û  terre  fur  une  é- 
[uille.  On  peut  facilement  appiiuucr  ce 
irinoipe  à  Ta  Morale  ,  à  la  Médecine, 
'emeâ'b  Grammaire  8f  à  l'Ortliographe. 
ai  prétérid  encore  dans  un  autre  Exer- 
Cre,  qu'à  farlri-  dans  la  pricijÎBti  PhiUfi- 
'ique  imii  te  monde  ra'ifinni  bien,  Pour 
ire  fcntir  la  vérité  de  ce  paradoxe  félon 
/■enfée  de  l'Auteur ,  il  ftudroit  pallfcr 
t»ornes  ordinaires  de  nos  Eitraits. 
1  ne  nous  rcfte  plus  à  parler  que  des 
^«-laïqutfs  dû  P.  Buiiîer  itir  les  dilTéren- 
ÏL^ogiques  qui  ont  eu  Icplusdc  téputa- 
*  de  notre  temps.    Il  commence  par 


leni  oes  presiens  v«m 

cxi:mplL's  font  tirei  de  fujets  in' 
Cet  Ouvrage  renfermant  plus  c 
Utiles  que  les  Logiques  ordinal 
ip  plus  court.  Mais  l'Ai 
rien  dit  qui  fût  nouveiu;  il  n'a  [ 
connoitre  les  délauts  des  Livres, 
a  emprunté  ce  qu'il  dit  de  mcil 
il  n'a  point  fait  lentir  alTei  la  n 
la  fin  de  la  Logique.  M.  le  C 
connoitre  lui-même  ,  dit  le  P. 
par  la  manière  dont  il  raifonne  fu 
racles  6c  fur  l'Eucharifiie  ,  qu'il 
quelquefois  à  fuivrc  ki  règles  < 
que  qu'il  a  étahlies, 

L'Auteur  de  l'Art  de  penfer  fl 
micr  qui  au  dégagé  la  Logique 
lions  frivoles  ;  ila  traité  ces  matii 
un  langage  plus  intelligible  que 

voit  fait  JnfrnnM.-ir; "  '    ^'-    -■ 
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itiles  à  h  plupart  des  Lertcurs ,  d'avoir 
!é  peu  intelligiblement  &:  peu  exaétc- 
nt  fur  divers  points  cffentiels,  comme 

l'idif  qui  pttti  m  même  ttmpi  éirt  dai- 
Z7  tbfian,  far  les  propofiiions  inciden- 

faiiiles.qm  n'cmpécheitt  pas  toujours 
vérité  de  leur  propolîtion  prineipale , 

l'iiniverralité  des  propofitions  indéfi- 
s  de  doftrinc  ou  de  fait ,  &c. 
La  Logique  de  GalTendi    (du  moins  - 
iregé  de  M.  Bernier)  contient  un  pri^ 

judicieux  des  autres  Logiques.  Va 
ité  ell  qu'on  n'y  voit  rien  de  noa- 
lu ,  que  les  exemples  font  peu  intcref- 
s ,  i]u'elle  ne  rend  point  feniîble  ce 
'elle  propofe  de  plus  curieux  fur  lesfyl- 

La  Logiquede  l'Ecole  excite  de  l'émtt- 
on  par  la  difputc,  les  queftions  fubci- 

&  abftraites  accoutument  l'efprit  i 
Kercer  fur  les  matières  les  plus  capables 
chaper  à  fon  attention.  La  méthode 
xpsfer  l'état  de  la  queftion ,  de  rappor- 
'^1  preuves,  de  répondre  auxobjcc- 
^  ,  cftlimple,  droite  &  commode;!» 
tition  des  argumens  accoutume  à  fài- 
&s  réflexions  :    il  feroit  à  fouhaitct 

an  n'y  difputât  point  du  tout  ;   qu'on 

^  pas  attaché  une  efpece  d'honneur  à 

=ns  deraeurerfans  réponfe;  qu'on  ne  s'i- 

inât  point  que  le  piHS  grand  mérite 

X^ogicien  eft  de  fçavûir  Ëiirc  des  fyl- 
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■ns  11  Campignc  de    Flandres  en 
;  1711.     Toutes  ces  Pièces  Tont  de 
Priftth  it  Grammont , ancien  Rec- 
cl'Univetfité  de  Paris,  &  ProfcA 
Imeritc  en  Eloquence.    Les  fentî-  . 
y  font  grands  ,  les  expreffions  no- 
i  vives;  &  l'on  peut  dire  que  tout 
.  convenable  à  la  dignité  des  fiijets 
y  fopc  traitei.    L'Auteur  continue  à 
e  voir  par-là ,  qa'il  fçait  toujours  mct- 
en  pratique  les  cxcellcns  préceptcj 
la  Pocfie  Latine  K  de  la  Poefie  Fran- 
àfe ,  renfermez  dans  le  Livre  qu'il  a 
lUblié  fous  le  titre  de  Truduilian  en  Vers 
fra/ifois  de  l'Art  Poëilqui  dHoraei,  ers. 
met  dei  Nolif,  uni  Dijfertalian  fitr  Iti  Au- ■ 
luri  ancUns  g  modtrnt!,  C  k»  Truite  dt 
i  ytrjificaihu  Tranpift  ,  Volume  i»  it, 
lui  fc  vend  il  Paris ,  chez  U  Grai ,  au  Pa- 
rtis; Auècrt,  Quai  des  AuguftinE;8cP«* 
filien,  rue  S.  Jacques. 
j       •  fiem  BriiHel ,  Libraire  à  Amfterdara, 
1    vend    Les   Vin  dit  SS,  Périt   des   Deftrts, 
V  dti  fmnts   Stlitiûres  d'Orient  (7"  d'Oui-, 
dent,  avec  dei  figures  aiû rt^ri/enlint  l'auf-. 
lerité  de  leur  -vie,  c  uun  frincifales  tuu- 
I   faliitu.  in  8.  4.  voU. 

Le  même  Libraire,  imprime  VHlfloirt 

4»  clergé  .Séculier  C  Régulier  des  Congrtga- 

thm  dt  Chantinet  <sf  de  Clent  ,    c-  dei 

Ordm 

r  j  * Ç"  Atiicle at  Ce  trouve  PoVm  àiQS  Ytii.- 
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Ldtnini.)    LuMinz  VctMUm  ScDalcbn- 
Iconicx  cum  Oblavatianibui  fol.  ilad. 

—    ■-  Spicilcgium  Antiquité  il.  fol.  <iiJ.  ifti, 
I      —  ■  fiellum  Se  Excldtum  Troimum  ci  An- 
I      tiquilacuin  RiClîquiis.  4.  •'"'1.  iSm. 
I  ■  Alcefiit   peu  Manto    moijci»  ,     Tceux 

I  lofcrniles  Ixionis,  UlyS»  Siirnii  pcziciee- 
I  lus  Se  Eifincn  quoiuadim  dubïouiin,  fol,  cii. 
I        tToi. 

I  T)|Efcnlc  de  \»  Religion  Reformée  &  de  h  Mo- 
\  *-'    aïichie  &  Iglifi  Anglieaae   »   i«io. 
[   ••— pat  i'Eciiiute  rûue  pu  Gibtllon. 

L  —~  De  U  K^poalc  faite  ï  la  iToîGe'me  fii~ 
[  temdueVetité,  coure  la  Réplique  de  Chïtian. 
\       t.  Gm/..  lfS7- 

F   -     I     ne  loat  la  Theoltmaa  >   6t  en  çiwv- 
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Kdoycz  Se  faâum  cMte  le  Duc  le   Dl 

■-  'laîsrin.  g,   ifs». 

ation  Mtch^miqnc  U  rhyCqoe  des 
sde\'zmtlca(ilivep»tL.3iai.  it.  Pur. 

Lljfe  dcmontrce ,  ou  la  Mcthode  de  » 
s  Ftablemci  des  ïlaihcriiHiiques  paj 


Hollaadoiië  oj  la  CiptiTC  sSiaDch 

Je  Prince  de  Saroye.  ji.  Lnii  167 
Kgu  (îdellc  tcadiiûde  l'IiilicD  de  Guai 
■  -  -  "-anjoii.  Irai.  Finnc.  11    Hm*  1 
io  Niioro  Irai.  Franc-   c  Ftancc 
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Hijloire  de  VAcii4emie  Royale  des  Scîcmer 
jiunU  17ir,   avtt  les  Mémoires  de  Md' 
thématique  cr  di-PhyJique  ,    ptur  U  mê- 
me Année,  tirez  des  Repftrei  de  telle  A- 
cadtmie.     A  Paris ,  aux  dépens  de  Ri' 
t      gaud.Diredeur  de  rimprimeric  Roya^ 
t     le.  1714.  in  4.  pagg.  ni.  pour  l'Hii) 
S    j^'^^'  P*ê§'  3^3-  PO""  les  Mémoires 
-Lj^^Iandies  13.    Et  ions  prelTe  à  Atnûcr 
1^-  am,  chez  Pierre  de  Coup,  in  i». 

"^  ^*iE^s  avoir,  dansle JoumalduMoii 
-  '^'Sflc,  p.  560,  rendu  comptedes  dit 
■"^  t  es  matières  de  ce  Volume  qui  ap' 
^  ^2^  iinent  à  la  Phylique  générale  ,  i 
~^^  Tomie  &  à  la  Chymie;  il  nous  refit 
-  -«^fc  racnt  à  parler  de  la  Botanique  & 
^irjiematiques. 

Soianique  renferme  ici  cinq  aitj 
^J]s    y  comprendre  cdw  iti  i.'  ■*■ 
Ce  1 


&^^  àv^ 


;  troifiémc  ne  K 
Nous  ne  noiB 


étendrons  que  i">  i^  (.„— -     - 
me  &  le  quMntoe  «itidcs.        . 

,  Les  Ttuffe.  tfonl  m  racine., 
filamens  qui  en  tiennent  lien  .  Jli  UfiO 
S?e«mel  ni(leu„,  »""='.fKi 
iraines .  .&  P"  contéqttent  n  ont  proj 
S?n  de  cequi.onllitue  1.  natiite  desFÏ 
V*,LsUnillesles.>e8«'';W''" 
__icj    '^         ._.!„.&; .moins  elles. 
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hair,  qui  d'abord  cft  d'une  blan- 

niformc  dans  toute  fa  fubflance , 

^n  meuriiTànt  une  marhrure  ».  qui 

ai  être^  caufée  que  par  des  parties 

nues  brunes  ou.noîres».pcn<i^t  que 

res  confervent  leur  ancienne  blan- 

f.    Les  parties  blanches  s^iétcndent 

jentrc  de.  la  Truffé  jufqu'à  la  circon- 

encc  &  à  Tëcorce  ;  ce  qui  donne  lieu 

M.  Gecffroî  de  foupçpnner  que  ce  pour- 

;oient  bien  être  de  véritables   canaux , 

pendant  que  la  partie  brune  qui  paroîtau 

microfcope  toute  formée  dé  vcficuks, 

leroit  la  chair  ou  la  pulpe  dû  fruit. 

Cette  pulpe  eft  femée  d'une  infinité  de 
petits  points  noirs ,  ronds ,  lêparcz ,  ren- 
fermez dans  les  veficules,  &  qui  peuvent 
être  pris  pour  des  graines ,  puifqu  on  ne 
trouve  nulle  autre  chofe  qui  en  ait  la 
moindre  apparence.  La  Truffe  n'eft  d'a- 
bord que  comme  un  petit  pois  rond , 
ighge  par  dehors ,  &  tout  blanc  en  de- 
jdiris.  On  peut  la  confîdérer  comme  une 
plante  marine  ,.  environnée  dé  fon  ali- 
ment ,.  qu'elle  fuce.par  les  pores  de  fon 
écorce.  Elle  ne  fort  jamais  de  terre ,  6c 
groffit  en  rond  ,  parcequ'elle  tire  égale- 
ment fa  nourriture  de  tous  cotez.  Quand 
la  Truffe  fe  pourrit  en  terre  par  excès  de 
maturité,  les  graines  invifibles  que  ren- 
fermoient  les  veficules,  rcftcnt  feules  de 
toute  la  fubftancc  du  fruit  ^  &l  Y^osaSé.^'î» 

Ce  \ 


îiohaeni  en  Tel  voîatile  alcaïï  i^ë^t 
le;  qu'on  n'y  trous'e  point  d'adde  ; 
que  l'odeur  qu'elles  exhalent,  dépend  i 
la  grande  quantité  de  fel  volatile  huilei 

Qu'elles  contiennent.  Nous  paflbns  ps 
effus  les  autres  Obfer'ations  de  M.Gti 
froi ,  tant  fur  les  différentes  cfpcccs  i 
Truffes ,  que  fut  les  vertus  que  les  M 
dedns  leur  attribuent;  &:  nous  venons 
l'article  lie  /a  nourri lurt  des  PUnitt. 

3,  On  doute  fi  c'cit  pr  in  ci  paiement  p 
l'écorce,  ou  par  la  moelle  ,  ou  au  d 
Eut  de  celle-ci  par  la  partie  ligncufe ,  ci 
les  Plantes  fc  nourriffent.  Jufqu'ici  fi 
yinion  commune  avoir  été  pour  l'écorc 
M.  Partni .  qui  i'avoit  déjà  attaquée  dai 
THiftoire  de  1709,  par  l'exeniple  d't 
Orme  des  Tuilieries ,  y  oppofc  prcfa 
teineiit  de  nouTclles  ExpcriEPccs. 
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leur  nourriture  de  Técorce  dans  le  temps 
qu'ils  en  font  privez  ,  &  par  conféquent 
ne  l'en  tirent  jamais.  3.  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  Plantes  qui  ont  beau- 
coup de  moelle ,  &  peu  d'écorce ,  com- 
me le  Sureau,  la  Vigne,  êcc.  fc'nour- 
riffent  plutôt  par  la  moelle  que  par  l'é- 
corcc  ;  outre  qu'en  vicilliffant ,  elles  le 
reropliffent  en  dedans  de  fibres  ligncufes, 
qui  prennent  la  place  de  la  moelle;  d'oii 
Ton  peut  inférer  que  la  moelle  par  fa  na- 
tale eft  propre  à  former  des  fibres  li^neu- 
fes ,  &  par  conféquent  à  fournir  au  bois 
fon  fuc  nourricier ,  d'autant  plus  que  l'ar- 
bre ceffe  de  croître ,  &  de  fc  nourrir  a- 
bondammént  ,  à  mefure  que  la  moelle 
diminue.  4.  Les  greffes  nefauroientprei:- 
dre  qu'elles  ne  foient  jointes  au  corps 
ligneux  qui  les  nourrit.  5.  La  plûpnrtdL*s 
nœuds  qu'on  voit  partir  de  la  moë'le  des 
arbres ,  &  qui  font  recouverts  de  fi'orcs 
IfgnèUfcs ,  marquent  que  les  branches  ti- 
rent leur  origine  &  leur  nourriture  de  la 
moelle,  &c 

Malgré  't^jutes  ces  Obfervations  ,  M. 
Ktneaitme  pttQfic  à  croire  que  l'écorce  cil 
plus  importante  pour  la  nourriture  de  l'ar- 
bre, que  ni  la  moelle  ^ni  la  partie  ligneu- 
fc ,  quoiqu'il  ne  prérende  pas  âbfolument 
exclure  ces  deux  dernières  dfe  cette  fonc- 
tion ;  &  il  répond  aux  principaux  faits 
ftUe^uez  contre  fon  fentimcut,    Vl  ^olt. 

•    Ce  4  ^-i.- 


i 


k  fcve  pour  végéter  ,.  fans  compter  celles 
^  <ju"c]les  recevront  de  nouveau  par  la  par- 
tie ligneufe  ,  &  fur-tont  par  J'Aubier, 
G'cfl  par  ce  principe  que  'M.  Reneaumi 
refout  l'objciftion  tiiéc  de  l'Orme  des 
Tuflleries  qui  végéta  fans  écorce  pendant 
tout  un  Eté;  &  qu'il  csplique  un  fait  al- 
légué par  M.  MagTol  dans  l'Hiftoire  de 
1709;  fçavoir,  comment  une  ente  d'O- 
livier, auquel  on  a  enlevé  circulaircraent 
3  ou  4  doigts  d'écorce,  porte  dans  l'an- 
née, ^u-deffus  de  cet  endroit,  des  fleurs 
&  des  fruits ,  au  double  de  ce  qu'il  avoit 
coutume  d'en  porter. 

M.  Sxntaume  prétend  que  les  germes, 
qui  contiennent  les  fleurs  &  les  fruits,  font 
principalement  renfermei  dans  les  jeiints 
branches;  mais  qu'il  peut  fort  bien  arri- 
ver  oue  la  trop  grande  abondance  d'un 


i^r  l'air,  fen  plus  prppre  i  s'infi- 

mns  les  petits  canaux.  M.  Reniaiimt 
me  fa  fuppofitioD  par  un  fait  fingu- 
Jn'îl  rapporte  touchant  la  manière 
iux  envirotiî  d'Aix  Se  dc-  Mirreillc, 
(rcc  un  Olivier  ufé  ^  donner  tout 
'il  peut  renfermer  de  fruit ,  &  ce 
n'auroit  pas  donné  de  lui-même. 
.renvoyons  à  M.  Jt  FaniimlU  fur  le 
.de  cette  m»nœuvrc. 
iSfixaitme  t  examiné  par  lui-même 
rmes  du  Luxembourg  alléguez  par 
irme  ;  &  il  a  trouvé  que  dans  celui 
iroifToii  n'avoir  point  d'écorcc  ver* 
Jt  du  tronc,  il  «oit  reftë  des  fibres 
corce  intérieure ,  ou  du  ùJ«r;  qu'el- 
■mmuniquoient  avec  l'écorce  qui  al- 
UK  branches  ;  qu'elles  avoient  fans 
i,6it  végéter  ces  branches  ;  &  que 
tfiondance  du  fuc  no^l^rici^;^  gu'e'Ics 
oiem  ,  elles  s'étoieut  fortifiées  au 
..qu'elles  commençoicnt  à  former 
ouvelle  fubilanccligneufe,  pendant 
l'auircs  fibres  du  même  HIkt  plug 
),  hifoient  un  nouvel  aubier,  cn- 
jent  feparc  6c  des  premières  fibres, 
jporps  ligneux  de  l'arbre.  De  cette 
Mrtion  (dit  Ui  di  fenniuUt)  M. 
pw  peut  conclure  que  c'ell  l'écorce, . 
i^r  qiù  forme  l'aubier.;  &-coiDme 
!f  cft  le  dç^niet  bois  foimé,  tout  le 
Rdonc  fôrËné  du  Jiécr,.uu  de  Vé>- 
Ce  s. 
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AVcgarâ  delà  moelle  ,  M.  i 
eft  perfuadé  que  l'ufage  n'en  eft 
important  pour  la  végétation  , 
meriire  que  la  fubflance  ligncufe 
fe  fortifie  »  cetie  moelle  eft  re( 
comprimée  à  ici  point, que  dans 
aibres  elle  s'anéantir.  Il  croit  qi 
me  elle  eft  rpongieufe ,  elle  peut 
recevoir  les  hnmiditcïfuperfluesi 
fudent  parles  potes  des  fibres  li 
&  il  obrerve  que  fi  par  l'excès  à( 
iniditez  ,  ou  par  quelque  autre  c 
vient  à  fe  pourrir,  comme  il  air 
fouvcnt  aux  Oi  mes ,  les  arbres  m 
pas  de  croître  &  de  végéter  ;  c 
une  preuve  afl'L.'z  forte  du  peu  d' 
îfc  moelle. 

4.  On  p;ut  confidérer ,  dans  1 
tes,  la  fleur,  comme  le  principa 
de  la  grneraiion ,  quoique  bien  i 
Ltfartit  honitu/t dd la plMit  (ditu 
ment  l'Hiftorien)  tlU  m  fait  hp, 
Les  fleurs  en  gênerai  font  comp 
ces  diflërcnles  parties;  de  feuille; 
crpece  de  tuyau,  appelle^//''"*,  qi 
du  fond  &  du  milieu  de  la  fleur 
letîafTei  déliez,  qu'on  nomme  t 
qui  partent  auHi  du  fond  de  h  1 
4'ii  environnent  le  piftille;  dej 
uui  terminent  rextrcmité  fupérii 
«jm/nes,  &  qui  font  lutani  d( 
oa  c3pruJe5  chargées  4'*iM  ^oS 
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^ne  qp'elies  répandent,  lotfqtie  !a  matti- 
Tté  les  hit  enlr'ouvrir.  Celte  pouflîere 
ftant  vue  p»r  le  tiiicrcifcopcparoîtcom- 
:>oféc  de  pelîts grains  d'une  figure  iinifor- 
me  dans  chuque  crpece  de  plantes.  Le 
fruit  eft  oriiinairement  firué  à  la  bafe  du 
piftillc  :  fouvent  le  piftilte  n'eft  que  le 
Tuit  même;  les  feuilles  qui  Tentoutenc, 
'cmblent  dcftidées  à  lui  préparer,  pm- 
iant  le  peti  de  temps  qu'elles  durent,  un' 
*uc  plus  fin  &:  plus  délicat,  dont  il  %  bc- 
hm  pour  Ton  aceroiffement  &  fa  pcrfec- 
:ton.  A  l'égard  des  éiamines  ,  feu  M. 
ii  Teurnefart  les  regardoit  comme  les  ca- 
nauit  excrétoires, qui  déchirgcoientl'cm- 
aryon  naiflant ,  des  fucs  inutiles  ;  &  il 
;royoit  que  ces  cxerémens  de  la  nourri- 
ure  du  fruit,  formoicnt la pouflicre qu'on 
remarquoit  dans  ces  étamines. 

■M.  Geopoi  le  Cadet  a  de  cette  pouf- 
fi ère  une  idée  bien  différcTite , &  lui  don- 
ne un  nfage  bien'plus  ooblc.  Il  prétend 
que  cette  pouffiere  en  tombant  fur  le 
aiftille  ,  communique  par  ce  canal  oa 
uyiu  ,  la  fécondité  à  la  graine  ou  au 
►oit  que  ce  piftille  renferme.  Sur  cepied- 
à,  on  peut  dire  qu'une  même  fleur  au- 
oit  les  deux  fexcs  qui  concourroient  en- 
fcmble  à  ta  génération  ;  que  les  éiamines 
rroient  la  partie  mafculine  de  la  fleur; 
me  la  pouffiere  ,  qui  eft  tot\i  oiicsd'u.ae  ' 
maire  aaUeaCz  Si  ^liiax^  r  tcpoBÀidv^»- 


tiBe  8€  "des  étamînes  rit 
que  les  pnulïîerea  tombent 
Jîir  le  pillille.  i>  It  dt 
creuï  ,  foit  à  (ba  cïtrfm 
foit  dans  louie  fa  longueur 
heriÇTé  d'un  duvet ,  ou  et 
vjfqiieux  ,.  ce  qui  le  rend 
recevoir, ou  à  retenir lapo 
te  pouûiere  eil  d'une  naïui 
Kufe  ,  &  par  confisquent 
exciter  quelque  fermentatjJ 
laii  par  plufieurs  Obrervi 
graines  avortent  ,  &  fou 
quand  en  a  coupé  toutes 
avant  que  h  pouiliere  ait  p 
Dans  les  plantes,  dont  ' 
lieparées  du  fruit  ;  ces  Heu 
thdiBm  ,  ont  des  étamine 
mets.,  dont  les  pnuOictes 
peine  être  portées  aun  fruit 
pas  éloignes.    La  chofc  pa 


't-clle  fcconder  les  graines  des  femd- 
î,  fou  vent  éloignées  ,  àa  moins  fepi- 
cs  ?  M.  Cioffrti  prétend  que  le  vent 
ffit  pour  poner  h  poufliere  des  màics 
ix  femelles,  pourvu  qu'elles  n'en  foient 
,s  exceflivement  éloignées,  &  il  en  al- 
gue des  exemples.  Db  moins  eft-il  cei- 
in  par  !i  que  les  éiaraines  ne  font  pas 
ites  pour  la  dépuration  des  fucs  nourri- 
ers  du  fruit ,.  puifqu'elles  ne  naiflentquc. 
r  les  pitds  qui  ne  poLtent  point.de  fruit, 
qu'elles  ne  fc  trouvent  pas  fur  ceux, 
ji  en  portent,  &  où  elles  fcroicnt  ne- 
iffaives. 

Dans  les  diverres  Obrervations  de  Bo- 
nique,  il  eft  parle  1.  d'un  Acacia  rete- 
Li  contre  un  mur  depuis  plulîeurs  années 
\r  un  demi  cerde  de  fer  , .  &  auquel  ir 
eft  formé  au-dcfljos  de  la  harre  une  ef- 
cce  de  gros'  bourlet  ;     d'où  l'on  peut, 
l'ouver  qii'ily.a  dass  les  plantes  un  fuc 
ui  defcend ,  &  qui  çft  ,  ou  en  plus  gran- 
'.  quantité,  ou  plus  épais  que  celui  qui 
:c  :  i.  D'oranges  qui  font  en  même. 
s  citron  ,     c'eft-à-dire  dont  un  cet- 
nombre  de  cotes  font  de  citron,. 
:  les  autres   d'orange  ;.    &  de  pom- 
(^ui  étoient  poires  de  Is  même  ft- 
,     &  que  M.  Hombtrg  a.  vues  chei 
Elefleur  de  Brandebourg  ,  Gtand-pere 
E    celui     d'aujourd'hui   ;     phénomène 
LrprcDaQt  de  BoUDÎquc,  (dit  M.  difn-^ 
Ce  7,  tf 
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mà\i  diamètre  à  !a  circonfero,,;^^ 
à-dite  Aç  nflifitr  celte  circonf^cn»' 
□  u  de  l'égaler  à  une  ligne  droite;  car 
démontré  que  i'efpace  circuiairc  eft 
à  un  iriatigle  rcétangle  ,dont  les  deux 
[  qui  comprennent  l'angle  droit ,  fe- 
it  le  rayon  ,  Se  une  ligne  droite  6- 
à  la  circonférence.  Pour  connoltrc 
itement  ce  rapport,  il  faut  qu'il  puif- 
re  exaderaent  exprimé  ou  par  des 
bres ,  ou  par  des  lignes. 
Arithmétique  a  des  cxpreilions  très- 
ligibks  pour  tous  les  nombres  ratio- 
,  mais  elle  en  manque  pour  les  irra- 
c!s  ,  qui  Tont  en  bien  plus  grande 
irité  ,  puifqu'entrc  i  &  i  i!  y  en  a 
infinité.  Si,  par  exemple,  on  veut 
imerla  radnc de  i  en  nombres  ratio- 
qui  font  les  feuls  clairement  intelligi- 
;on  approchera  toujours  de  fa  valeur 
ic  ,  fans  ■  y  pouvoir  jamais  arriver. 
nombres  rationels  ^  par  lefqnels  oa 
approcher  à  l'infini  de  Uvalcuri^er- 

,  étant  difpofei  félon  leur  ordre  » 
ce  qu'on  appelle  une  firit  ou  /ititt, 
Iquefois  ces  fuiits  procèdent  par  des 
&  d«  fouRraéliocs  mêlées  en- 
quelquctbis  par  des  additions 

.    ju  par  une  infinité  de  fouftrac- 
;,  qui  fui  vent  la  poliiion  d'un  pre- 

terme.    Entre  les  fitltti  infinies,  \,\. 


£^rt  aiféc  à  trouver  ,    P»ra 

-     tre  dont  la  fomrac  ne  kv 
La  Géomcmc  peut  «P 

'"^'^^  ^!!.,inile  exprime 
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droite  ne  puiffe  être  exprimée  que  par  u- 
ne  fuite  de  lignes  plus  petites ,  &  dont  la 
femme  ne  fe  puifle  trouver.    Les  lignes 
droites  qui  feroient  égales  à  des  courbes^ 
font  fouvent  de  ce.  genre.   En  cherchant, 
par  exemple  ,  la  ligne  droite  égale  à  la 
circonférence  d'un  cercle,  on  trouve  que 
le  diamètre  étant  i,  cette  ligne  eft  égale 
à  une  fuite  infinie  de  fradions ,  dont  le 
numérateur  eft  toujours  4,  8c  les  déno- 
minateurs font  la  fuite  naturelle  des  nom- 
Brcs  impairs ,  avec  les  fignes  de  plus  & 
éd^pfoîns  alternativement ,    &  dont  on 
BR^  fçauroit  trouver  la  fomme ,.  qui  don- 
neroit  le  rapport  exact  de  la  circonféren- 
ce au  diamètre.    Il  n'y  a  pas  d'apparence 
(  continue  M.  de  Iq^tenelle)  que  l'art  de 
la  Géométrie  puiffe  aller  j[ufqu'à  trouver 
cette^fomme;mais  c'eft  ce  qui  n'eft  point 
démontré,  ni  par  cdnféquent  l'impoili- 
bilité  de  la' qiiadrature  du  Cercle,-  même 
à  cet  égard.    D'ailleurs ,  la  circonférence 
peut  être  exprimée  par  beaucoup  d'au- 
tres fuites,  dont  peut-être  quelqu'une  au- 
ra une  fomme  qui  fe  pourra  trouver;  5c 
enfin ,  pourquoi  le  Problême  ne  pourroit- 
ilêtre  refolu  que  par  des  fuites  ? 

Les  Quadratures  de  Courbes  ,  dont 
M.  l'Abbé  de  Br^elmne  a  entrepris  de 
traiter,  font  celles  qui  fe  réduifent  affez 
fouvent  à  des  fuites  infinies ,  &  même 
neccilâirement,  ou  du  moins  uns  qu'on 

vc 


l.jiablps  avec  des  differetnicUes  érr»ng 
Lcn  d'autres  Courbes  oii  ce  méiang 
«ommodcncfe trouve  plus  Sidonici 
ihnt  les  efpaces  curvilignes  foient  ég 
ceux  des  autres;  de  forte  qu'elles  ; 
k  même  quadrature.  Après  cela,  il 
lîdcre  la  nature  des  fuites  intinies 
Ton  arriTe  par  i'intifgration  des  el 
infiniment  petits  des  derrjîcies  Coi 
Sur  quoi  l'Hiftorien  obfcrv*-,  Qu'* 
neral  on  ne  peut  avoir  la  fomme  d 
Alites  infinies,  &  Que  par  conféque 
Courbes,  dont  elles  ■expriment  IM 
c«  ,  TC  font  [las  quarrables  exaeïei 
mais  Que  l'on  peut  approcher  toûji 
l'infini  de  la  valeur  de  ces  efpaces  : 
y  a  dej  cas  particuliers,  où  palTé  u 
tain  ternie  de  la  fuite  ,  tous  les 
deviennent  i.ero;  ce  qai  rertd  la  fi: 
nie ,  &  ]»  Courbe  quarrable  ;  Qael 
:  de  la  mf  me  Courbe  pouvant  t\ 
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&  c^ui  fe  lifcnt  tous  dans  les  Me- 
rs, il  n'y  en  a  que  deux,  dont  il 
ait  mention  dans  l'Hidoire  ;  l'un, 
.  MtiraUi ,  fur  la  faralUxe  dt  U  Lt- 
'autre ,  de  M.  dt  la  Mire,  (Ut  U  pi- 
'I.  Les  autres  articles  font  3.  les 
■Tarions  des  Edipres  des  fixes  par  la 

,  de  M.  CapiL  4.  Celle  de  la  con- 
on  de  Venus  avec  Rcgulus,  de  M; 
Hirt.  5-  Celles  du  P.  FtuUUe  en  A- 
uc  ,  aonnées  par  M.  Ca^i  le  fils. 

celles  des  deux  Edipres  de  1711, 
IM.  Cojpni ,    <fe  la   Hirt ,    &  Ma- 

\conftique  n'offre  ici  qu'un  article, 
»^e;!<r  lu  Syfiliues  itmferez.  de  Mu- 
&  qui  eft  d(\  à  M.  Sauz/ear.  Oa 
ave  8î  dans  l'Hilloire,  &  dans  les 

in  ,Ia  Méchanique  a  quatre  articles; 
micr,  fur  U  force  des  cordts,  par  M: 
•umur;  le  fécond,  fur  tts  forets  «»- 
,  par  M,  PerneulU  ;  le  troifîcmc; 
rêfifidnti  des  milieux  du  mcu-vimetit  ^ 
i.  Varisian;  &  le  quatrième, /«r  lit 
ai  à  vint  ,  par  M.  Partnt.  Les 
crémiers  font  dans  l'Hilloire  &  dans 
îmoires  ;  le  dernier  ne  fe  trouve 
:ans  l'Hiftoire.  Nous  ne  nous  ar- 
ns  qu'au  premier  &  au  troifiéme. 
5n  agita  dans  l'Académie  cette  quef- 
îaroir  fi  anc  corde  compofée  de 

^—  •  ir  y-  tcK         î\u-_ 


qae  cùr  . 

tenir  une  livre,  on  demande  i 
formée  de  l'aflcmhlage  de  ce 
dons,  fouliendroit  plus  de  dix  1 
Le  raifonnenient  Teul  fournil 
mens  pour  l'affirmative  &  pour 
ve.  On  peut  alléguer  pour  l'a 
1.  Qu'en  vertu  du  torcillemcn 
mcirc  de  la  corde  eft  plus  grar 
feroit  ceux  des  dix  cordons  enl 
qne  comme  c'ell  par  Ta  groRe 
corde  foiitient  un  poids  fans  t 
il  s'enfuit  que  la  corde  compo 
cordons  doit  porter  un  poids 
déraUe-,  i.  Que  les  cordor 
n'ont  pas  tous  une  dircflion  V' 
rapport  au  poids  ;  '  mais  que. 
ont  des  dircdions  obliques-, 
tent  par  conréquent  qu'u 


"J^ 
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luKnirunfi  grand  poirls,  pcn-^ 
liffe  les  autres  coraonsplus  li- 
ir  conféquent  plus  difpofez  à 
en  partie  à  l'adion  du  poids; 
Tc  que  ce  poids  agiffiint  avec 
tage  furies  premiers, les  rompt 
ar<:equ'ils  font  tirez  avec  plus 
après  quoi  il  lui  eft  facile  de 
féconds  ,'  qui  icilent  eu  trop 
rc  pour  lui  reilflcr. 
snce  a  ftit  connoîire  à  M.  de 
que  le  tortillement  diminue 
force  de  U  corde  ,  &  mérae 
ainue  davantage, quand  la  cor- 
groffe;  en  forte  que  les  forces 
I  cordons,  pris  chacun  à  part, 
plus  la  force  de  la  corde, quand 
ilTe,  que  quand  elle  efl  petite. 
ti  imaginer  deux  raifons  :  l'u- 
■  tortillement  diminuant  U  for- 
rde ,  plus  il  y  aura  de  tor- 
c'eft-à-dire ,  plus  la  corde  fera 
as  la  force  fc  trouvera  dimi- 
(tre,  que  les  cordons,  qui  l'or- 
corde,  ayant  pluficurs  endroit! 
ïque  les  autres,  &c  fe  rompant 
»r  ces  endroits,  s'il  arrive  que 
a  cordons  incapables  de  foutc- 
Ic  poids  d'une  livre  ,  foient 
rfcmble ,  .de  manictc  (\jit  ltM\ 
ibles  ne  fe  rencomiem  ça.*! ,  ^'à 
Jatcfljf  le  poids  ït  a':'*'»-  ^^■" 


trcr  cnfcmble  de  cësën!  

par  confeqiicnt  plus  la  corde  fera  gio 
moins  elle  fera  de  relîflance,  par  prof 
tion  à  celle  que  feroieui  lou»  les  cord 
qui  la  comptileiit  ,  pris  chacan  en  ps 
culier. 

3-  Quoiqne  l'article yîff-  U  rt^Jiana 
miliiux  Alt  mmvtmtnt  ,  ait  été.  comi 
i  l'occafion  d'un  Mémoire  de  M.  Kdrij 
touchant  lu  moHvimins  primii'ntmtTU 
tardez,  tn  raifin  dts  tim^s  qt$i  Têfiertira 
icùultr  jitCqu'À  Unir  tBtiirt  extinHUii  t 
U  iiuidi  ,  fttiti  dam  ait  milititx  njîi 
tu  raifen  du  fimims  fnhes  dts  t'1 
i^iflivii  di  cei  moifvevttni  dans  ces  milm 
ts"  du  ijuarras,  de  cti  mêtves  iiitejjes  m 
article  ne  lailTe  pa^  d'appartenir  toiM 
ticr  à  M.  de  Fontenellc.  Il  y  démoM 
frSori,  indépendcnimcnt  de  toute  ■ 
rience,  &  d'une  tnactere  égalcmeifl 
^c  &  nouvelle,  tout  !e  Syllcme  fl 
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ouvemcnt  accéléré  ,  parcourroit 
e  double  de  celui  qu'il  avoit  par- 
Ce  qu'il  dit  fur-toùt  ceîa^  en  é- 
tant  de  précifion ,  que  pour  en 
mejufte  idée,  il  faudroit  trans- 
t  l'article.  Ainfi ,  pour  ne  point 
exceffivement  cet  Extrait,  qui 
it-être  déjà  que  trop  étendu ,  il 
:ux  renvoyer  fur  C€  point  le  Lec- 
^ivre  mcme. 

)us  avertit  à  la  fin  de  THiftoire, 

Jaugeon  a  donné  un  Ecrit  fur  les 

rs  François  ,  pareil  à  celui  qu'il 

»nné  Tannée  précédente  fur  les 

s  Latins  ;   que  M.  de  Reaumur  a 

defcription  de  l'art  de  faire  lea 

Ses ,  &  de  celui  de  faire  l'ar-: 

le  l'Académie  a  approuvé  une 

'e  ^l.Defcamus  y^ouï  faire  jouer 

uficurs  tamis;  une  machine  du 

î  Girard ,  pour  faire,  mouvoir 

,  fur  laquelle  un  homme  fera 

îs  Ouvrages  anatomiques  en 

Dejnou'és, 

;  Hiftorique  de   ce  Volume 

'  par  les  Eloges  de  MM.  C4r- 

V/j»  ;     &  les  Mémoires  Iç 

'ii  de  M.  Niffolle  de  la  So*p 

de  Montpellier  ,  touchant 

de  qtieUiHii  nouveaux  genres 


ChI* 


GER.  Nûk-utllt  Ediiien ,  ,_ 
pe  C7  iugmtmie  de  plufifMrs  ««uwii. 
ExffricjKfi.  A  Paris ,  chei  Cliudi 
PrudhoiBinc  au  Piiiis.  1714.  VoLli 
lï.  pp.  569- 

r~<ET   Ouvrage  eft  divifi:  en  ttoii  Li' 
vrcs.    On  voit  dans  Je  premier  Toi 
flrc  qu'il  ftut  obfervcr  pour   les  Jjtdin 
fruitiers  8c  pongei's,  le  terroir  qui  1« 
convient ,  &  le  fecrei  de  les  rendra  '■" 
les  par  h  fouille  des  terres,  par  It 
rens  fumiers,  &  par  les  cendres  ■■ 
ves.    Les  fumiers  dont  on  a  coin  ■ 
fe  fervir  dans  le  jardinage  ,    foni  dcu^ 
fortes;  celui  de  cheval,   celui  de  nrnlei 
celui  d'âne,  celui  de  mouton  ,  Si  «lu 
c  vache,  Le  fumiet  de  cheval  C9<fltH| 


r'-    ■      ■" 
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'parties  capaHei  dccontribucrà  l'ac- 
tment  des  plantes  .  &  il  convient 
:rrcs  légères.  Outre  ces  fumiers,  il 
:ncore  des  matictcs  très-propres  à 
:  ks  icrres  fertiles  ,  teUes  font  les 
:s  de  marc,  8c  les  boues  mmaffccs; 
igrais  ne  fe  doivent  employer  que 
des  terroirs  extrêmement  légers, 
es  fels  trop  TOlatiks  s'évaporent  en 
e  temps  :  mais  avant  que  de  les 
yer ,  il  faut  leur  laiflcr Jetter  touie 
umidité,  fans  quoi  ils  leroient  plus 
es  de  nuire  à  la  fécondité  des  plan- 
ue  d'y  coniribuer.  L'Auteur  nous 
encore  ici  de  la  cendre  de  leflive; 
rendre  renferme  des  fcis  fubtilsirès- 
;s  à  mettre  en  mouvement  le  fuc 
der  des  plantes  :  mais  il  ne  s'en 
rvir  que  dans  des  terres  fortes, 
n'eft  pas  aiTez  de  ehoifir  le  tuinicr 
nvieiitj'il  y  a  des  règles  pour  l'cm- 
■  utilement.  On  n'employé  giitres 
lier  de  cheval  qu'il  n'ait  été  putrc- 
le  moyen  des  couches  ,  ou  il  fe 
en  terreau;  mais  lorfquciles  terre* 
(irèmeraent  humides  ,  on  ne  lui 
point  cette  préparation ,  &  on  le 
tout  entier  fur  la  terre ,  pour  l'cn- 
enfuite  par  le  moyen  d'un  labour 
donne  avec  la  bédie.  A  l'égard 
rcs  fumiers ,  leur  ufage  otdmîiw 
es  employa  d'abord  Iûmx  ewxtw 
Dà  « 


£f//. 


J 
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feignemens  neceflaires  fur  les  pépinières , 
tant  de  femences  &  de  noyaux ,  .que  de 
plans  enracinez  &  de  bouture.  On  y  par- 
le des  greflFcs ,  &  on  s'étend  fort  au  long 
ïur  les  différentes  manières  de  greffer. 
Cette  partie  du  Jardinage  n'eft  pas  celle 
^ont  on  tire  le  moins  de  profit ,  ni  qui 
donne  le  moins  de  plaifîr  ;  ainfî  on  ne 
fçauroit  fçavoir  trop  de  gré  à  T  Auteur  de 
ravoir  traitée  auffi  amplement  qu'il  a  fait. 
Ce  fécond  Livre  finit  par  un  Traité  très- 
utile  de  la  batarderie  âcdes  arbres  enma- 
nequin. 

Quant  au  troifiéme  Livre,  la  matière 
qui  en  feit  le  fujet,  n*e(l  pas  moins  in- 
terefTante;  on  y  parle  des  arbres,  de  la 
manière  de  les  planter  ,  de  Texpoiition 
qui  leur  convient ,  &  des  foins  qu'ils  de- 
mandent lorfqu'ils  font  plantez.  Enfuite 
on  vient  à  la  taille  des  arbres;  cette  tail- 
le fe  fait  pour  donner  une  belle  forme 
aux  arbres ,  mais  fur-tout  pour  contri- 
buer à  leur  durée ,  &  leur  faire  porter  de 
beaux  &  tons  fruits  ;  ce  bois  qu'on  en 
retranche  ne  pouvant  qu'épuifer  inutile- 
ment la  fève  dont  ils  ont  befoin  pour  nour- 
rir leurs  bonnes  branches. 

Pour  bien  tailler  un  arbre,  il  faut  d'a- 
bord fçavoir  faire  la  différence  des  bran- 
ches.   Il  y  en  a  de  cinq  fortes ,   fqavoic 
les  branches  à  fruit,  les  branc\vcs  ti  W\%> 
les  cbifonnes,  les  branches  de  îîlwy.  W\^  > 

Dd  z  ^ 


Its  uns  ies  "»■'"■    ^"^ï" 
fontcdkstotor,f  f«t 

^  l'arbtc  que  1  on  tiiii=  >  '■*  "e 

vint     Po"^l«>'^"S'^^"/^ 

les  retrancher  toutes.  J^nni 
teïo«n=ibra,ctesàbo  , 
iUts.&fottéloigncxles 

SctoiCr  pour  cette  t>J 


^e-là  à  l'article  des  fruils  ,  &  il  dit  t 
«^uel  temps  il  les  faut  cueillir ,  commci 
«n  les  doit  cueillir ,  &  il  cnfcigne  la  n 
aiierc  de  les  conrervcr. 

Comme  les  arbres  font  fujcts  à  diver- 
fcs  altérations ,  l'Auteur  traite  des  incon- 
vcniens  qui  leur  peuvent  arriver ,  &  des. 
moyens  de  prévenir,  ou  de  corrigea  ceï' 
i nconveniens.  Il  donne  enfuitc  un  Ca- 
talogue gênerai  des  fruits  les  plus  fins, 
une  inllruâion  fur  la  manière  de  confr  J 
truire  de  bonnes  fruiteries. 

Le  quatrième  Livre  confiftc  en  i 
Traité  des  Figuiers.  L'Auteur  y  enfeigow 
l'Art  de  les  planter  ,  de  les  é'evcr  ,  di^ 
les  faire  multiplier,  de  les  iranfplante 
rencaiffer,  de  les  tailler ,  de  les  palifTcp'il 
&c.  Puis  il  parle  des  différentes  efpeceiSL 
de  Figues,  qu'il  fait  monter  jiifqu'a  iidl 
&  dont  il  donne  un  détail  tiès-exaél. 

Lettrts   thoifes   de  Jl/.  B  a  ï  i  e  ,   avtc 
Rfmurijues.  A  Rotterdam ,  chez  FriifcifJ 
&  Bohm.    1714.  3.  Vol.  in  11. 
966.  fans  la  table. 

T  L  n'y  a  guéres  d'Ouvrages  qui  Toiet 
*  plus  agréables,  plus  iniercfiàns  &  pla»3 
recherchez  que  les    Lettres  des  Grands^ 
Hommes  quand  elles  font  bien  choiricSll 
Mais  CCS  Recueils  font  fouvent  gro 
Pièces  peu  dignes  de  la  curiofité  des  Lec- 
Dd  3  tcuis, 
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à  fes  Amis  ;  il  rcconnoît  de  bonne  foi 
tous  les  ayaintages  que  la  France  a  eu  de 
(on  temps  fur  la  Hollande  &  fur  fes  Al- 
liez; mais  il  répète  en  plufieurs  endroits 
Que  fi  les  François  fçavent  vaincre ,  ils  ne 
Kavent  point  profiter  de  leur  vidtoire, 
il  s'ioaagmoit  apparemment  que  cette  feu- 
le réflexion  fumroit  pour  diminuer  la 
gloire  de  fa  Patrie. 

Ce  qui  r^arde  la  Littérature  efl  plus 
rare  &  plus  curieux.  On  y  voit  une  Hif- 
toire  abrégée  de  la  plupart  des  contefla- 
tions  qu'il  y  a  eu  entre  les  Sçavans  pen- 
dant Tefpace  de  treiite-quatre  ans ,  des 
Livres  qui  ont  été  imprimez  pendant  ce 
temps ,  des  différentes  Editions  qu*on  en 
t  fait.  Quel  plaifir  pour  les  Saumaifes 
des  fiedes  futurs  d^apprendre  dans  les  Let- 
tres de  M.  Bayle  que  le  Sieur  de  Simon- 
yille  &  le  Prieur  de  BoUeville  ne  font 
que  des  noms  empruntez  ,  fous  left^uels 
ft  cachoicnt  M.  Simon ,  que  le  Sieur  de 
la  Ville  eft  le  P.  de  Valois  ^  que  Villa- 
firanc  eil  M.  Toinard. 

Quel  eft  le  Critique  qui  ne  fera  pas 
charmé  d'avoir  découvert  que  l'Attigcou 
les  Amours  du  Roi  Tamaran  font  de  M. 
de  Bremonty  qui  dépeint  d'une  manière 
illejgorique  les  Amours  de  Charles  IL 
Roi  d'Angleterre  &  de  la  Comtelfc  de 
Caftelmainc;  que  le  Mélange  d'Hiftoire , 
&  de  Littérature  »    qui  pitolx.  ^o\\^  \^ 

D  d  4  wûN^ 


631      JoORNAt  DES   SÇAVA 

nom  de  Vigncul  M»m!îe,  eft  1 
d'un  Chartreux ,  nommé  Dttm 
lure  d'Argonne,  fils  d'un  Orfcv 
ris,  &  Prieur  de  Gaillon. 

Dans  une  Lettre  de  1(597, 
que  les  i  P,  Carmes  peu  conte 
que  le  P.  Papcbvoch  avoit  ici 
lanttqutié  diiletir  Ordre,  firent 
rer  fes  Aifles  des  Saints  par  l'in 
d'Efpagnc, qu'ils  attaquèrent  les 
la  perfonne  du  CoilcAeur ,  mêir 
cictë  dont  il  fiifoit  partiejtju'il  j 
rcponfes  vives  de  !a  part  des  Jefi 
que  les  Requêtes  prcientées  au  R 
pagne  pour  obliger  les  jcfuites  au 
ne  les  empêchèrent  point  de  put 
licurs  Ecriis  ,  dans  lefqudsils  fi 
qae  rinquifition  avoit  étéc|uclqui 
prife  ,  &  qu'elle  revoquoit  Tes  ] 
dès  qu'elle  connoiiToit  l'innocei 
acculez. 

M.  Ba/lc  ne  fc  contente  point 
connoitre  i  fcs  Amis  les  Livres 
Auteurs ,  il  dit  quelquefois  fon  fc] 
fur  les  Ouvrages  &  fur  lesSyflèmi 
y  propofe.  En  parlant  ,  par  en 
rie  la  dirpute  entre  le  P.  Mallebra 
M.  Arnaud  fur  les  idées  ,  il  iàit  e: 
que  les  opinions  du  dernier  lui  pa 
plus  juftes,  les  raifonnemcns  pli 
écmieus  foutenus  ;  i\  \omc  U  ni 
Se  J'cxt^itade  des  Mcmo«es  çw 


Decrmbss  Ï714. 
toire  Ecdefiaftique  des  lix  premiers  fiôf- 
des  de  M.  de  Tillemoni.  II  accufc  M". 
Arnaud  d'être  dur  &  mordant  ;  l'envie 
d'écrite  étoit  chei  lui,  dit  notre  Auteur, 
une  paiïion  infurmontable  ,  8;  dans  un 
endroit  il  conclut  que  M,  Arnaud  eft  ma- 
lade de  ce  qu'il  a  été  quelques  mois  fans 
faire  itnprimer. 

Les  Ouvrages  corieux ,  quoiqu'ils  ne 
fulTent  pas  donnez  ati  Public  ,  n'échap* 
poient  pointa  l'eïiiaitude  de  M.  Baylc. 
Dïns  une  Lettre  à  M.  de  la  Monoie,  Il 
dit  que  k  P.  Quetif  Dominicain  ,  peu 
fatisfait  de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains 
de  fon  Ordre,  publiée  en  Italie  parAI- 
tamura  ,  avoit  fait  un  nouvel  Ouvrage 
fur  ce  fujct.  Il  ell  encore  en  MS.dans  la 
Bibliothèque  des  Dominicains  de  la  rut 
S.  Honoré. 

Un  des  avantages  de  ces  Lettres ,  qoî 
jo'eft  point  des  moins  conlidérables,  c'eft 
qu'elles  ferviront  deMcraoitespourrHiP- 
loire  de  M.  Bayle,  de  M  Barnage  &  de 
plufîears  autres  Sçavans  de  notre  fieclc. 
On  en  pourra  juger  par  quelques  endroits 
que  nous  avons  recueillis  pour  donner  u- 
ne  idée  des  emplois.  Si  des  Ouvrages  de 
notre  Auteur. 

Pierre  Bayle  naquit  au  Cariât,  petite 
"Ville  au  Comté  de  Foix  en  164S.  Son 
pcre  &  fon  frère  aîné  y  écoicnt  Minif- 
trcs.    Après  avoir  été  que^ut  tsm^^Cv- 
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ftolique,  il  reprit  le  parti  des  Pt 
Son  premier  emploi  après  fes  Et 
d'être  Précepteur  du  fils  du  C< 
Dhona  qui  demeuroit  à  Copct. 
ce  Dirdpk  pour  venir  en  France 
père  qui  étoit  malade.  En  i6-j> 
tint  avec  beaucoup  de  peine  uni 
de  Philofophie  à  Sedan.  Dans  1 
qu'il  rempliiToit  ce  porte,  il  fit  i 
ï  M,  Poiret  quelques  objeiftion 
quatre  Livres  de  Dien ,  de  !'An 
maî,  elles  furent  imprimées  ave 
■vre  ,  fuivies  de  Réponfes  gui  n 
para  dédfives. 

Par  la  fuppreflîon  de  l'Acadi 
Sed;in  il  perdit  la  place  de  ProfrH 
près  un  voyage  en  France  il  fc 
Rotterdam ,  fon  mérite  y  étoit  • 
vant  qu'il  y  arrivât.  Dès  qu'il  i 
érif-ca  en  Ta  faveur  dans  cette  \ 
Chaire  de  Pliilofophie  &d'Hino 
fut  là  qu'il  donna  au  Public  fea 
diveiïes  ,  écrites  à  un  Doetetir 
.  bonne ,  fur  la  Comète  de  1680. 
fcnnemens  par  lefqnels  il  \'ouloi 
fer  le  monde  d'une  infinité  de 
liir  les  préTages ,  ilohnt  égayex.fa 
pxiont  ffavAtties  ,  Jmes ,  «•  fin 
coup  d'cITai  fut  fuivi  de  la  Crii 
nerale  de  i'Hiftoîre  dtl  Cilvinifr 
ft^irabcurg  ^  &  de  çliifieutsL 


*  H  compofe  cnflifte  fes  NourdlM  5ê  IJk 
Re^ïbliqiie  des  Leitïcs  !  c'éxoit  de  tou* 
fes  Ouvrages  celui  qu'il  affeiflionnoit  le 
plus.  11  le  commença  en  t68^;  h  trop 
grande  applicadon  qne  demandoit  ce  tra- 
vail, l'obligM  à  finir  en  1^87, 

Comme  il  avoit  toujours  porté  fort 
loin  la  libenê  de  coofcicnoe  ,  8c  la  tôle* 
rance  de  Religion  ;  d('^s  qu'on  vît  parol- 
tre  le  Commentaire  Philofophiquc  fur  ces 
paroles  de  l'Evangile  :  Conirains-lt!  dm' 
trer,  qui  éioît  dnns  lc5  principes  des  to- 
Icrans ,  on  ne  manqua  pas  de  k  lui  attri- 
buer. On  l'accufa  d'avoir  déguifé  fon 
ftile,  potir  fe  dérober  aux  yeux  des  Cri- 
tiqLies.  On  prétendit  môme  qu'il  étoit 
Auieur  de  la  Réponre  d'un  nouvau  Con- 
verti ,  dans  lequel  on  le  cririqiioit.  Cette 
Réponfc ,  félon  M,  Bayle,  étoit  injuricui- 
fc  au  parti  Protefiant,  &  mal  écrile;  elle 
contenoit  cependant  les  penfées  6c  le» 
raifonnemcns  qu'on  a  vu  depuis  avec  plu» 
d'étendue  dans  un  Livre  qui  a  pour  ti- 
tre ,  l'Avis  aux  Réfugiez ,  qui  excita  une 
fiiricufe  tempête  contre  notre  Auteur. 

M.  Bayle  a  toujours  protellé  8t  daiis 
fcs  Lettres  &  dans  fes  converfitions  qu'i"! 
n'avoit  point  de  part  à  ces  Ouvrages. Ce- 
pendant M.  Jurieu  (bûtint  que  le  Profef- 
feur  de  Philofophie  de  Rotterdam  en  é- 
toit  l'Auteur  ;  il  ajouta  que  c'était  un 
homme  éc cabiie ,  complice  ^^A^kW^V^ 
D46  «fc 
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de  Traité  de  Paix  honteux  aux 
Reformer,  Ln  Réponfe  au  Liv 
nillrc  fous  le  titre  de  Cabale  d 
J'irrita  de  plus  en  plus  ;  il  dén 
Adverfaire  au  Magidrat  de  Rc 
comme  un  traître,  un  impie. 
Le  Magiftrat  voulut  arrÈtcr  le 
en  défendant  d'écrire  de  part  & 
mais  Tes  ordres  furent  inutiles.  J 
fit  pour  fe  défendre  plufieors  Li 
des  Avis  adrefTez  aux  Auteurs  . 
Livrets  contre  la  Csbale.  Dans 
qui  a  pour  titre  ;  3.ni«a  axlom 
ta;  il  veut  faire  voir  que  M.  J 
s'élevoii  (î  fort  contre  la  tolérai 
vroir  !ui-même  la  porte  du  cic 
les  Hérétiques ,  aux  Juils  &  au5 
Le  Miniilre  voyant  que  fes  t 
auprès  des  Puitîânces  fcculieres  : 
tiles,  fait  un  Extrait  de  Propol 
ices  du  Livre  des  Comètes,  il  l 
au  ConCfîtiiie  Flamand  qnilcscc 
fans  les  eniEiiJrc  ,  Hi  fans  écou 
teur.  Sur  lerappoit  de  ce  Cot 
le  MiigilUat  le  dépofc  de  fa  Q 
Profcffr^ur  le  30  d'Oflobrc  169 
oppofitions  de  cinq  ou  fix  Bout 
dei  plus  anciens  ne  purent  arrêter  ■ 
la  Ville  parut  fortmécontentedc 
gemeiii.  Pour  M-  Bayle  il  reç 
àiigrac^  avec  une  fermeté  vraimi 
Jolophiqae.    Déclutst  «ift^  ,^ 
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pation  des  Leçons  publiques,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  travailler  a  l'on  Dié^ionaire  hif- 
torique  &  critique.    La  première  Edi- 
tion en  deux  volumes  in  folio  ne  fut 
achevée  qu'en  1696.    La  Critique  ne  1  e- 
pargna  point;  c'cft  fur  Tidée  qu'en  don- 
na M.   Renaudot  qu'il  fut  défendu  en 
France,  à  ce  que  prétend  notre  Auteur. 
Le  Miniftrc  Jurieu  qui   étoit  vivement 
critiqué  en  différens  endroits  de  cet  Ou- 
vrage, chercha  à  le  décrier,  il  le  défera 
au  Confiftoire  de  Rotterdam  ;  M.  Bayle 
y  comparut ,  après  avoir  publié  un  petit 
Ecrit  pour  fa  juftification  »  &  il  promit  à 
cette  Aflemblée  qu'il  changeroit  dans  u- 
ne  féconde  Edition  ce  qu'on  avoit  regar- 
dé comme  dangereux  :  ce  qu'il  n'exécuta 
que  par  rapport  à  l'article  de  David.  Cet- 
te féconde  Edicion  qui  étoit  augmentée 
de  plus  du  ticj:s .    ne  fut  achevée  qu'au 
mois  de  Décembre  1701.    Le  Libraire 
pour  faire  connoîtrc  qu'on  n'avoit  rien 
retranché,  mit  à  la  fin  de  l'Ouvrage  l'ar- 
ticle de  £>avid  ,  comme  on  Tavoit  im- 
primé en  1696. 

M.  Bayla  travailla  à  continuer  fes  Ren- 
iées fur  les  Comètes ,  au  Suplément  de 
fon  Diâionnaire  ,  &  à  fà  Réponfe  aux 
Queilions  d'un  Provincial.  C'eft  un  Re« 
cueil  de  curiofitez  Hiftoriques  &  Litté- 
raires; on  y  trouve  un  gran3  nombre  de 
Pièces  »  dans  lefquelle  l'Auteur  répoad 

i>d  ^  \kj^ 


teur  en  forme  de  M.  Biyle  d'- 
le  afleï  violente.  M.  Jacqtick 
i  M.  le  aerc.  Ilsft  réiinirent 
ftitc  voir  qu'on  pouvoit  acco 
avec  h  raifon  ;  ils  tâchèrent  d( 
tes  les  difficulté?,  qu'on  avoi' 
dans  le  Diaionniire  au  nom 
chécns ,  ftir  l'origine  &c  la  difj 
mal  Pbyfiqne  ,  &  du  mal 
attaquèrent  la  Religion  de  1 
ils  l'accufcrent  de  fournir  des 
l'Athéifme  dans  tous  fcs  Ouvi 
M,  Baylc  fut  oblige  de  fiti' 
Togic  dans  des  Traitei  particti 
avoir  (ait  imprimer  fur  ce  fu 
Brochures,  il  travailla  i  rcft 
Aduerfaires  dans  les  Entrelien 
&dcTbcmi!lc.  Pendant  qu'i 
pé  à  ces  Ouvrages ,  il  fiil  ai 
inflammation  de  poitrine  qui 


cr,  le  firent  renoncer  à  la  Sodeti  j  ffi  1 

iravailloit  cependant  fins  relâche,  &  on 
le  trouva  mon  la  plume  à  la  main  !e 
i8  Décembre  iio6.  Ce  ne  ftit  qu'après 
Si  mort  qu'on  donna  au  Public  fcs  En- 
tretiens &  ion  cinquième  Tome  des  Ré- 
ponfcs  au  Provincial. 

Cétoit  un  Philofophe  fans  fafit ,  fmt 
a^biiion.    On  voiE  par  fes  Lettres  qu'il 
fouffroit  avec  peine  lesloTianges  dont  les 
Auteurs   font   orJinaircment    fi  avides^ 
qu'il  icoutoit  avec  phiCr  les  avis  qu'on 
hii  rionnoit  fur  fes  Ouvrages  ,    8c  qu'il 
cornfieoit  fur  ces  avis  les  fautes  qui  lui 
étoient  écbappée».    Ses  Amis  n'ont  ja- 
mais pu  l'engager  ï  fe  faire  peindre.    On 
a  toujours  admira  fon  dcUntcrelTement ; 
il  ne  foahaitoit  que  le  neceflâirc  ;  &  com- 
me il  éfoit  fort  fobre  ,  il  lui  falloir  fort 
^eu  de  bien  pour  lui  fournir  le  neceiTaira. 
^i  haiffoit  naturellement  lesquerelles  Lit- 
leraires  de  perfonnc  à  pcrionne  ;    c'eft 
pourquoi  il  n'aimoit  point  les  Académie» 
BÙ  ces  difputes  font  fort  ordinaires.    La 
Critique  dans  fes  premiers  Ecrits  cil  doit- 
ce,  enjoiiée,  modérée;  on  fouhaiteroit 
que  dans  les  derniers ,  il  eut  été  moins 
violent  :   mais  il  avoit  ï  ftirc  à  des  en- 
nemis perfonnels  qui  vouloienrle  perdre.^ 
On  a  reraaraué  dans  fcs  Ouvrages  des 
endroits  trop  libres  ;  il  amoit  pu  badiner 
uec  flus  de  retenue  ».   flc  esTelopper 
I  plQs 


ce  que  l'on  penfen 
de  fe  faire  des  affaires  par  fon  ingcB! 
En  dérivoiiflnt  Je  Commentaire  Philofo- 
phique  &  J'Avis  aux  Réfugiez,  il  rccon- 
roit  (jue  ces  Ouvrages  ne  contenoient 
que  ces  véritables  fentimens  fur  ]a  lolc- 
rancc  ;  il  avoii  approuvé  ce  projet  de 
Paix,  dont  on  l'avoit  accufc  mal-à-pro- 
pos d'être  complice.  S'il  a  prêté  des  ar- 
mes aux  Hérétiques  les  plus  dangereui, 
ce  n'eft  point ,  difent  fcs  Amis  ,  qu'il 
donnât  dans  l'ArWiftiieou  dans  des  Dog- 
mes affreuK  fur  l'origine  du  mal  ;  mais  il 
vouloit  abattre  l'orgueil  de  !a  Raifon,  !t 
la'vanité  de  quelques  Théologiens;  il 
préiendoit  faire  voir  qu'il  y  a  des  diffi- 
cultezinfurmontables;aurquclles  ils  n'ontj 
jamais  fait  d'attention.  Ses  Partifans  leiJ 
plus  lelei  font  oblige?,  d'avouer  ,  qu'cnl 
voiilint  humilier  l'cfprit  humain  ,  il  n'a 
point  aflcz  ménage  la  foibleflc  de  l'hoiJ 
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%,  abftradions ,  elles  fuppofent  qu'il  y  4 
'  la  hors  de  notre  cfprit  des  fuperficics  uns 
».  profondeur,  &  des  lignes  fans  largeur. 
»,  La  plupart  des  Demonfl rations  géomc- 
,,  triques  font  fondées  fur  cela  ;   d'oii  il 
>,  s'enfuit  que  ce  ne  font  que  de  beaux 
* ,  &  brillans  phantfimes  dunt  notre  cfprit 
%,  fe  repait.  S'il  y  a  Démonftration,  dit- 
2,,  il  dans  une  autre  Lettre,  que  les  par- 
»,  ties  d'un  pied  de  matière  font  en  nom- 
»,   bre  infini ,  il  n'y  a  perfonnc  qui  puifle 
»,  fe  fier  aux  Démonftrations ,  "  par  lef- 
»,  cuelles  on  prouve  que  la   Diagonale 
""..  d'un  quarré  contient   une  infinité  de 
»■  parties.     Car  pourquoi  fe  fiera-t-on 
^'   pllitôt  ï  ces  Démonftrasions  qu'à  cel- 
g^    les  du  contraire  :    &  ainfi  vous  voyez 
que  rien  n'eft  plus  incertain  ,    abfolu- 
ment  parlant,  que  la  Science  géomé- 
trique." L'efprir  PyrrhwniendeM.Bay- 
avoit  lieu  particulièrement  pour  les 
^^■^  hi/lo tiques ,    fur-tout  quand  il  s'a- 
^^"^^t  d'hiftoire  de  Parti  j    il  ne  croyoit 
^'"■^^^^^part  des  hirtoires  que  par  ptovifion . 
^  ^?*-'^    f^s  termes.    Les  prétendues  hif- 
^^^^  fecretes  n'ont  jamais  hit  d'impref^ 
."^  -T/Ôn  efprit,  8t  l'on  admirera  dans 
-^"^es  l'cKaftitude  avec  laquelle  il 
^  '21  *f  1^5  faits  qu'il  rapporte  dans  fes 
^    C*  uvrages. 

^'~^  s  relie  à  dire  quelque  chofe  Cu.i\l« 


par  rapport  au  titre  des  L 
hit  coniioître  les  difFéreu 
on  y  donne  quelquefois  uni 
géc  de  l'Ouvrage.  Des  t! 
hafudez ,  fans  aucune  preu 
Réformateur  de  la  Ttappi 
de  Fontenellc  &  contre  d" 
Bcs  d'un  mérite  diflingué 
point  aux  Ledteurs  dcfînter 
Ce  que  dit  le  Sieur  Marc 
de  Serres  cftccricui.  L'Aun 
^ui  a  traduit  FlatoD  ,  étoil 
il  avoit  tait  fes  Etudes  \  lA 
s'y  retira  avec  Gi  iâiAille  ,. 
die  lui-même  dans  une  Prél 
tetïips  des  troubles  escitexl 
Rd!j;ion  fous  le  Rcgnc  d 
Un  Jean  de  Serres  Mjniilrc 

-/rUnrfr^  nt^.Xnn- AfinA^ml 
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c.  M.  Marchand  pinche  beaucoup  i 
roire  que  l'Auteur  ac  ces  Ouviagcs  eft 
:  même  Jean  àe  Serres  ,  qui  depuis  fon 
oyagc  de  Lanfanne  avoit  été  Minillre  à 
'lôntclimard  &à  Nifmes.  Il  y  en  a  une 
reuvc  conftante  pour  \' Aniijifmt»  8e 
Hiftorien  ;  car  dans  l'Epitrc  Dedicacoi- 
c  du  premier  de  ces  Livres  ,  l'Auteur 
arle  de  fon  Hiftoirc  de  France,  in  Hifio- 
lis  mtis.  Ribadencira  &  le  P.  Àlegambe 
ic  font  qu'un  Ecrivain  du  Tradufteurde 
'laion  &duMiniftre  de  Nirmes.M.l'Ab- 
lé  Fleuri  décide  que  l'Hiiiorien  et  le 
Tradufteur  de  Platon  n'eft  qu'une  même 
>erronne.  Il  y  a  encore  fous  le  nom  de 
ican  de  Serres  ime  Paraphrafe  grecque  de* 
Teaumes  de  David, un  Commentaire  fur 
'Eeclefiafte  ,  un  Livre  fur  l'Etat  de  h 
teligion  &  du  Gouvernement  de  France 
pus  Henri  II,  Fnnçois  II,  Se  Charles IX.' 
Pour  les  Livres  intitulez,  l'un  :  Afpar^r 
Ms  adfidtm  t^holieim  ,  de  la  BibUothc 
|ue  de  M.  de  Tliou  ;  l'autre  :  D»  fidt. 
aiholici  ,  de  la  Biblîotbeque  de  M.  le 
rcllicr ,  Marchand  croît  qu'ils  ne  font 
jas  du  Minillre,  parcequ'on  les  a  rais  aa 
lombre  des  Livres  Catholiques.  Mais  le 
. .  ie  Long  qui  a  examiné  fur  cette  no- 
ie les  Livres  dans  ces  deui  Bibliothèques, 
1  remarqué  que  \'Apparatui,ii  le  Traite 
De  fidt  caihtlicA  ,  étoient  le  mcme  Q-a-  ■ 
nMge  ;  eue  i'un  de  fcs  mtcs  é.oA  "»■  '^'*> 
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les  Advcrfaires qu'il  prétend  attaquer,  & 
il  applique  aux  Défenfcurs  de  Janfenius 
les  principaux  traits,  fous  lefquels  l'Egiife 
les  repréfentc  depuis  50  ans.    Il  expofc 
en  peu  de  mots ,  mais  d'une  manicre  é- 
nergique  ,    leur  conduite  ,  leurs  rufes, 
leurs  défaites.     Il  n'oublie  pas  la  haine 
qu'ils  ont  contre  les  Jefuitcs ,  ni  le  foin 
qu'ils  prennent  d'accufer  ces  Pères  de  tout 
ce  qui  fc  fait  contre  le  Parti.   „  La  paf- 
,9  iion,  dit^il,  va  fi  loin  ,  que  la  haine 
„  des  Jefuites  devient  une  raifon  décifive 
y»  pour  aimer  le  Janfenifme ,  malgré  l'E- 
9,  glife  qui  le  foudroie.    Si  les  Jefuites 
„  devenoient  Janfeniftes ,    leur  perver- 
ti fion  convertiroit  bien-tôt   un  grand 
f.  nombre  de  leurs  ennemis.  On  ne  veut 
9,  voir  que  les  feuls  Jefuites  dans  tout  ce 
„  qui  s'eft  feit  fans  eux.    Ecoutez  le  Par- 
„,  ti.    Les  Jefuites  ont  fait  les  Cenfures 
„  des  Facultez  de  Théologie  ,  dont  ils 
9,  font  exclus.    Ils  ont  prefidé  aux  Af- 
9,  femblées  pour  régler  les  Délibérations 
f9  de  l'Egiife  de  France.    Ils  ont  conduit 
9,  la  plume  de  tous  les  Evêquesdans  leurs 
9$  Mandemens.    Ils  ont  donné  des  Le- 
^j  çons  à  tousL  les  Papes  pour  compofer 
/>    leurs  Brcft.    Ils  ont  diéké  les  Conllitu- 
'•^   tions  du  S.  Siège*  L'Egiife  entière  de- 
^   venue  imbecille  malgré  les  promefTes 
^    de  fon  Epoux ,  n'eft  plus  (\wt  Y  ox?,^^^ 
^   de  cette  Compagnie  rdagituuc,  W  ^^ 


1)  ^jiHftai**  «»-   i.iv*»*'*  »*^ 

„  bunal  fuboriié  par  les  "c 
„  Ennemis  ?  Les  Jefuite 
„  virl'Eglire,  &  lui  obâ 
j,  gouverner.  Quand  l'Eg 
„  cide  ,  qu'y  a-l-il  de  plu; 
„  &  de  plus  infenfé  ,  que 
„  fadécifion.en  Virapuiam 
„  pagnic  de  fimples  Religit 
chevêque  de  Cambrai  parle 
la  complairar.ee  que  les 
Janfenius  ont  les  uns  pour 
l'opiniâtreté  avec  laquelle  i 
ïaifons  les  plus  convainquai 
extrêmitez  oîi  ils  donnent 
fefoùmettre.  „  Le  Parti 
„  que  l'homme  depuis  la 
„  n'eft  plus  capable  de  tie; 
„  par  \efeul  rcp't  ou  rot 
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lomé  au  vice  ou  ï  la  vertu.  CcPar- 
:roit  que  le  phifir  celefte  de  la  vertu 
fc  tiiiir  fcntir  qu'à  un  trcs-pciît  nom- 
^  d'hommes.  Selon  lui ,  tous  les 
Âdcles  en  font  privci.    Prerque  tou» 

Juifs  en  ont  été  exclus ,  &  ont  vécu 
indonnez  à  la  feule  Lettre  de  la  Loi 
i  ne  fervoit  qu'à  rendre  le  pcdié 
js"  abondant ,  &  le  peduiur  plus  coa- 
b!e.    Les  Heretigues ,  les  Libertins, 

Catholiques  relachci ,  ne  Tentent 
efqne  jamais  le  plaifir  vertueuï.  Les 
ûes-mf mes  qui  ne  font  pas  élis,  en 
nt  privei-au  moment  décifif  de  leur 
ort  ,  pour  leur  damnation  éternelle, 
efque  tout  le  Genre  humain  vit  Si 
eurt.ne  Tentant  que  le  plaifir  inévitable 

invincible  du  péché.  Telle  c[l  la  dé- 
flation efficace  par  efl«-mA»»,  pour  Ics 
imes  les  plus  infâmes ,  comme  pour 
s  vertus  les  plus  héroïques.  Ce  plai- 
■  qui  décide  de  tout  en  bien  &  en 
al ,  eft  inévitable  quand  il  vient ,  & 
l'înciblcs  dès  qu'il  eft  venu.   Ce  Par- 

croit  que  h  ncceffité  de  fuivre  ce 
lifitnedoit  point  être  nommée  ne- 
fiinnii ,  parccquc  la  volonté  n'eft  a- 
rs  nccelîitée ,  au  péché  que  relative- 

ent  au  degré  de  ce  plaifir  qui  la  ne- 

ffite,  étant  plus  fort  qu'elle.  Il  croit 
le  h  volonté  demeure  aloTS  Wbtc  te 

pccher  pas,  parccqu'il  lui  icft-e  utv«. 


tfojt/dl-  ^  '  1»  Partî  conclut  q> 
•'  Snl.l™f=  n'iJ™  fantôme  n< 
'.   ]»>*»'fîVcônS5û°ons  font"' 

le,  qo'  '",.,, nmbée  dans  ane  e 

. ..  rS,^o"ni  i='.i'Sj£,?; 


£  c  s  M  '  *      ,r,„r,s  dans  le 
ÔS»  ««*<=■  Mlle,  .Ml»  H 

""dort  1»  .?££»»  r°'S 

,om»'-  ."X  des  !»«"«•'  °e'- 
„ôos  tommes  '  «^(„i,e  ces  p- 


s 
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ne  grande  moddration  à  l'égirffl 
Ancagoniftc,  8c  même  ik  l"égard  des  ati* 
ti-es  DéfcEfeurs  de  Janrenius  :  mais  il  pour- 
fuit  icurs  erreurs  avec  beaucoup  de  force, 
de  pr^cilion,  &  de  bonne  foi.    M.  Frc- 
mont  s'échauffe  un  peu  ;    cependant  il 
dit  toiyours  ce  qu'il  faut  qu'il  difc  pour 
foùtenir  fa  eaufe.    Son  feu  ne  lui  trouble 
point  le  jugement.  &  il  ne  ceffe  de  répli- 
quer de  droit  fil  que  loriqu'il  eft  abfolu- 
iDcnt  pouffé  à  bout.    „  C'cd  un  liomme 
a,  d"un  efprit  facile  ,   &  pénétrant ,  dit 
"i  l'Auteur.  li  me  paroit  régulier,  aufte* 
~  .  rc,  defmtereiTé  :   mais  il  eft  vifdani 
)  fes  préventions  ,  dédaigneux  pour  les 
_  '  Denfées  d'autrui  ,     palTionné  pour  fes 
•^^^mis,  8t  né  pour  foùtenir  un  Parti  par 
e  talent  qu'il  a  pour  l'intrigue.  Il  faut 
m  miracle  de  grâce  pour  rendre  un  tel 
lomme  doux  &  humble  de  cœur."  M, 
■raut  ne  parle  pas  à  beaucoup  près  tant 
i-Vl.  Fremont  dans  les  converfations, 
_,^  "'*~^ppofc  qu'après  avoir  été  le  plus  ar- 
^■^jy^  fes  Difcipîes ,  il  a  changé  de  fen- 
.^T^/-  â  rinfçù  de  fon  Maître;  circonC- 
^^'  *^ui  rendent  fou  attaque  plus  fortC 
"-       peut  juger  par  cet  échantillon  tiré 
.*-  -7.  Lettre.  „  N'eft-il  pas  vTai.dit- 
*-       ZM,  Fremont,   que  notre  Sydéme 
^"«^i/iiiti  dcu:(  deleéiations  ou  plaifirs 
■^""/frcrez  i    Celui  des   icui.  t^i  'i^ 

/a  a(9oelJ«ncnt  le  plus  foit  >  ■o»'^* 


*.  t^  eu  nus  doute,  dftMiT 
»  point  fondamental  &  efl 
„  fuppofe  volontiers ,  repiii 
,1  mais  en  le  fuppofapt ,  je 
,.  eft  necelTaireqiicjc  fuivc 
„  plus  grand  plaifir  pour  le  i 
„  pour  k  bien.  Vous  donr 
.,  M.  Frcmont ,  un  tour  m 
M  queur  aux  paroles  du  S, 
1,  la  Grâce  ;  mais  fon  aul 
„  delTus  de  tout,  &  fa  dofti 
,j  celelle.  C'cft  un  double 
„  moi,  lui  répartit  M,  Perr 
„  te  doftrine  foit  tout  enfen 
„  &  fi  commode.  Je  veux 
„  le  confeilde  JanfeniuB,  t 
„  tre  d'er  cette   merveiiîcui 

Il  fMf  grand  plaifir.    Ù  qut 


D  E  c  E  M  s  n  E  1714-  <^)3 
»>  que  je  veux  mettre  en  pratique  cette 
•  .  ftinte  doftrinc  que  S.  Auguftm  m'a 
».  apprifc.  Ofeiiei'vous  contredire  ce 
jj  Père  ,  &  vouloir  que  je  prcferaffe  à 
*,  mon  plus  grand  pbtfir  un  devoir  trille 
>.  &c  dégantant.  A  Dieu  ne  plaife ,  die 
.,  M.  Fremont,  <îuejc  parle  d'un  plaifir 
>t  groŒer  &  lenfucl.  Je  ne  parle  que 
i>  d'une  dekftation  pure,  que  d'un  piii- 
»)  fir  fpiritucl .  cekftc  ,  &  tout  divin. 
j.  C'ert  une  puix  qui  fitrf'ajfi  tans  femimtnt 
t,  Aamain, comme  dit  l'Apfltre,  J'avoue, 
(I  répondit  M.  Perraut,  que  la  Grâce  qui 
),  fin  valoir  toutes  les  venus ,  ell  un 
I,  plailir  très-ipuré.  Mais  la  ddcdalion 
I,  qui  fait  valoir  tous  les  vices ,  efl  ua 
t.  plaifir  greffier  &  impur.  Janfenius  ne 
),  dit-il  pas  que  ce  mauvais  plaifir  elt,  ou 
I,  le  frtmitr  mouvement  dt  ta  concHpîfccnee, 
„  eu  un  dijïr  inicUbiri  i  N'ajoûte-t-il 
>i  pas  qu'il  répond  à  lapajfien  de  [Amour 
„  ftnfttif}  l'eut-on  jamais  imaginer  un 
I,  plailir  plus  fcnfible  &  plus  groflier  que 
.,  celui-là  ?  Eh  qui  doute,  réponditM. 
»  Fremont,  que  le  plaifir  qui  ell  la  fout- 
„  ce  de  tous  les  crimes, ne  Toit  trcs-grof- 
1,  fier  &  très-cotrorapu  :'  Ce  miuvais 
„  plaifir,  reprit  M.  Perraut  ,  eft  félon 
,,  notre  Syftème  ,  auffi  {fficacepar  lui- 

*,  même,  que  le  plaifir  cclefie;  car  la 
»,  necefljié  de  fuivrc  le  pliis  îott  ie.  wà 

*,  dcuxpUiSts  oppofez  ,  tomN^Ci  î^w- 


'mon""  ]ca«T»l^^'oico 
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ii  nom  de/flr«WfcàIanEce[rniquiœefî- 
,,  ra  pécher,  pourvu  que  vous  nie  laif- 
,,  fiez  pécher  totalement  &  fans  remords. 
„  Reâlei,  comme  il  vous  plaira,  votre 
,,  langage  Théologique  ,  pourvu  que 
,,  vous  me  laiflicz  régler  mes  mœurs  lui- 
,,  vant  mon  plus  grand  plaiiîr.  LcR.P. 
„  Quefnel,  Chef  de  notre  Parti  jCftmon 
„  Oracle.  Il  m'affure  qu'en  l'état  où  je 
„  fuis ,  il  m'eft  auiE  impoUibic  dercfifter 
„  au  plaifir  vidorieus  du  vice  ,  que  de 
„  aurir  U  fmfti  Cias  cheval.  D'ailleurB, 
„  Telon  nos  Théologiens  Ic!  plus  mitiget, 
„  je  dois  croire  que  le  plaifir  dereglémw 
„  inv'imlbicniiTtt  ma  ■uehnié  en  g£it  pour 
„  le  mal  ;  que  ce  plaifir  tient  en  moi  fan 
„  tjfit  de  lai-mtmt  ,  non  dst  dmftnitrntnt 
,,  de  ma  vilouti  ;  Se  que  ce  plaifir  me 
,,  titnt  plus  ètroittmtnt  lii ,  qm  des  entta- 
„  tes  ts"  du  chainti  dtfer" 

Tout  l'Ouvrage  cft  divifé  en  trois  par- 
ties, &  les  Dialogues  y  font  renfermez 
dans  des  Lettres.  La  première  partie 
comprend  fix  Lettres  ,  oii  après  avoir 
fiit  voir  que  le  Janfenirme  n'eft  pas  un 
ftntôme;  &  que  Janfenius  &  Calvin  font 
d'accord  enfemblc  ;  on  donne  des  cdair- 
cilTemcns  fur  la  neccdité  partielle,  rela- 
tive, morale,  des  Janfenirtes,  8c  fur  le 
pouvoir  feparé  de  l'aéic.  On  y  explique 
aufli  le  texte  de  S.  Auguftin  çw  'si^'a». 
au  SyHême  de  Janfenius  tQac\i4-ûX.\«^««^ 
Ee  4  ^'^ 


4 
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da  iîbw  Arbitre  : 
de  !a  Grice.  Il  y  parle  enfuite  à 
motion  des  Thoroines  ,   8j  à^ 
delà  Grâce  avec  la  Liberté, 
me  partie  contient  audi  huir  L,eà 
y  découvre  la  nouveauté  du  Sj3 
Janfenius;  on  en  fait  voir  les  cm 
ces  par  rapport  aux  mœurs  ;   Se  îl .. 
laut  y  montre  que  la  doiflrine  dcsB 

filaifirs  invincibles  cft  plus  pernicicuTefl 
a  doflrine  d'Epieutc. 

DiiTertationesPhiîologica:  de  die" 
&  reruin  omnium  naiali ,  Sic.  i 
dire  ,  DijjcrtAiitm  Philotopqtia 
Création  Su  Mcnde  ,  c^  Parigiie  . 
Us  chofis ,  avec  une  difinfe  di  l.i  . 
tatitn  fur  l'eripm  dit  Droit  nain- 
trt  lOuvmgt   dt  Simon- Henri    Aim: 
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'l*  connu  dans  k  Republique  des  Lct- 
s  par  pluficurs  Ouvrages ,  cil  l'Auteur 

ces  DilTcrtations.    C'cft  proprement 

Commentaire  fur  les  deux  prcmiçis 
.apLtres  de  h  Genefe  ,  dans  lequel  M. 
inder-Meukn ,  après  avoir  expliqué  le 
is  Littéral  de  chaque  verfct,  prend  oc- 
ion  de  ce  qu'il  contient  pour  faire  des 
flexions  morales  ,  des  Obfervations 
ilofophiques ,  des  Remarques  fur  l'Hif- 
reftcriie  &  prophane  ,  qui  forment 
is  ion  Ouvrage  une  grande  varicié. 
imme  il  avoue  lui-même  qu'il  n'a  rien 

de  nouveau  fur  tant  de  fujels  qu'il 
ite,  nous  nous  contenterons  de  rap- 
rter  l'extrait   de  quelques   morceaux 
s  à  l'ouverture  dif  Livre, 
Dieu  (  dit  le  Cororacntateur  furie veif. 

du  Chap.  I.  de  la  Genefe)  ne  s'eft 
int  fervi  pour  créer  le  Monde  d'une 
itiere  qui  exillàt  avant  h  création;  le 
'  Sara  qu'einpioj'e  le  Texte  Sacré, 
^ue  qu'il  l'a  tiré  du  néant.  On  n; 
pas  conclure  du  mot  Etohlm  qui  fc 
»ve  enfuitc,que  Moïfeait  voulumar- 
ïque  plufieurs  Etres  fupérieurs  ont  con- 

.lé  à  la  création.  Comme  il  y  a  dans 
w«ies  Langues  des  mots  qui  ont  au 
—  J  une  terminaifon  fingulietc;  Ett- 
jians  l'Hebieu,  malgré  la  terminai- 
L~un  pluriel ,  ne  fignific  q^m'uîi  ^ivi 
:-     L'Aaieiii  prétend    eue    '^^-'^'^î^ 


ES  ^^M 
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rEfprii  Saint  qui  étoit  f 
«,<««.(/-«»  >r/«   <r«/,. 
prdlion  Hébraïque. 

Notre  Commentateur  fixe  1 
du  Monde  au  Printemps  ,  par 
dans  ce  temps-là  que  ia  terre  ■ 
agréable,  parceque  l'on  voit  d 
temps  des  épies  en  Paleftinc ,  S 
le  mois  d'Abib  ,  qui  eil  ap 
l'Exode  le  premier  mois  de  l'a 
pond  à  celui  de  Mars.  M.  Va' 
len  croit  qu'Adam  a  été  crée  i 
dans  lequel  étoient  commun 
hommesavant  leDéluge  à  l'àg» 
parceque  ce  n'eft  qu'environ  v 
^ue  nous  voyons  qu'on  com 
avoir  des  enfans  pendant  ces  p; 
des.  II  s'élève  avec  force  co 
ques  Rabins  qui  ont  cru  qu'il 
Androgyne,  &  que  Dieu  en  i 
deux  parties,  en  avoit  fait  àe\ 
nés.  La  création  d'Adam  lui  i 
de  combattre  le  Syllêcic  des 
tes.  Sur  \'ami  il  lait  voir  fa 
&  fon  immortalité  ,  il  prétci 
eft  toute  entière  dans  chaque 
corps,  parcequ'elle  cit  par-tou 
git  ;  mais  il  ioûtîent  que  Vt/fri. 
dans  la  pallie  du  cerveau  ,  du 
les  fibres  fe  réiiniiTent, 

La  juftice  oïi|,\nî.\\c»  tt\cm. 
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■ur,  clîclui  ctoicdûc.St  Dittr- 
pouvoit  pas  la  lui  refufer;  d'où 
.-  que  l'état  de  pure  nature  eil 
.le,  parcequc  l'hotrimc  ne  pou- 
ls erre  un  leul  moment  fins  aimer 
u  .    ou  la  créature;  fi  dans  lèpre- 
iftant  de  fa  vie  il  n'avoit  pas  aimé 
,    il  fcroit  foni  des  mains  du  Sei- 
;un Ouvrage  dont  l'impertedlion  fe- 
retombée  lur  lui.  U  accufc  lesThéo- 
;ns  Catholiques  d'avoir  donné  fur  ce 
:  dans  les  erreurs  des  Pelagiens  8t  des 
ibaptiites. 

Ailleurs  il  demande  qui  l'on  doit  pld- 
jt  fecourir  dans  une  extiôme  necefiité 
ibn  pcre,  ou  fa  femme.  Il  fc  détermine 
contre  le  fentiment  de  S.  Thomas,  eit 
faveur  de  la  femme,  parce  que  l'homine 
doit  quitter  fon  pere&  fa  mère  pour  s'at- 
tacher à  Ion  époiife  ;  ce  qui  emporte 
l'obligation  de  la  fecourir  dans  le  bcfoin 
préferabîeineiW  à  toute  autre  perfonnc. 

La  création  des  Allres ,  leur  difpofi- 
tion ,  la  folie  de  ceux  qui  croyent  y  lire 
l'avenir,  le  culte  que  les  Payens  leur  ont 
rendu  ,  fourniffent  à  l'Antcur  un  grand 
nombre  de  réflexions.  Le  Soleil ,  par 
exemple,  a  été  adoté  fous  le  nom  d'OIi- 
ris  en  Egypte ,  fous  celui  d'AIlabinus  en 
Ethiopie  ,  fous  celui  d'Apollon  &  de 
Phcebùs  à  Rome  &  dans  la  Grèce  ,  fous 
celui  de  Mitras  chez  les  Pcrfes.    11  fut 


lonitnc  ,   lui  avoit  donné  un* 
étoit  obligé  de  fuivre.    La  rê- 
M.  Vander-Mealen  fe  réduit  à 
.inement  qu'il  rapporte  en  diffé- 
manierej,     La  Loi  naturelle  n'cft 
tre  chofe,  nous  dit-il,  qu'une  di(- 
1  que  fait  notre  efprit  entre  ce  qui 
.e,&  ce  qui  eft  itijullc,  ce  qui  et 
8c  ce  qui  eft  mauvais;  Se  que  nous 
f  propofons  pour  règle  de  nos  aflions 
E  nos  paroles,     L'ame  ne  peut  for- 
cette  dillinâion  que  fur  la  vue  des 
X  objets  contraires,  donc  elle  ne  fe  la 
.moit  point  dans  l'état  d'innocence ,  où 
ic  ne  connoilToit  pas  le  mal.    Comme 
jn  corps  en  mouvement  fe  meut  en  ligne 
direéle,    &  qu'il  ne  forroç  une  ligne  cir- 
culaire que  quand  il  y  eft  forcé  par  un 
objet  étranger  ;     ainfi  les  penchans  que 
i'bomme  avoir  reçu  du  Seigneur,  le  por- 
toient  au  bien  :     mais  l'homme  s'étant 
lui-même  éloigné  de   cette  voyc ,  il  a 
commencé  à  voir  le  mal  qu'il  ne  con- 
noifl'oit  point  aupararant. 

Le  Public  prévoit  facilement  les  répon- 
fes  de  M.  Muïccus.  Ce  feul  morceau 
fuffira  pour  !c  mettre  en  élit  de  pronon- 
cer fur  citie  conteftation, 

Cemmenlalri  Lliurd  fur  lous  lis  Hvris  dt 

l'Ancitn  c  dit  NeuiJeait  Ttftamttit.   Par 

ItR.P.Dsm   AucvsTiN  CtiMET, 

Ec  7  J"*'*- 


Vil  «",;!>=  ç««"f    l'Impi".' 
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Lt  Saidanapale,ou  pouric  père  de 

:niiné  ,    qu'Arbaces  Gouverneur  de 

'aie.  Si  Beklis  Gouverneur  de  Baby- 

ic ,  obligèrent  à  fe  brûler.    Ils  fc  firent 

■Uversins;  mais  l'Empire  d'AlTvtie  fub- 

:»  fous  le  jeune  Ninus  qu'ils  wiiTetent 

^er  à  Ninive.    Bejelîs  nommé  BaJa- 

ïi  par  Ifaïe,  cft  le  Nabonaffar  des  Pro- 

^nes.  Merodac  fon  fils  ou  fon  petit-fils 

it  ami  d'Eicchias,     L'Ecriture  garde 

filence  fur  Babylone  jufqu  a  AiUiad- 

tt.  Le  jeune  Ninus  eft  le  Tcglathph»- 

far  des  faints   Livres.     Il  renTcrfa  le 

one  de  Damas;  8c  après  avoir  vainca 

i»cée  Roi  d'Ifraeliil  ntpaÛTcr  unegran- 

■  partie  des  dix  Tribus  en  AlTyrie.  Sal- 

^Nifar  fon  Succcffeur  prit  Ssmarie  après 

^  ans  de  fiege  ,  &  il  tranfpona  dans 

païs  le  refte  des  dis  Tribus.    Senna- 

ib  fucceda  à  Salmanafar  ,  &  après  i- 

fait  la  guerre  en  Egypte,   vint  périr 

-  -^  Judée.    Aflaraddon  ,  furngmmé 

^~i  dans  Ifaïe  ,  prit  h  place  de  fon 

*^  ennacherib.     Il  fc  readit  Maître  de 

^cra,  &  il  fc  fajfit  du  Roi  ManaiTe 

^^mmena  à  Ba'-ylone.Babylone  avoit 

^^iinie  à  fon  Empire  ,  au  défaut  de 

;  de  Belcfîs.    Saofdachin  fon  Suc- 

ircft,  à  ce  qu'on  croit,  !e  Nabu- 

jnofor  dont  i!  ,  ft  ftit  mention  dans 

w«  de  Judith.    (  hinaladdon  ou.  Si.- 

Xkycrna  l'ASynç  après  SioîiuâÂ^. 


Bofor,  6c' le  fecôfi? 

cricure  ,  afliegerent  Sarac  dans! 
Cette  Vilk  fut  prife,  &  les  Etaïf 
rac  furent  partagez  entre  1«  dew,. 
tj^uerans.  Cet  abrégé  de  l'Artidc  â 
ne  peut  donner  une  idée  fuffiCuHeâ 
autres. 

Dans  la  DiiTmation   fur  ces  piid 
'IXnt  Vitrai  concivra  w  tttfaniera  uafitM 
'joHi  Vajiptlicrti.  EmmanHtl ,  le  Pcre  C&n 
expofe  d'abord  les  circonftances  hilk 
ques  de  cette  famcufe  propheiie ,  "" 
après  avoir  remarqué  que  les   Ai" 
Catholiques  n'ont  fur  ce  fujct  qu'iu. 
tiraent,  qui  eft  qu'elle  regarde  l'Ini- 
tiondu  Fils  de  Dieu, &  fa  NainancL 
ne  mère  Vierge  ;     il  entre  dans  \i- 
dcs  diverfcs  manières  dont  on  l'cïr 
Les  anciens  Pères  l'entendent  lomc 
La  Vierge  qui  cQfl 
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ftingucnt  dinsceite  Prophétie  deux  pcr* 
^  -fonnes  qui  conçoivent ,  &  qui  enfantent; 
Tune  eft  la  Vierge  Marie  qui  enfante  J. 
C.  vrai  Emmanuil  ;    &  l'autre  eft  Ja  Pro- 
phetclTc ,    Epoufe  d'iriie  .    qui  devient 
mère  de  Hiitt.-vMs  Je  prendrt  ki  HiftuU- 
Ics.    Les  Rois  qui  attaquent  Juda  font 
Phîcéc  fils  de  Roradic  Roi  de  Samaric, 
&  Rafin  Roi  de  Damas.    Le  fils  d'ifaïc 
ciî  le  figne  de  la  délivrance  future  de  Ju- 
da; &  Dieu  promet  à  Achai  qu'avant 
que  cet  enfant  fachc  difccrner  le  bien  du 
mal ,  &  appellcr  Ton  père  &  fa  mère,  ic 
pais  de  Juda  fera  en  liberté ,  &  les  deux 
Hois  fes  ennemis  vaincus  &  dépouillez 
par  le  Roi  des  Affyriens.    Le  vrai  £w- 
^^rt^îwfi  eft  le  Prince  ,  dont  il  eft  dit  au 
chapitre  9:  Stn  nom /ira  i'Admiraili,cfc. 
._'  <iont  le  fils  d'iraïe  n'étoii  qu'une  figu- 
■^^^^ou  un  fymbole, 

l^^v^omme  ce  font  les  Juifs  qu'on  a  prin- 

>^  bernent  en  vûë,  lorfqa'on  s'applit]uc 

lontrer  que  le  fens  que  les  Chrétiens 

încntà  cette  Prophétie,  eft  légitime; 

■'e-xe  Calmet  s'attadie  i  iâirc  connoî- 

•       &  â  réfuter  les  fentimcns  des  Rab- 

^1_  ^fhr  cet  endroit  d'iiâie.     Ils  foùtien- 

1^     ÇUe  le  difcours  du  Prophète  ne  con- 

_*  *^  ra  i  le  Meflie ,  ni  Jefus-Chrift ,  ni  fa 

^^/-~^  ni  fï  naiftince.     Ils  l'appliquent  à 

■'•Tance  d'F,iechias,  ou  à  i;c\\ï4a'à\% 

^  M  qui  fut  ûoniiné  :  H«ieï.rTjeiiî  it 
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r  U  b'iin  du  mal;   c  avaxi  qu'il  fach* 
ce  difctrnemetit ,  U  trrre  qui  vaui  datt- 
ijourd'hui  tant  d'inquiétude,  ftra  dili- 
de  ets  deux  Roîi  qui  -viiHiJcBt  Uguir- 
Cda  die,  le  Prophète  s'en  retourna 
Cï.  hii.    La  Prophetcfle  conçût    Elle 
■t  un  fils.     Environ  deux   ans  après, 
t^litphalilTar  ravagea  les  Royaumes  de 
laiie  &  de  Damas ,  &  le  Roi  de  Juda 
délivré  de  Tes  deux  ennemis. 
ja  défài'c  de  Scnnacherib  qui  eft  ici 
ujet  d'une  DilTertation  ,  donne  lieu  à 
dques  recherches.    L'Auteur  examine 
/Ange  que  Dieu  employa  en  cette oc- 
i"fc ,  éioii  un  bon  Ange ,  ou  fi  c'étoit 
^mauvais  Ange.    11  rapporte  les  diffë- 
::^^  feniimens  des  Auteurs  fur  la  manie- 
nt i'e  et  une  II  fubite  &  fi  fanglamc 
jïion.    Enfin  il  t'ait  des  Obfervations 
:lieu,  où  fe  palTa  ce  terrible  évcne- 
t.    La  plupart  des  JutË  &  des  Com- 
latcurs  Chrétiens  eroyent  que  ce  fut 
egc  de  Jenilalem  formé  par  Rabft- 
^lais,  dit  notre  Auteur  ,  nous  ic- 
'■^^our  indubitable,  que  ni  Sennache- 
'^.i  Rabfacès  ne  formèrent  jamais  le 
,^^e  Jerufalem.  Lorfque  Rabraeès  al- 
*^tre  celte  Ville  ,  avec  ordre  de  la 
*^^  er  de  la  part  du  Roi  d'AITyrie ,   i! 
Sfcrompagné  de  quelcjues  troupes, 
/  «ni'ainegea  pas  la  ViUc.    Cçï  \\o>\- 
iï*.  ictoiuaerent  dès  le  Içûàcw^^t^ 
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Leima  qui  n'ei 

qu'il  apprit  !a  marche  tJc  Thd 

Chus,  8:  qu'il  prit  auffi-tôt  ï 

de  marcher  comre  lui E 

4.  jour  après  fon  départ,  rAngëffl- 
gneur  lit  mourir  en  une  imitccnnjia 
vingt-cinq  mille  hommes  de  foD  ini 
Ce  fut  donc  fur  le  chemin  de  l'EgrN 
&  ce  ne  fut  pas  auprès  de  JenuH 
qu'arriva  cette  déftite.  ' 

Ces  parules  d'ITaïc  :  Nom  fui 
•va,  cf  Uiteit /ans  iiauié ,  foumifTeif 
P.  Calmet  la  maiierc  d'une  Differaiii 
On  y  trouve  deux  traditions  fort  ofl 
fées  fur  l'air  &  les  traits. du  Sauveu:. 
]on  l'une ,  Jefus-Chrift  étoit  r.:i 

torclkment  le  plus  beau  dis  i- 
ommes;  félon  l'autre ,  il  nu; 
aux  yeux  que  de  laid,  &  de  m.. 
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loulcur,&  de  viiftîmc  dellînée 
r  par  ramortlcspeche^dumon- 
l  charmes  de  la  beauté ,  l'agré- 
u  vifage,  les  ris,  les  manières 
:s ,  l'affemblage  de  tout  te  qui 
lomme  aimable,  gracieux,  a- 
fuivant  l'idée  du  monde  ,  ne 
™t  point  aflurément  en  Jefus- 

&  fi  l'on  veut  faire  confiftcr 
la  beauté  ,    on  peut  avancer 

:toit  point  beau Mais  fi 

3t  aller  à  l'autre  extrémité,  & 
roue  leSeigncurétoitdifforroc, 
é  de  la  nature  ,  d'un  air  lébu- 
letit,  mal-fait,  d'une  phyiiono- 
(Te  ,  d'un  abord  févere  ,  d'un 
luftcre,  d'un  ton  de  parole  ru- 
ât ,  &  defagréabJe  ;  qui  ne  fe 
fcandalifé  d'une  pareille  peintn- 
..  Il  fiiutdonc  garderun  milieu, 
que  Jefiis-Chrift  n'eût  rien  qui 
cmarquer  ni  dans  fa  beauté,  ni 
s  qualité!  contraires.  Il  parut 
inonde  comme  un  autre  hotn- 

plus  grand  ,  ni  plus  petit;  ni 
lU ,  ni  p!us  mal-lâit  qu'à  j'or- 

11  a  voit  apparemment  le  teint 
i  8e  olivâtre  des  Juifs  de  la  Pa- 

It'pouvoit ,  félon  le  P.  Va- 
tenir  de  l'air  guerrier  &  mar- 
ïaliléen?.  Il  n'étoit  pa.s  à:\iT>t 
xt  au-deSks  de  U  iûéi'"Oci^- 


rr  M  Lavgmt  ^rwi^-v , 

W-^'âl  k  Paris,  fur  une  Htda'dtt  dt'ÏEt 
Ufercur  HadrUn  du  CaiiMt  dt  M.  deCt 
I  zcUi! .  3itp  d*  Poliu  4t  U  ViUi  de  Un 

\h(on. 

Monsieur, 

J  Dans  le  Bourg  de  Neris  ,  fita^  fur  l 

Konfins  du  Bouibonnois  du  côté  de  l'Ai 

lergne,  Bourg  célèbre  par  fcs  baissa'e» 

Irhaiide!,  &  recommandible  encore  pi 

fclulieurs  vcAigcs  d'Anliquitez  Romunei 

ton  tioiiva  l'innée  demicrc  quelqua  Mi 

■daille;  Cjui  me  furent  apportées,  entre  le 

■quelles  une  me  parut  mériter  plus  d'tl 

■tcntion  que  les  autres. 

On  voit  fur  un  des  côtn  de  cetteMi 
>  <^ en  grand  bronze,  ûtÇted 


p 
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ion ,  StftltHlus  Aug. 
trouve  poii^fcr  cette  Mediille 
[u'on  voit  ^TOnaircment  fur  les 
Romaines  en  grand  brome,' 
*s  deux  Lettres  ayenl  été  entie- 
lievées  par  la  rouille, foie  qu'en 
in'yïyent  point  été  mifes,  ce 
roitpas  fans  exemple,  puifque 
lÛ  nous  en  fournit  quelques-uni 
Livre  intitulé ,  Sc/cAii  Sionifma- 
1116.  &  117.  de  la  féconde  E- 
j(  cela  ne  ferviroît  qu'à  confir- 
Q'ont  dit  d'habiles  Antiquaires  i 
it  être  fort  circonfpeél  à  donner 
s  générales  en  fait  de  Médailles, 
n'eft  pas  ce  qui  m'a  arrêté ,  mais 
li  de  la  peine  à  concevoir,  c'efl 
wi  Aug.  de  rinfcription  du  re- 
Kcquc  fi  je  J'interprète  Rt/litutus 
le  ne  vois  dans  cette  légende  au- 
lilniftion  régulière  ni  aucun 
Inablc  ;  fi  je  lis  Rifiitutat 
T  je  n'y  trouve  point  la  beauté 
ion  des  légendes  qu'on  trouve 
ailles  des  premiers  Céfars.  Ce- 
I  Médaille  eft  indubitablement 
e  peut  être  fufpeâc  d'aucu- 
1  ;  vous  l'avez  jugée  telle , 
iMr.  Baudelot  de  l'Académie 
Infcriptions  &  des  Médailles, 
^t  d'abord  cominunic\ii£t ,  \« 
injcfuitc,  qui  Va  «^mifte 


d,n!  am  ''''f'„i,i  de  doute 

T«""±^68.  00  elle  dl 

,aMea.>llg  «,SeMr.  de 
biome  do  C»»'"  d„oit  atl 
-...rm  acres  cela  "'^,_.„„p  ;^ 


j,cro.aP'"«'»°,é„qoe]« 

mon  P™Ciï,te  lotcripnoil 

Voo<;;&S°,oràbefor 


DSCGMBRE      1714.        673 

u  ,  Monfieur  ,  a  penfé  qu'on  pouvoir 
iterpreter  cette  infcription  ,  Reft'itutui 
iuguflo,  &  que  peut-être  les  Romains  à 
exemple  des  Grecs  &  des  Egyptiens  a- 
oient  voulu  flarcr  l'Empereur  Hidrieo 
n  frappant  cette  Médaille ,  dont  le  Type 
ourroit  avoir  quelque  rapport  à  l'Hif- 
3Jre  d'Antinous;  quoique  ce  ne  foit 
u'une  fimplc  &  légère  conjeâure  ,  je 
'ai  pas  crâ  la  devoir  paUcr  fous  iilence. 
îfuis,  MonScur,  &c, 
11  nous  femble  qu'il  cft  bien  plus  natu- 
:l  de  lire  Rcfiitutus  An^ufins  ,  &  d'cit- 
rndre  par  là  que  le  Pnnce  a  été  rendu  à 
EtataprÈs  une  maladie  dangereufe:  l'at- 
tade  de  la  DéelTe,  qui  ne  peut  être  que 
1  Déeflc  delà  fanté,  que  les  Grecs  ap- 
dlent  HygU  ,  8c  qui  des  deux  mains  ai- 
e  ]c  Prince  à  fe  lever ,  marque  d'une 
lanière  bien  expreflivc  qu'il  relevoit  de 
laladie.  Cette  explication,  outre qu'cl- 
;  eft  très-fimple  &  très-naturelle ,  fe  iuf- 
fie  encore  par  pluûeuis  autres  Medail- 
:s  du  même  Empereur  ,  qui  ont  pour 
ifcription ,  SALUS.  AUG.  Salus  Angiif- 
,  c'eft-à-dire ,  le  Prince  rétabli  en  fan- 
■.  Outre  que  Rijliiaius  Ai^ufta  eft  une 
a.  (Iruâion  contre  toutes  les  règles  des 
^riptions  ,  où  le  nom  fubftantif  doit 
—corder  avec  l'adjedif,  &  où  !e  fujct 
rat  On  parle  doit  être  appelle  par  fosv 
fTi  propre,  du  moins  fur  \'mi  àe^  icxvt- 
r^m.  Lni.  F  f  «iâ- 
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1,5  Mtd»'"?,  „;:  ,  pas  le  momc 
GiKqo";  ï"Ji„iaacaii  vict 

VAfie  mineure.  _. 
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C'cft-à-dirc  ,  Digerution  d'Hinfi  Dod-  ' 
wel  J«r  un  ancien  BeacHtr  du  Cabimi  lit 
M.  Woodward.  L'oa  y  ajaiijt  un  Dm- 
legue  de  Thomas  Neale ,  mm  la  Riine 
Elizjibeth  tr  Robert  Dudiey  ,  Ctmte  de 
Ltycefterfr  Chancelier  de  l'Uaivtr^iid'Ox- 
fird  ,  loHchiua  Us  priacifaux  édifices  dt 
telte  Univerfiié.  Le  taut  imprimé  far  let 
foins  de  TIio.  Hcarnc ,  ©■(.  A  Oxford, 
du  Théâtre  de  Sheldon.  1713.  in  8. 
pp.  ISO. 

r  E  Monument  qui  fait  le  fujet  de  cette 

Differtation  ,  &  que  M.  Wood-aiard, 

r^lebrc  Médecin ,  Profeflcur  au  Collège  de 

^t-esham  ,    &  de  h  Société  Ropledc 

.^^ndres  ,   conferve  prédeuremcnt  danî 

*^^  Cabinet ,  eft  un  ancien  bouclier  vo- 

,,^que  feu  M.  Ctnyers  ,   curieux  Anti- 

;;^^^e  .    avoit  tiré  de  la  boutique  d'un 

s^^^rier.    Ce  bouclier  eft  de  fer  doré, 

::i^'^^tre  ronde,  a  14  pouces  &  demi  de 

^'^''^^e,  &pere4i  onces.  L'on  apper- 

T^^^JSa  furface  intérieure  quelques  vcfli- 

t,^~-    l'anfe  qui  fervoit  à  l'attacher  au 

^  ^^*  cavalier  qui  le  portoit.    La  fur- 

.i-^^r'^fi^rieure ,  qui  eft  du  travail  le  plus 

.     repréfente  Rome  prife  &  brûlée 

S^auîois.fous  la  conduite  dcBren- 

'S   fîomains  qui  rachètent  de  l'in- 

■^e-  Capitole.enpeftnVîiti-x.Ç.^-à'^^'^ 

rtaine  quantité  d'ot  ;  \s.  -veTv^t  *-<i 

Ff  1  ^- 
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nioiries;  les  ofques  font  fans  vifieres:lM 
(Sdificcs  j  font  voir  Rome  encore  route 
Payennc.  En  un  mot  ,  tout  ce  que  ce 
bouclier  oSrcaux  ycuï  de  militaire, fern- 
ble  entièrement  conforme  à  l'ancienne 
difcipline  des  Romains ,  &  ne  relTent  en 
rien  h  décadence  des  fîeclcs  poltérieurs. 

L'Ouvrier  en  répréfentant  fur  ce  bou- 
cicr  l'événement  dont  il  cftqueilion.s'cft 
accommode  aux  ufïgcs  de  fou  temps, 
fort  difFérens  de  ceus  qui  avoient  cours 
dans  le  ficde  de  Camille.  Les  Gaulois 
font  armez  comme  les  Romains  ;  d'otr 
M.  Dodwel  croit  pouvoir  inférer  que  cet 
Ouvrier  travailloii  lorfcjuc  les  Gaulois  qui 
habitoicnt  au-deçà  des  Alpes  ,  avoienï 
été  déjà  reçus  au  nombre  non -feule  ment 
des  Ciroyenï  Romains,  mais  encore  des 
Soldats  qui  compùfoicnt  les  Légions,  & 
ne  coi'fervant  plus  rien  de  leurs  ancien- 
nes coutumes  Ibic  civiles ,  foîc  militaires, 
avoient  adopté  toutes  tes  manières  Ro- 
maines. Cela  arriva  (fclon  lui)  après  J* 
première  Diftaturc  de  Jules  Cefar ,  qui 
accorda  le  droit  de  Bourgeollî:  Romaine 
aujt  Gaulois  de  delà  !c  Pau  .comme ccU* 
de  deçà  l'avoient  reçu  auparavant  de  Cm,  - 
PtmpeiMi  Straiâ,  pcrc  du  Grand  Pompiie.  h 
Ainû  ,  fuivant  cette  hypothefc  de  I'Ah-  ^Ê 
tcut  ,  ce  bouclier  ne  fçauroit  être  plut  '^ 
ancien  que  le  ficelé  d'Auguftc, 

U  ne  peut  non  plus  être  fort  çoîi.fciv'wx 
Ff  î  "'»'«^ 
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Le  fer  qui  le  compofe  ,  cft  des  plus 
durs  &  des  plus  compares  ;  ce  qui  don- 
ne lieu  à  l'Auteur  de  faire  plufieurs  Re- 
maraucs  curieufcs  fur  les  divers  moyens 
employez  anciennement  pour  la  trempe 
du  fer.  La  petiteffe  &  la  forme  ronde  de 
ce  boudier  font  connoître  qu'il  étoit  du 
genre  des  targes  deftinées  à  la  cavalerie , 
&  qui  ne  couvroient  que  le  haut  du  corps 
du  cavalier.  M.  Dûdwel ,  à  cette  occa- 
fion  >  entre  dans  im  détail  hillorique  fur 
ce  qui  concerne  les  <iiffcrentes  efpeccs  de 
boucliers  en  ufage  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains  ,  &  nous  rend  un  compte 
fort  exadl  des  divers  changemens  qu'ils 
ont  reçus  de  fîecle  en  fîecle.  Du  temps 
de  Pohhtf  il  paroît  que  les  Romains  ne 
garnifloient  point  encore  de  métal  leurs 
boucliers  ;  &  fous  Jules  Cefar  ils  fe  con- 
tentoient  d'en  fortifier  le  milieu  (appel- 
le umbo)  par  des  plaques  métalliques, 
ortiées  de  différentes  fortes  de  marques. 
Celui  qui  occupe  le  centre  du  bouclier, 
dont  nous  parlons ,  repréfcnte  le  muftk 
d'un  bœuf  (félon  l'Auteur^  Il  obfervc 
que  dès  le  temps  de  Jules  Ce(àr,  les  ca- 
valiers armoiçnt  leur  tête  de  cafques  de 
métal  9  nommez  Cajftdes  ;  &  que  Tufage 
des  boucliers  métalliques  >  appeliez  Bue- 
tuU  f  qui  répondoient  aux  cafques» 
eft  plus  ancien  que  yuvmal  :  mais  que 
yinûntcric  porta    des  caCcjj^wt^   ^^  ^^^^^ 

Ff4  ^^^- 


point  de  harbo ,  Si  ce  font  le"^ 
nés  ;  les  autres  font  barbus  ,  S^Ê 
nombre  cfl  le  Diâateur  Camille,  J_ 
lequel  marche  un  fiintafljn  ,  qui  avec  ■ 
gefle  menaçant ,  le  cafquc  en  tète ,  &  cou- 
vert de  fon  bouclier ,  porte  les  ordres  du 
Diâateut  â  Brennus,  qu'on  voit  à  picJ, 
la  tête  nue,  Scfoutenani  delà  main  gau- 
che une  balance,  dans  l'un  àa  baflinsde 
laquelle  il  a  mis  fon  épéc.  La  plûpiri 
deî  cavaliers  Romains  ont  des  felles;  Ifs 
cavaliers  Gaulois  n'en  ont  point ,  excepié 
un  feul.  Les  cafques  des  uns  &  des  au- 
tres font  ornei  de  pannachcs  ou  d'aigret- 
tes de  difFérente  figure,  8c  différemmenn'- 
rachées  au  fonimct  de  ces  cafques.  Aux  ■  ' 
ee  font  des  queues  de  cheval  qui  fo.-L 
_  d'une  cfpece  de  tuyau  conique;  aux  -, 
^ —    "  "   Ltdes  crinières  C~    ' 


'"  *î    "p"'»'*  X'^i  '»'"*«■- 
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Ctll-.\-dirc  :  U  Jhêairi  des  Phiklfi/jUei^ 
pAv  M.  Bennet.  A  Leyde ,  chei  Jean 
(■Li(\er.  1714.  Vol.  in  11,  pags;.  160. 
Se  trouve  à  Amfterdim  chez  les  Waes- 


T  'AuTsuR   examine  (Tans  ce  Livre; 
dont  ce  n'cil  ici  qu'une  réiraprcdion, 
\'a  nature  de  la  Phthific  ,  il  ptopofe  di- 
f  crî  remèdes  contre  cette  maladie ,  8t  con- 
firme par  des  Obfervalions  hiftoriques  la 
plupart  de  fes  réflexions  :    mais  on  ne 
\oit  pas  bien  quelle  cft  la  méthode  qu'il 
^"eft  picipofée.  Quoiqu'il  en  foit,.  iîcom- 
encc  d'abord  par  difcourii'  fur  b  digef- 
)n  des  alimens  dans  l'eftomac,  fur  l'a- 
dité  de  la  falive ,  &  fur  l'acide  du  vcn- 
. cille  :  puis  il  vientâ  la  couleur  du  fing^ 
U  circulation ,  &  à  plufieurs  aiitrcs  ar- 
^^s  concernant  le  liquide  contenu  dans 
^aiffeaui.  L'examen  des  crachais  dam. 
^j^^hihifiques  eft  d'une  grande  impor- 
e,  &  c'eft  à  quoi  notre  Auteur  s'at- 
.c  beaucoup  ici  ;    il  parle  enfuîte  du 
Arment  de  fang,  &  de  la  manière  de      _ 
'''^lir,  après  quûi,'il.i^i'aiic  de  l'ufagc'     M 

lait ,  félon  lui  ■  convient  aux  pcr-     V 

"  S  bien  eonftituées  qui  fe  fcntent  uiic 

^*"^  envie  d'en  ufcr ,  &  qui  en  même 

^»  Ont  le  fang  trop  chaud   &  trop 

irk.t,  on  peut  le  leur  ionTiti  ï.uXit'^. 

"11 ^ 
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«utTant ,  des  porrions  membrancufes  de 
a  trachée  artère  ,  lefquelles  avoient  éié 
enlevées  de  cette  partie  par  le  flux  contî- 
Buel  d'une  humeur  faléc;  5:  i!  ajoute  a- 
voir  guéri  pSuficurs  de  ces  Phthifiques» 
dont  quelques-uns  vivent  encore  :  il  rap- 
porte même  que  deux  malades  qui  ren- 
doiect  parmorceaux  leurs  poumons,  ont 
recouvré  la  fanté  par  le  même  moyen. 
Ces  fumées  au  relie  ,  St.  ces  vapeurs  fc 
doivent  refpirer  par  le  moyen  de  certains 
inflrumens  fabrique»  à  ce  delTein  ,  8c 
l'Auteur  en  donne  la  defcription  par  des 
figures. 

Mais  quelles'font  les  chofes  dont  il  faut 
fiiire  refpirer  la  fumée  ?  C'eil-ce  ^ue 
nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer 
ici.  L'Auteur  donne  là-deflus  trois  re- 
«ptes. 

Prtm'irn  rectpti.  Racine  d'ffji«/a,q«a- 
^c  onces;  d'Acorus,  deux  or.ces;  feuil- 
^«J'hyflbpe,  de  maru^jCr  de  lierre  ler- 
r^  "ïe.de  chacimes  une  poignée;  fommî- 
""  de  romarin ,  de  mclilS  ,  de  chacun 
^%  poignée;  graines  d'anis  bien  pilées, 
.^^^^ns  fecsi,  mondez  de  leurs  pépins» 
^.Juf  onces,  faites  cuire  le  tout. dans  une 

fiante  quantité  d'eau  d'hyflbpc,.  d'E- 

J^  ,  ou  même  dans  de  l'eau  commune. 

S^^màe  rectptt.     Rcgucliffe  râpée,  cinq 

f^si    feuilles  de  (affilage,,  de  feviçjST  -i» 

■'^aai.xive  ,  de  Eulmonaiie  ,  ït  WavEû.- 


tout  dans  une  fùBilante  qa 

Cet  Ouvrage  montre  la 
les  Phthiliques  doivent  ( 
tant  en  ce  qui  regarde  les 
le  régime  de  vivre,  La  n; 
fes  Bc  les  (ignés  de  la  Phth: 
pliquez ,  Jfc  on  peut  dire  ( 
laifle  prcfquc  iien  à  défit 
qui  peut  contribuer  à  do 
Élite  connoiiTïnce  de  cette 
par  rapport  à  la  théorie , 
que. 

Comme  l'Ouvrage  cft 
temps  connu  du  Public, ne 
pas  en  devoir  donner  un 
trait.. 

Hijlairt  àt  Cenfatv  Jt  Cen 
le  Grand  Capùaint.    Par 
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A  d'Arragon ,  &  d'Ifafaelle  Hcriticrede 
Cafiille.  „  11  ne  feroit  pas  aifé  de  dé- 
cider, dit  l'Auteur,  fî  de  régner  CB 
Caftille,  fut  un  fort  plus  heureux  pour 
Ferdinand  ,  que  d'avoir  une  époufc 
telle  qu"irabelle.  Car  à  la  confidérer, 
:omme  h  reprdfentent  ceux  qui  ea 
rat  écrit,  un  agrément  particulier  ré- 
îandu  fur  fon  vifage ,  &  tous  les  traits 
"ort  réguliers ,  un  teint  Hanc  &  déli- 
rât, un  air  modede  &c  gracieux  ,  une 
mdeur  qui  étoit  l'eiem^e  d«  fa  Cour, 
ine  gravité  naturelle  ,  &  qui  n'atten- 
loii  rien  de  l'art  &  de  l'affeftation,  k 
noyen  que  tout  cela  fc  trouvât  dans 
eite  PrinceBe  fans  donner  beaucoup 
c  goût  pour  elle  à  fon  époux?  Tou- 
cfuis  ce  qui  la  rendoit  plus  ûigne  cn- 
orc  de  fon  eftime  Se  de  fon  attache- 
ment ,  c'eft  qu'elle  l'aimoit  tcndrc- 
lent;  &  qu'encore  qu'elle  ne  fût  pas 
ns  quelque  jaloufie  ,  3i  quoi  Fcrdi- 
and  ne  diranoit  que  trop  de  lieu, elle 
It  toi^ours  la  renfermer  en  fon  cœur» 
:  la  tenir  dans  le  filence.  Autant  qu'on 
timoit  de  la  voir  fi  bien-faifantc  ,  S: 
chant  toujours  aifeifonncr  de  poutef- 
&  d'efprit  les  grâces  &C  les  dons 
l'elle  faifoit ,  amant  admiroit-on  fon 
purage  de  vouloir  partager  avec  fon 
oiJX  tous  les  travaux  &  to\As&  \« 
'SUCS  de  la  guerre.    Eïïc  fc  UQ>i"<o'«. 


J 


„  tôt  parcourir  divers  ÏÏcîîi^ 
fcs  ordres  pour  les  vivres  &  les  mûS 
dons;  tantôt  occupée  à  faire  apiiui: 
les  chemins  pour  la  facilité  des  cot 

vois Onpritcnd  même  qii'ayiti 

encore  l'efpiit  ôc  le  cœur  p!us  éleva 

que  Ferdinand,  c'étoit  elle  qui  lui  iof 

piroit  tous  fes  grands  delfeins  ,  qui  il 

foutenoit  dans  l'exécution  ,    &  qui  fl 

îuvcncoit  les  moyens ,  &c."  Sous  kn 

Règne  brillèrent  cntr'autres  trois  Grani 

Hommes;  fçavoir  le  Cardinal  Ximeniii 

Chriftoplie  Colomb  ,  &  Confaive.   U 

Père  Duponect  feit  connoître  les   ddH 

premiers  par  un  précis  de  leur  vie. 

Confaive  naquit  à  Cordouc  d'une  M* 
fon  ttès-illuJlre.    Comme  il  n'étoit  f* 
Cadet,  il  n'eut  qu'un  aiTei  foible  ïP^J 
ropre  mérite  lui  tint  lieu  i 


^ECBMSaB      I714,'        épf 

c ,  dont  tout  le  monde  étoit  en- 
é,  l'eurent  bien-tôt  diftingué  de 
les  autres  Courtifans.     U  en  fut 
.lême  de  fon  adreffc.  Toit  pour  les 
irfes  de  chevaux ,  Ibit  pour  les  cx- 
:ices  militaires ,  tantôt  a  rEfpagnole 
ec  des  armes  ordinaires ,  tantôt  à  !a 
aure  avec  le  dard ,  ou  avec  îa  lance. 
.  y  parut  toujours  avec  tant  de  fupe- 
.iorité  fur   tous  ceux  qui   entroient 
«n  lice  avec  lui;  que  le  peuple  ravi  de 
le  voir  ,     après  mille  acclamations  Sc 
mille  applaudiffemens ,  lui  donna  hau- 
tement le  furnom  de  Prince  dt  la  Jiu- 
nejfe."      Il    fc  diftingua    extiËmeinent 
ans  la  guerre  que  Ferdinand  8:  IfabcUe 
eurent  des  le  commencement  de  leiu 
Règne  avec  les  Portugais  ;   8c  dans  celle 
qu'ils  firent  cnfuite  aux Mauresqu'ils  chai* 
lerent  du  Royaume  de  Grenade.  Ses  fer- 
vices  leur  parurent  fi  importans,  que  de- 
puis ce  temps-là  il  n'y  eut  point  de  Sei- 
gneur à  la  Cour  pour  qui  ils  témoignaf- 
fcnt  avoir  plus  d'efiiine.    IfabcUe  patticur 
lieremcnt  ne  ceffoit  de  lui  en  donner  des 
marques.    Un  accident  qui  précéda  de 
peu  de  jours  h  prife  de  Grenade ,  lui  ao« 

auit  un  nouveau  degré  de  faveur  auprèi 
e  cette  Princeffe.  Une  nuit  penaant 
qu'elle  dormoit  le  feu  ayant  pris  a  un  des 
rideaux  de  fa  rente  ;  fonUx  «  \q\&^<3^ 
Jinge,  toas  fes  meubles  de  toiew, ,  ^vsr 


% 


;  LJé  d'une  biodmc  K 
?  fmpc  d'oi;  d.vm  tabit 

,,  s'eiifJirctom™'-    II» 
"  Iftbclk  lotiqoî  œ  pi* 

■^L«»"'.  Mi""'; 
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„„„  ,/»  J.  '"«2   'f'î 

„„■        Une  aucre  aaion 

"pasàlfabelle,  MceV 

partdelariinceïejean 

,,  quelle P'"'"'''?'';?"'™ 
„elkanoitépoureiPh..iP! 
?  filsdeVEmpeteutMai 
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neiit  par  un  grand  coup  de  vent  <|m 
l'éieva  toat  à  coup,  qu'on  ne  pouvoit 
Élire  prendre  terre  à  la  barq^iie  où  elle 
étoit.  La  matelots  crioient  a  ceux  qui 
Aoicnt  Tut  k  rivage  qu'on  leur  appor- 
tât des  planches,  âc  autres  bois  necef- 
£ures  pour  drelTer  à  la  hâte  un  pont, 
fur  lequel  ils  puflent  la  feire  repalTer: 
Confalïe  qui  ne  i'avoit  point  quittée , 
Toyoit  bien  qu'on  ne  pouvoit  ni  U  ti- 
rer de  la  barque ,  ni  la  conduire  fur  le 
tiont  fans  quelque  péril ,  à  moins  que 
es  matelots  ne  lui  donnaffent  la  main. 
D'ailleurs  jugeant  auffi  qu'il  feroit  trop 
indigne  d'elle  que  des  nommes  d'une 
fi  baffe  condition  lui  rendilTent  ce  fer- 
vice,  il  rejette  promptemcnt  à  l'eati 
tout  richement  ¥etuqu'ilécoit,8£ com- 
me il  n'en  avoit  que  jufqu'à  la  cdntu- 
ture  ,    il  fupplie  la  Reine  .de  foufFrir 
qu'il  la  prenne ,  &c  la  tienne  affife  fur 
l'une  de  fcs  ifpaules  pour  la  mettre  hori  j 
de  danger  de  fe  mouiller.    Elle  y  coii-  ■ 
fent  fans  peine  fc  fiant  à  radrefTe  Se  à  I 
la  force  du  Cavalier.    En  effet  il  ent'l 
le  bonheur  de  la  reporter  au  rivage  fani  I 
aucun  Ëichetix  accident ,    &  avec  l'app  1 
plaudiffement  de  tous  ceux  qui  furent  J 
témoins  de  ce  fpeflacle."    Qudqud    j 
nuées  après  la  conquête   de  Grenade, 
Jorfqu'il  fut  queftion  de  choifir  ut\  Gcac- 
13}  pour  porter  la  gucrrc'ca  Uîilc  ,\to^ 


f             ^datante  fa  première 
pelle  par  Ferdinand ,  il 
Prince  !cs  Maures  qui 
puis  ayant  pris  le  com 
Flotc  que  Ferdinand  c 
des  Vénitiens;  il  fit  la 
&  reprit  fur  eux  l'Ile  c 
repalîa  une  féconde  fois 
dre  de  fon  Roi ,  qui  ai 
proprier  le  Royaume  d 
cafion  s'en  prefentoit. 
Confalve  dans  cette  fet 
forpalTercnt  encore  les 
dinnnd.    On  trouve  ici 
de  batailles ,   de  fieges 
militaires  dont  la  Iciflm 
Il  fc  rendit  maître  de  î 
les  Provinces  qui  en  d 

1              près  eii  avoir  alTiiré  If 
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IccilcrCon&lvcàparoîcreà  leurtribli- 
lal  enprércncedeSaMajcfté.prodiiifi- 
'cnt  leurs  Livres  où  étoîc  un  dtat  exaâ 
ie  la  recette  Pe  de  la  dépenfe,&  firent 
voir  article  par  article, -que  la  première 
îxcedoit  de  beaucoup  h  lecondcConfal- 
ve  fans  s'étonner  répondirqucde  Ton  câ- 
té  il  avoir  aufli  drclTé  un  état  de  l'une 
&  de  l'autre,  par  lequel  il  alloit  àé- 
montrer  que  bien  loin  d  être  redevable 
au  tréfor  royal  des  fommes  qu'on  l'jc- 
cufoic  d'avoir  ou  diflîpées ,  ou  diver- 
ties à  Ton  profit  ,   c'étoit  le  tréfor  au 
contrairequi  lui  étoit  redevable  de  plu- 
,  fleurs  grolfes  foraracs  ,    dont  il  ctoit 
,,  bien  refdlu  de  pourfuivrc  le  payement 
„  en  Juftice.    Sur  cela  il  ouvre  un  livre 
'„  où  ctoit  écrit  pour  premier  article,dé- 
„  pcnfe  en  aumônes  &c  en  g  ratification! 
„  faites  auï  Monaftercs  de  l'un  &  del'au- 
„  tre  fcxe ,  6c  à  pltifieurs  Communautex 
,,  de  Prêtres,  afin  que  les  pauvres ,  & 
„  toutes  ces  perlbnnespieufcs  obtinllënt 
„  du  Ciel  par  leurs  bonnes  prières  la 
„  profperité  des  Armes  de  Sa  Majeflé, 
„  deux  cens  mille  fept  cens  trente  fix  é- 
„  eus  d'or,  8c  neuf  piaftrcs.    Second  ar- 
„  ticle  :  dépenfé  en  erpions  pour  décou- 
,,  vrirlcs  deffeins  fccreis  des  ennemis, 
„  &  fe  fcrvir  de  cette  connoilTance  pour 
„  les  rompre  ou  les  traverfer  ,  i\B.te^  h- 
„  eus  d'or  ta  ooinbrc  de  fix  cew  ■cà^^ 


,,  parurent  tres  Mams. 
„îïoit  écouté  te  p>rti= 
„  6»S  fioid  ,  8£  tins  J 
„  plus  dm  côtéque  d. 
„  comme  il  vit  d  abord  I 
„  fc  païoit  fous  fo  ycu 
"  ;  ,5jn  i  S<  d'ailleurs 
7.  combieu  il  étoil  indig 
dte  compte  de  <luelqu 
„  homme  qui  venoit  c 
.  giaud  St  puiïint  Roy 
■  conquis,  il  levai»  fe» 
"  lut  plus  qu'on  ta  pal 
'  fait?."  Confalve  éta, 
Ëfpasne  avec  Feidinant 
KianJes  marques  d  ladiï 
loigna  de  la  Cour ,  S 
JoutsàLo».    Sutl.fi 
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ifuivi  d'un  parallcîc  ingénieux  en- 
:  Grand  C«pitainc  &  Scîpion  l'A- 

ramc  la  Vie  de  Confalve,  écrite  pat 
fovc  ,  ell  la  principale  fource  d'où 
hiftoire  a  clé  tirée  ,  notre  Auteoc 
uelqucs  Obfervitions  fur  î'Ouvragej 

pcrfonne ,  &  fur  la  méthode  de  ccE 
rien,  Paul  Jove  a  été  accufé  de 
|ucr  de  fidélité  dans  fes  Ecrits;  maii 

le  P.  Duponcci  ,  il  étoit  plus  paP- 
é  qu'infidèle.  „  Il  ne  s'en  cachoit 
1  lui-même,  ajoute  cePcre,  &  il 
blLoit  hautement  qu'il  avoit  deux 
férentes  plumes,  l'une  d'argent  pour 
iconque  lui  étoit  fevorable,  l'autre 

fer  pour  ceux  qui  lui  étoient  contrai- 
,"  Nous  avons  une  TraduéHon  Ita- 
:  de  fon  Hiftoire  de  Couralre,  de 
on  de  Louïs  Domenichi ,  8c  împri- 
li  Venifc  in  8.  en  iîî7- 


BELLES  DE  LITTERATURE;  ^ 

DBIEIPSIC.  I 

'ritTch  Libraire  fait  traduire  enAUe-  j 

nand  la  Méchanique  du  Feu  de  M: 

er.    On  a  cependant  la  dcfcription  1 

Cheminée  femblabic  à  ccWcs  ie  tes.  ' 
ir  dxas   un  Livre    AUcmiTii  «o-- 
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primé  à  Lcipfic  en  1*99.  C 
Jean  Hciden  HoUmdois  cft 

<ic  CCS  Cheminées. 

a  E     W 1 T  TE  M  s  i 

■XJI.  Georges  Bcjer  ProfeSêni 
*^  dans  l'Académie  de  ce 
fJKt  imptimet  à  Leipfic  •  on 
Droit  criminel  félon  la  Confl 
Toline,  comparée  avec  les  Li 
ficurs  autres  pais.  On  troun 
Livre  le  texte  de  laConfhtmi< 
Scholies.  L'Autenr  paflc  pe 
plus  habiles  Jurifconfultcs  qu'i 
AUcœagne. 

DE     L  O  K  D  R  E 

M.  Swindin  a  fait  une  Difli 
la  nature  &  fur  le  lieu  i 
il  le  place  dans  le  Soleil,  parc 
leH  eft  un  feu  qui  brûle  toûjoi 
trouve  au  centre  de  notre 
àuis  le  lieu  le  pUis  éloigné  à 
0(1  du  féjour  des  Bienheureux. 

3«c  le  Diable  qui  vouloir  fc  i 
îns  fon  trône,  a  fait  adorer  I 
Sluficurs  Nations.  Le  Oiapitre 
t  9.  de  l'Apocalypfe  détetSÙl 
iecs  Syftême.  '   -  " 


«  Il  i«  tiouve  ^ 


hB&ii^i 


k 


11  paroît  en  Anglais  un  nouvel  abr  _ 
d'Analomie  ,  par  M.  Chefclden  Chirur- 

Îicn  &  Membre  de  U  Société  Royale  de 
,ondres.  Ce  Livre  eft  cllimé  pour  I» 
méthode, &  i  caufe  des  nouTClies  décou- 
vertes de  l'Auteur. 

D'A  MSTËRDAM. 
pRançois  Halma  a  imprimé  le  premier 
Tome  de  M.  Vitringa  Profeffeur  e» 
Théologie  fur  le  Prophète  Ifaïe;  U  yatt-^ 
m  dcus  volumes  in  folio. 

^T  A  B  L  E 

DES  LIVRES,&c; 

DecEMBkE     I7f4- 

TJIJliiH  &  Mnmirii  A  [~4etimii  t^dtl  Schii 

*^     (U.  Adb.  1711.  lût 

L  Lic£ii ,    CkIiu'i-Iii   Jardmi  fiiMif  &  t"^"- 

gm.  «Sî* 

»*¥Li,/"  Lettni.  61» 

t!^ibfui^  Jt  Camsiai  >  Infltu^in  Pdjtêtéla 

mfnrmt4t  Dttlimi.  <44 

ViiNHïn  Mhilkh,  DiflcitatioDCS  de  die  Mundi 

Ce  lenm  «awium  natalî ,  Ccc.  «iC 

Ai/s.  CaImet.  0*nK»i*i»  L„ur,lf»TlfM:  6S« 
Callahd  ,   £e»n  /«r  w»  Miititli  ii  fEmlmW 

Henk.  DoBWEit:  dePaima  Eqneftri  Weodwir- 
diuia  DîflèrCMio ,  Sec.  £74 

CnKiiT.  Bennit,  TabidoNm Tbsacnmi.  <Is 
wciT.  fl,;ï.i™  rf«  ft"Ji/w  *  ftntaw.  «.«■ 
f«((  it  LiilfT»mt-  ^ 


e-«""TAml< 


.  HU'O"  l'innec  I' 


•.l„j.<.  «■"•'" '■*"""'" 


/DES    MATIERES. 

ch7Ô! 

d' Arménie.  114 

^"  dt  finfiT  ,  Jugtmïnt  fijr  ret  OnïiagC.  j»4 
^film  (l'Abbe)  0.1e  Ini  b  Tanité  de  la  FoKu- 

De.  3ÏI.   PoëiDi:  fur  )'»eiiglcmcnl  de  l'hiim- 

me  fui  les  Vciiicz  de  la  Religion  éi. 

MJfirm»  (lï  P.)   fa  Thcologie  Schobflique  Oc 

foûtiTe.  4< 

~it/l-iu,  Ciitiqae  Je  fa  Dinèiution  contic  li 

DigcnioQ  dec  Alimeai  pii  le  bioycmeni.  [i* 
^nbtri  (LduÏs)  Jugement   de  Mr.  Le  Cleic  fm 

CCI  Auteur.  4Q 

,Avmr,  Epigtamine  coniie  uDC  peifonoe  toû- 

jouiï  inquiète  de  l'Avenir.  441 

■.^ifiijff  <    coDicil  tju'un  Ttiilofoplie  donni  à  ccc 

EmpeieUE  puut  repiimet  fi  caleic.  140 

^Bii4l,  Eloge  6c  devoirs  de   celle  FiofElTioD. 

lot 

uiui'Mft  Epigrimme  cootte  l'Auiein  d'un  me- 

chani  Livie.  441.    Lu  FiofelTioa  d'Auieui  t& 

uneciitticie  iMîcîIe  à  fournir.  jtf 

^aturiii  t  fbndemcni  de  la  loic  de  l'Aotoiiié 

en  maticie  de  R.eligiciii.  )7 


n  AtT  ui  Cle  F.)  critique  pit  H.  Bafnage.  itl 
'■^Bifii  ,    Dialogue  d'Antoine  Hoiminn  fut  !■ 

BxrbuT  (Iiladlle)  SiifoniLiitetaii»  ,ou  Mélan- 
ge de  Foe&e,  d'Hiâoiie  Se  de  Cmique. 

cctie  Value  au  B.eCôti  du  railemeoc  de  F. 

Tcnce.  4lf 

intmari ,   Ob&ivatiDDs  fuc  la   MLife  de  li  th- 

ainniiH,  H.  iidiiion  de»  Otu-tiM  4a  «  CtoSà-^  ■ 


1 


>*" 


ES    MATIERES. 

c. 
tLi    (le  ChcT.  de)    fl.  Edirïao  de  Tei 

(AugO  Connneouiic  UttuaJ  for  le  Li> 

4e  rtccLciiadique.  144.  444.  Sui  la  fio- 

letEiraïc.  soi.  «i 

drv  (l'AKhevfque  de)   lojliuâion  EiUtoial^ 

tPDEEC  Jet  Jan remit».  «44 

MM  ,  Apologie  de  U  Teiie  de  Canaan  Se  du 

témoignage  leNduenft  hvcat  par  Moire.  ii£. 

»■•,  DiOcirationdeM.Kiiftei  fiuccieibe  avec 

la  Rriponfe  de  U,  Feiizoaikii.  101 

ffMiijïii]  de  M..  Le  Biun.  Gj 

fhifilli  (la)  N.  Edition  du  Voyage  de  Bachau- 

mont  Si  la  ChapcUc.  42S.    Aiueci  Ficcea  d< 

Ci^rln  S'il',  Eloges  que  CCI  Empcieut  donoe 

l  Etiùae.  ia 

CMtiitri,  CgnificaEion  de  ce  mot.-  ilt 

Ciratlaiin ,  ÏÏxchcuhts  fui  La  ciiculalioadu  Siag. 

C!i<l/  ,  (Sam.)  fi  Di^fenre  de  Ton  Livre  far  la 
Tiiuiie,  117.  (es  atnccs  Ouvrages.  lis 

C'tmiiu  Vill.  QuelqiKs  éveueiuciks  de  Ton  toor 
ûStat.  76 

Clirc  (jeaa  le)  La  Vie  duCardiual  de  R.lcheli:u. 
ir  fiii  Ù  Logique. 


pour  pievenic  ou  repiimci  la  coleic.  ilt. 
Moyens  de  calmei  Us  aecéi  de  «ctte  piOioii 
Ion  qu'on  en.  cft  a^iâ.  un.  H,eaiedt«  f  oui  là 
picfervec  de  la  coleic.  14a 

lunruLhu,  D«fcni«  des  îtetenfiou  de  l'Empc- 
icut  a<  de  la  MaifoB  d'Eft.  fia.  sw-tt  V\y*- 
3**.  EcriiïcnfaveuiduTiîftîdtw*"-''»^'*'''^ 


Concile  au'dêirus  du  Tape.  "tt* 

Cnf'lvi  de  Cordouc  ,  ruinomm*  le  Grand  Ci- 

pitiine,  fon  Hifloiie.  *** 

ftijlmii ,    Hifloiie  du  Concile  tenu  dat»  cette 

Ville.  MO.  141 

Cnvtl'fimi ,  devoir  du  Chreiien  ConvalcTccat. 

eijmllé£fs ,  comment  pliiCturs  erpeces  de  Co- 
quiliage  l'atlaciiein  i  «nain!  Corps.         j<i< 

OrJ(H>.i  (l'AbW  de)  Tuilé  de  rtafaUlibillie  de 
l'Eglife.  ,      MJ 

OrJti  ,  ObretTations  fti  1»  force  des  Coidcs.  «is 

Or>/n'ai,  cniautez  qu'ils  exeiccicEit  lois  qii'ili 
fsccagcrent  Jenifalcm.  11 

ej|irtr;,RemïHIuc5  fur  leur  Quadtattlre.  t^^ 
Il  {].  Coni) Recueil  de  Detniiions con- 
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DiiunU  (Hcnd.)  DilIcnMîon  fiu  uo  uci«nBMfi''fl 

dier.  STf 

Dntliêai,  AddilioDl  ■uIl.emiTqiK*  fut  lïTuî- 

ti  d«  Donnions  de  U.  Ricaid.  i| 

Drtlt,  ObJCivilioui  fui  le  Diaii  r^omaîn.  1<|. 

Diflcitiiioa  fur  l'ecigiiit  du   Dtott  NiluicL. 

6tS 

Dnfmt,  piOàge  de  cci  Awcui  fui  b  minierf  de 

lire  l«i  mot!  Hcbrcux.  ids 

Vnfma    (le  F.)    KlHoire  de  Confalre  d<  Car- 

àoM,   duactnnié  le  giandCapiiaiae.        «K 


ECf! 


£(Ji/(,  abus  de  ft  faire  cnieticr  dint  les  Eghfet, 


n  homme  d'tgure  foit  puifTaac.  4^ 
-tUia  ,   N.  Edicioa  de  Ton  HiHoiie  dÎTEife.  164. 
A  quoi  on  peur  atiribuei  le  ûlcricç  des  aocie» 
Auieuis  louchani  Elim.  s66.  Idée  qu'il  don- 
ne  lui'  mSme   de  Ton  cceut  fc  de  Ton  clpiit. 
_,  1»» 

r~S  -^him  .  lemarqucs  Tut  ce  mor  Hibien.  617 

"^"^^onwf  fyii'.tifi,   DucdeSavoye,   Tei  demi  lez 
avec  le  Kaiide  Fiance  Tue  le  Maïquifai  deSi- 
:r~      ^uces.  77.  Son  poinait.  to 

~  ■•N.r-^r* ,   le»  Dioiii  de  l'fmpire  Tui  l'Eiat  Ec- 
—        cfclîïilique.  l«« 

'>»,  Ode  fut  l'Enfét.  }»7 

i^»-;.!»»!,  MidiÎE^ux  Ec  Chanfoni  de  M,  le 
■J*aii.   «g.    Oiigine  de  l'Epijtamme.  t6.   Sa 
^«^/rniiion  Se  Ton  uiaftece.  d?-  Son  bnc  &  fon 
^'*''=-  .  ^'t 

£S^*i  fon  Apologie,  ij.  î.^oï.ti'^ttiwA^'^^ 


^MATIERES. 


de  riuàciTU.  (60.  «I 

K,  Ode  fut  U  vanité  it  la  Fouune.     i*i 

td,  (Cui)  Avocat  qui  devint  Fipc  fous  le 

n  de  Clenuat  IV.  taj 

rie  ti.  Empereur  ,  foi  coilteftalicu»  iTec  te* 

pei.   14.  Ce  qu'il  dit  loirqu'il  apiii  que  la 

ft  \^iml  depofé.  I» 

lin  iclpiides ,  Remède  pout  la  Philiilîe,  «a«. 

4|Mllcifoat  iMchofcfdootoiidoic&iicrcrpi- 

■er  la  tiiinée.  «17 

mmir ,  Ici  diStieates  fonts  de  fumier  pour  la 

Jardioage.  62^.  Règles  £uur  les  employet  uii- 

Itmcat.  «1$ 

G. 

flKaviKt.  ,  Fiof.  du  Liingnei  Orientales  \ 
^  Oïfoit  ,  fon  dellfin  de  publier  U  Gram- 
="  maiie  du  Rabbin  Jehuda  Cliiug.  iif 

Stiiléi,  Fiojcc  d'une  N.  Ë.diiLoa  de  Tel  Oeuvies. 

GulUnd,  LelCic  Tur  une  Médaille  de  l'Empeiciic 
Hadtiea.  *7* 

Ciji,  Reroontrance  du  Fiilement  de  Fioreace 
pour  cublit  fa  JutildiAion  fui  le  Comré  de 
Gap.  49a 

Ci^iiidi,  jugement  fur  là  Logique,  ;s{ 

Cachard  (GiUieit)  Coa  imioduilion  k  *Ia  Lan- 
gue Ucbiaiqae.  10^ 
Ciffi,  Commentaire  fut  les  deux premiciï Cha- 
pitre* de  U  Gcnefc,  tyr 
Ciiffrii  le  ieuue  ,  Obrervarioni   fat  les  TtuSéi. 
tD^  Suc  la  goncratioD  dei  Plancci.  tfi* 
Cicmiiru ,  la  plus  excellcme  de  toutet  le)  Lo- 
gique», sif 
GUaiti,  ObfetTaiîoas  fui  lei  Ëltntions  detSucs 
dans  les  Glandes.  ^iv 
Btwmèii  >  OUttMtiwi  fui  c«t\«  V^'V^-    ^"^ 


T   A   B    i;   B 


,  l<i  Giandi  ■ 


peuvent  paï 


Cr<n;i  (la)  DiOcitation  critique  lîu 
d'ino  d  de  Ucliceiie. 

ertvm*  {J.  Vinccnl)  N.  Editinn  de 
nés  du  Drail  dvi1>  iiS.  Ses  Tii[< 
Ses  Haranguei  tt  Tei  Opurculu. 

Cric  ,    Mctnode  poui  apreodte  «it 

Grrfiitt  IX.  Lettre  de  ce  Fape  contie 

Fiideiic  II' 
trn""  ^'^-  dcpore  pitr  le  Concile  d 

Kenoncc  au  FonLiac^it  au  Concile  i 


JJAbfut,    Ton  Syflême  de  Théo 

que  par  le  P.  Peiiin. 
Ht'iHii,,   Letiie  Au  une  Médaille  de 

Ëfirfuxifteinaïquesoiriqiies  furteuill. 
■13.  Leltce  fui  la  MecËode  d'apteni 
gue  Hébraïque,  isi.  DilTenacion 
uciailles  5c  U  rcpulcuie  des  Hebicui 
leur  Médecine.  4+;-    Sur  Ictu  man 


icUiio.  . 
Uilici^aU,  Dirputes  fur  la  dai^e  de  Ti 

te  de  celui  d'Alexandre  Seveie. 
Htlaiji,   fi  Leilie  à  Abaillaid  ciajuit 

Françoii. 

Wuri  IV.  Roi  de  Fiance  ,    paurquoi 

Vm.  conrenlic  à  ditToudie  le  matii 

Trîoce  avec  Marguerite  de  \i\Qtt. 

^ffiieai  aTCC  le  Duc  d«  Sn«1^ 


DES    M  A  T  lERl 


M  dz  Lunece. 
lin,   on  duic  le  fùic    lire  lia  leunei  ecw 
M  qu'ils  ffifcnt  les  premicn  clcoxai  tic  ta 
i:,aiigue  GiEquc.  jii 

4i*'i  (Tajo  Haio  viin  dco  )  eft  iàii  Fio&ITcnE 
en  Théologie  à  Lïjde.  477 

^iiiBi4nn  (A^Bt.)  Dialogue  fat  ]»  Barbe.         zig 
'  I  (Jean  de)   Hilloiie  de  fii  coudai  m  iiaiioa  lu 


l 


I 


'T 


le  l'Egli- 

T  ^  l'occiCon  de  l'es- 

X    Pape   lit  publici  ea 

Tcancc  coiitierËÎnpciRiiFiideiicn.  n.  Seo- 

tcDcc  de  depoGtioii  qu'il  piononja  cooiie  lui 

au  Coacilc  geotial  de  Lyoa   qu'il  aÔembl^ 

II 

biffàifii,  oiigioede  la  qnecelle  d'inofficioriie'. 

fyjfiraiiin  Ou  perruafïoit  inieiieuie  steHbuee  à 
chaque  Sdcle  ,  eft  un  piincipe  de  FAnatiime 
létoD  l'Abbi  de  Cordemoi.  144.  Aemaïquec 
fuc  t'inf^iaiioa  des  Frophelei,  ju 

Jjhlulli,  KciBcde  CaAille,  Femme  de  Feidiuaiid 
d'Aiagon,  Ton  porciaii  Se  Ton  cicafïcre.  Clg 

Ji'iii,  Commentaire  fur  ce  Frophece.  ;cl.  fez, 
Comparaifon  de  ce  Prophète  avec  Dcmoltlie- 
De  pji  iipott  aa  flilc.  ;iS 

IfiTi ,  Ibii  Ouvrage  inrilDl^  li  Liuii  d'Or,     f  e; 

Jllt  (de  [')  ObrerraÙQU  fui  un  Mouchïioa  pc^f- 
^ut  inTiHble.  ^I^ 


Jibnd*  chhir,  Ftojci  d'une  Edition  de  laGa 

nuire  de  ce  Kabbia.  : 

JibiiiU,  aucic  Guranuiiieu  Juif,  Coa  van» 

nom,  11».  OiigJnaL  de  ioa  Ouviiige  uoni 

Oifon.  „  J 

JitSmt  de  Fugue.  Hiftoiic  de  (i  conduiuial 

to  CoDCile  de  Conftance. 
Jtfiii-Cbr^ ,  DinèftuiDn  fur  fn  beauié. 
$./«.  fils  de  Siiacli ,    «m  eft  l'Auteui  de  1' 

cldlaflique. 
^Miiart, Lettre  lor  Fufige  de  le  Ëiiie  ccUt  [ 

éviter  une  vi£ie  îneommodc-  ' 
fm  (Paul)  «raâece  de  cce  UilhniaD.       ^ 
7*i/>,  voyez  Hitr'Mt.  .^m 

Jnru».     ioa  SjOtnie  delTEeliTe  ufiM^I 


houTe  fui  ion  Tiiice  de  l'OeiL 
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Joa  Almanich  de  Cabinet.  317 

Vobrcivjiions  fin  U  auTe  de  U  tiûa- 
l  Bacomclic.  ]<z 

I  le  Fils,  Obreivations  fui  les  Précipita- 


E  du  Concile  de  Conf» 


I  (Lauit)   Culiuie  ia  Judiiu  fmUieii  Se 


iiBCis. 


62^ 


is  fut  u  GonMibde. 

,  . ,    :  on  Joit  l'éiudiet.    t^)-    Lo- 

c]uet  du  F.  Bufliei.  ]9&  DeSnitlon  de  lui-o- 
i^ue.  jl».  Jugemcot  fut  dittcifes  LogitiUM. 

tard  (Pkrie)  FouEquM  il  fui  apcllc  le  M^i- 
c  des  Scoleacci.  1^ 

■fljt'j >  mauv^ii  effet  des  Louanges.  5I) 
ïi  XI.  picooii  connoiŒiDce  des  plus  peiiie* 
tofe*  Î7t 

il  iTOr ,  N.  Edition  d'un  Ouviage  in^ciiicui 

fia  ,  Tndnâiaa  en  Veu  Fun;ois  du  ïotn- 
iCBccment  de  fîin  Tocmc.  ^tt 

fin  (Louïs)  Traité  loi  l'Ait  de  calmei  pat 
i  Moialc  U  £àc  la  Médecine  les  mouremeo» 
£S  rallions.  t|fi 

hir,   quelques  paiEtcuUiiicz  touchiiit  ee  Re- 
114 


wifmt,  Eiafme  en  étoic  fon  âoigné.  .. 
mfit!i^iHi,OhfensttioiaCia  lanianietede  <iia- 
»uetl<réuaioiide(Vaiffeaui,Vjia;\ia\va}i£Vi^ 


M  u  ddïn  de  U  mete»umim.:^laim 

qu«>  échantillons  de  ce  foëmc  i 

itiiTitMK  de  M.  le  Eiun.   ().  CailAcie  dn) 

drigil. 
Jdt'iabmri     (le  P.)  Ce  qu'il  dit  pout  diroil 

le  Concile  de  Confliince  au  (Ujct  du  failft 

duic  de  Jean  Hui ,  c[i(ï<|ue'. 
Uéiz-i^nx  (nés)  fci  Reinai(|Dei  fuc  lei  Leii 

de  M.  Baylc. 
Mtltdit,  Msncages  ffiiitucls  qu'on  tcciie  di 

Maladie. 
iimii'  ,    Delciiption   d'une  gcoiK    nim 

itouT^e  en  Italie. 
Mtrihaid  (Fiorper)  ki  Remaïquei  fai  In  1 

Ue»  de  M.  Baylc.  • 

lOribâll  (Ben.)  TtiblesCbtoaoIo|îquct  dï  TI 

toiis  ftciée  U  ptolânt. 
iimfili't  (l'Abbé)  fan  Apologie  d'Etarme. 

Euneticas  fut  les  Dcvoîii  de  la  vie  di 

JUiriin  T.    i\cvé  au   Fonii&at  par  le  Coa 


MATIERES.       ■ 
gf  &  1m  D«tdIiï  Je  b  rrorcnTon  ' 


c  foi  h  EcHItance  des  Miliius 


a  qud  fcns  on  peut  dite  qu'il  e&  le  pic. 

des  LegidiiLeur].    ii^.     11  Cloil  (inat 

»  Medeciue.  444 

:  DiiTeiiaiion  Cut  la  Citation  du  Monde. 

,  Ed  quelle  faifon  ïl  a  eld  crcé.  6s* 

itlQn   (FMnjoii  de)   Gaide  de*  Sceau,  Ta 

Tatti.  1 09 

mi,  ftcfherches  fui  U  foice  du  coaui,   lui 

:  Membcinet  dei  arleies  &  li"  la  dcnila- 

i)nduùug.  Il) 

Fie  (Cl.  Giotelle  de  U)  Sermons  fui  les  Qe- 

voiti  du  Chteiieu  conralcfceat.  4T4 

ijnciinfl,  ObreiTation  fui  UQ  Moucheion  fief. 

que  invilîblc.  170 

iSfijtui  ,  ciïtiqué  lui  l'ailginc  du  Dioii  Nutu- 


I 


N-Iff  ,  Proiet  d'une  N.  Edition  des  inciensHif- 
tocient  Ëcclellafliquei.  lal 

W{W(  ,  Cciiique  de  [oD  Did-ouiscooicelesriccei 
de  Thealcc  &  tes  Romans.  4li 

Nrfr^(AnE.J  N.  £dition  de  fei  Ofieiaiioiis  de 
Cbûaigie.  ^*^ 


Eli  ,  ObfaMtioni  de  M.  Wo 

Tiaitd  de  l'Oeil  de  M.  Kcnnc 

mitnn.    Recueil  dîi  ïnCMnoCs  8t  i 

domiaiiccs  du  Diocelc  d'Oluon. 
Vnciti,  les  Dcmom  n'emeat  poii 

àti  Oricici  du  Vigmifrac. 
BfMj»,  Memoiia  pour  eiablri  la  J 

Piilcmenide  Dauphiné  fui  la  Fij 

ixnge.  41]   Remonciaiieei  pour  I 

nrdiilion  du  Failement  de  Fravec 

ne  ?iindpauiè. 
txftTi,  Dijlo^uc  loDchant  le»  pdnc 

oc  rUaiveiliM  iTOxfait, 


PAPIH  ,   N.  Ediiioa  de  ron  1 

*        ^,  t,UX  V.U.  4Xp>ft.>  '«   —«I 

'    Rc.  «7.  Quelques  panicnluit«z  ' 
fiiri*i,Obicti»tioasBuU  nawtii 
tu. 

f4fi,<,j,  Tiaii<!  do  l'Art  de  lei  c 

Uoiile  6c  par  il  Médecine. 
fini.  Méthode  des  Fcccs  de  l'Egl 

plicstiou  dti  riofhetiei. 
Pt/ttifpiBj  (Jaques)  Beponfe  i  la 

de  M.  KuOci  Tur  le  Vcitw  ((tm. 
Pinin  (le  P.)    Abrège  de  Tbtoloj 

que  &  Hilloiiquc. 
f'fl'.  Traité  de  la  Fefte. 
f"'i  (Jean)   Coideher,  Dofteut  1 

ce  qui  fe  paQa  au  Concile  de  C 

thaac  ce  Uodeuc. 
f/lît,   Ckifuigita  lie  Tan»  ,  î-efc 
piobadoa  qu'il  a  dodotil* 
Ji.  BujflicK  du  c" ■  A-uM-tî 


DES    MATIERES. 

Fiiir-JT',  mcrile  des  pctiici  chofcs.  t* 

Fhihji:»!,  leur  ori£iDe.  jj* 

•rhihifi-jHii,  te  Theuie  de*FhlbîGqBn.  «r* 

Piyflfiii,  Elccucil  de  DiifiniEisnt  Tby[iius9,  ioqi 

CommcDl  il  faut  Etudiei  la   Fhjfique,   iii. 

Diieifei  Obrcivaiionj  ds  Fh^Uque.  ifi» 

rinniiS.Limh  (k  F.  )N.Edirii>iide  Ton  Pocme 

de  U  Madelaiae  lu  delm  de  la  Silme  Siunu. 


Haàdtftri ,  Q^sl  en  doit  iite  le  Siîle.  ici 

Hffir,   le  pciacipc  de  DOS  aâions  ùlaa  ki  Jan- 

fcaiiln.  649.  Keiiiiatioii  de  ce  Sjrfl^e.    «11 

"^Imiii,  dÉfioirions  de  Jnits  diveifei  Patiies.  ioî. 

OblËcvaEians   fui  Icui  muiiiiure.    fisSi  '  Su 

Icui  gcDcntioD.  «f 

PUim  ,  Cl  nLodeiaiion  !oti  qiifil  eut  fiirpris  ua 

de  ùt  damtHiqucs  dans  udc  (iuie  cooCdcra- 

bla.  ijg 

-*-jiWMj,  [(weJesquicooviennentMaPoumonj. 

^^wpn,  ObrervatiODi  fut  une  nouvelle  fane  de 
Fo  uiptc.  J  •* 

^"■w'^iMf jadi .  ObfciTitioai  fut  le  fiijet.  î7ï 

.  iinmuii.Picces  à  la  louaugedu.Mji- 
:hïldc  villnrs.  isé 

^•111,  Diflutation  liir  les  Piophetei.  ]d« 
■—mi,  RïmoDtiuce  du  Futcmenc  de  Fio- 
^»cc  poui  «Mblii  fa  JuiifdiâiOQ  fui  la  Fiiti- 
jWLjii  d'Orange,  ^m.  Sur  la  Villee  de  Bar- 
-'"Kieiie.  4IS.  Sui  le  Gipee^oii.  iai^ 


•Sii 


-vn  en  Bolaoil"*' 


DES    MATIERES'. 

T^/tariifui,  ta  quoi  conUCtoil  Mlle  dc3  XIII.  Se 

XIV.  Sieûa.  tgs 

1    Hiaid  (  J.  M.)  Atldliicn*  aux  Kenuiques  fur  fou 

L        L  Tome  des  doDiiîoni.  if 

I    IfichiliiH  (Aimand  Jean  ,  Cardinal  de)  Ta  Vie. 

I         19.  Son  caiiâeic  4t.   Jugcmeni  Tui  Tes  Oii- 

I       Tiagei.  45.  S'il  cQ  Autcui  du  TeQunent  sa- 

litique  qui  porte  fou  nom.  ibi, 

■^cbifiiund    (le  Duc  de  la)    N.  Edition  de  f» 

Kefleiions  Manies.  jTi 

1lKrg>  ,      N.    Edition  de  la  Relation  des  cjul- 

pagnes  de  Rocioî  bi.  àe  Friboiug.  tay 

Itxtmqaù  (Guillaunie)   CoideUei ,  HcUcioi 

fon  V  -^    — '- 


1 A  isoNi  Utcetalr»  ,  ou  H^ingc  de  Foe.T^ 

d'Hifioite  £>c  de  Ciiciqae.  n 

iW^cci,    DiSeieni  d'Hcaii  IV.  avec  le  Duc  àa 

Saïoye  au  fujec  de  ce  Maïquifat.  ir 

'*»!htniàii<ii% ,  DiflcEiaiioa  Tui  lu  Lmet  de  cet 
<Auieur,  contMR.  sinon.  4H.  fi4 

n»  ,  ce  que  ût  !e  Coitcile  de  Conftan« 
lui  érciodie  le  Schifioc  qui  divifait  l'Eglife;, 

(  (Jean  Duni}  Qoelqu»  pacticulaiiiez  cuit. 
:haiit  ce  DoAeui.  4».  Sa  Mon  &  fa  Ecfeolë 
roniie  fes  adrecliitet.  j* 

niri  (Paul)  N.  Ediiioo  de  les  Oeuvres,  zts 
ta ,  Tableau  de  i'zacicD  Sénat  B-omain.  j  rf, 
Autom  qui  otil  écrit  fui  ce  fujet.  377 

*•"■  iwi  ,    remvqocs  fut  tour  ce  qui  legaide 
1*     fonâivD  de  Scntteot)  Konuini,    37*.  é- 

"•■((■Cw/ulri,  ce  que  e  eft.  it* 


^H                      qu'il  >voit  convoqué. 
^H                   Empeiciu  coccre  la  H 
^H               .  f»»u  (Kichatd)  Ciitique 
^m                     Liviesdctanchomùlio, 

^H                 Ji.dlin,  Critique  de  ce  qi 
^H                     de  U  Fjlclliac     12(S. 
^B                        Geog[:)phc 

^H                     Confiance  en  Allemand. 
^H                 ijii^Sm.  on  ^iwi  coB&fb 

^H                  "^      Se  Piof^ne. 

DES    I^fATIERES; 

feni  à  uae  Toleiuce  Univeirdle ,    hloa  11. 

Psfin.  94 

T^nai;,     Rcfluionj  de  M.   Mecî  fin  li  Def- 

ciipiion  du  caui  de  la  Toicue  faite  pat  M. 

Buil&eEE.  ]  iC 

7mx  ,  le  Mie!  &  le  Suae  ne  {bm  pu  to&joais 

DQ  bon  lemede  pour  ce  mal.  «i; 

Trtcbit  ,    ce  que  c'cft  ea  tecme  de  Botanique. 


t,.,. 


\7AuBO)t)ioit  >    Tietnin  Ftélîdnt  de  U 

*      Cliunbte  desComptcs  dtt-Biuphine,  Me- 

moiie  pour  iiibUt  U  JiuilHiâiaodu  PulemeaC 

de   Dauphioé    fui    la  riiocipauic  d'Oiange. 

^cffnm  ,  Mémoire  for  la  leGIUoce  des  miUeux 
au  mouvemcnc.  611 

irilt*!  ciiiiqué  zu  fujet  du  liiifconduit  de  Jean 


lE  il  £aiit  initer  la  peciie  Vérole. 
'"^'^  DilTenatioa  fax  U  propheiie,  Vm  Vurge 
■^-•'■*    (is  Maiédi»!  Duc  de)  riçtM  ï  &  louan- 


